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TRAITE 

D’  A M I T I E , 


De  Confédération  , de  Com- 

'a  • » ' 

merce  Sç  de  Navigation , entre 
le  Roi  Très- Chrétien , & Mef- 
jfiéfe  Coteaux  des 

Provinces- Unies  des  Païs-Bas, 
fait  à Paris  le  vingtfeptiéme 
Avril  1662.  _ ‘ 


> V 


|p Affeélion  que  te  Roy  Très -Chrétien  4 
toujours  eue  pour  le  bien  & la  pro- 
fperité  de  V Etat  des  Provinces  Unies 
des  Pats-Bas , fuivant  P exemple  des 

Roysfes-  PredeccJJeurs , paflïoil 

que  les  Seigifeurs  Etats  Généraux  defdites  Provin- 
ces ont  toujours  confervée  pour  la  grandeur  de  la  ; 
France  avec  desfentimens  de  reconnoijfance , pour 
les  obligations  les  avantages  confiderables 
qu’ils  ont  rèçifs > ont  maintenu  de  telle  forte  la 
bonne  intelligence  entre  fa  Majefié  & lefdits 
Seigneurs  Etats } me  fi  libre  & parfaite  cor- 
rejpondance  entre  leurs  fubjeâls  , depuis,  pluficurs 
Années , que  Von  pouvait  cjperèr  qu'elle  Je conti- 
nuerait d’elle  même , faits  qu’il  fut  befoin  de  con- 
firmer les  precedentes  conf  édérations  par  aucun 
nouveau  Traité;  Neanmoins  comme  fa  Majefié 
Tome  U.  . - A * ' ne 


Jf*  Tiàké  d^Àfmtié,  8cc, 

fie  veut  rien  olmettre  de  ce  qui  peut  affermir  & 
perpétuer  cette  ancienne  liatfon  , & que  lefdits 
Seigneurs  Etats  Généraux  fouhaitent  de  la  ren- 
' dre  plus  étroite , ayant  à cette fn  recherchés  J'a- 
dite  Majefté  par  leurs  Ambajfadeurs  Extraordi- 
naires d'un  renouvellement  d\ Alliance  pour  ta  ma- 
nutention de  la  Paix , qd  elle  <&  lefdits  Seigneurs 
Etats  ont  à prefent  avec  tous  les  Potentats  ét4 
Etats  de  V Europe  > pour  regler  les  intérêts 
des  particuliers  fubjeéls  de  part  & d'autre  au  fait 
du  Commerce , Navigation  & Marine  > par  des 
ioix  & des  conventions'  les  plus  pr  opres  à prévenir 
tous  les'  inconvénients  qui  pourroient  altérer  la 
tonne  corrcfpondence ^ les  Seigneurs  Jean  Baron, 
de  Gent , Seigneur  cTOfterwede  , Lieutenant 
jdes  Fiefs  & Primat  du  Pais  de  Fauquemond  j 
Conrad  de  Beuninge  , ConfiUer  de  la  Ville 
d’Amfterdam-;  Jufte  Hubert  Confiller  & Pen- 
fionaire  de  la  Ville  de  Ziriczee  & Guillaume  Bo* 
réel  Chevalier  Baron  de  Urenhove  , Urendic» 
Seigneur  de  Steelant,  Duinbeke  & Pereeboom  , 
&c.  Ambajfadeurs  Extraordinaires  deflits  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  Unies  des  Pais-Bas , 
auraient  à cet  effefl  exhibé  aux  Mmiftres  de  fa 
Maj.  leurs  pouvoirs  dont  la  Copie  eft ci-dejfous  in- 
férée pour  la  négociation  & conclufton  de  ladite 
Alliance  ; Sur  quoi  ayant  fa  Majefté  dénommez 
Mejftre  Pierre  de  Seguier  , Comte  de  Gicn , Duc  de 
Villemur , Pair  & Chancelier  de  France  ; les  Sei- 
gneurs Nicolas  de  Neufvillè , Duc  de  ViUeroy 
. Pair  & Maréchal  de  France , Chevalier  des  or- 
• dre  s de  fa  Majefté  , & chef  du  Confil  Royal 
des  Finances  ; Henry  Augufte  de  Lomenie, 
Comte  de  Btiewie  & de  Mont  brun  , & Michel 
le  Tellier  , Marquis  de  Louvoy  , Seigneur  de 
ChavïUe  z tous  deux  ÇonfeiUers  + Mtnftres  & 


Traité  ’$ 

Secrétaires  d'Etat  & des  Cùtnmendenients  de  fa 
Majefié , &Comnendeurs  de  fis  ordres  ; Hugues 
de  LyoniL?  .,  Marquis  de  Frefnê\  Seigneur  de 
feerny , aujji  Confiilhr  & Minifire  d Etat , &• 
Commendeur  dejdits  ordres  ; & Louis  Henry  de 
Lomenie , Chevalier , Comte  de  Br  te  fine  -&  Ba- 
ron de  Pougy  , aujji  Confeiller  & Secrétaire  dE- 
tat  & des  Commencements  de  fd  Majefié  ; 
Jean  Baptifte  Colbert  CmfeiUer  de  fa  Majefié  en' 
tous  fes  Confeils , & Intendant  des  Finances , pour 
Coinmiffaires  de  fa  part , avec  pouvoir  > duquel  ils 
onjt  reprefenté  l’original  , & dont  Copie  efl  cy— 
dejfous  tranferite  , pour  conférer  & traiter  di 
ladite  Alliance , &•  la  conclurre  avec  lefdxts  Sei- 
gneurs Amhajfadeurs  , il  a été  convenu  & ac- 
cordé entre  • lefdxts  Seigneurs  Coinmiffaires  , au 
nom  de  fa  Majefié  dune part  ; & lefdits  Seigneurs 
Plénipotentiaires  ' de f dit  s Seigneurs  Etats  Géné- 
raux d'autre , ce  qui  enfuit.  ^ ‘ , 

.Article  I.  Il  y aura  à V avenir entre  le 
Roy  & fes  Succejfeurs  Rois  de  France  & de  Na- 
varre- & fs  Royaumes  d'une  part  , & les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des 'Provinces  Unies  des 
Païs-Bas , d'autre  ; & leurs  Etats  & terres  ap- 
partenantes y & leurs  fubjeâls  réciproquement 
une  fincere  , ferme , & perpétuelle  amitié,  6 C 
bonne  correfpondence  , tant  par  Mer  que  pai • 
Terre , en  tout  & par  tout , tant  dehors  que  de- 
dans l'Europe. 

~ ï I.  De  plus  il  y aura  entré  fa  Majefié  & fes 
Succejfeurs  Rois- de  France  ér  J es  Royaumes , & 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  & leurs  Etats  , 
S4  terres  appartenantes  une  Alliance  étroite  & 
■fidellc  Confédération , pour  fe  maintenir  & fi  . 
confirver  mutuellement  l'un  l'autre  en  la  Trnnqui- 
iïté.j  Paix  y Amitié  & Neutralité , par  Mer  & 
i ' ' A 2.  : • . par 
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par  Terre , & en  la  pojfejfion  de  tous  les  droits  <% 
franebifes , & libertez  dont  ils  jouijfent  > ou  ont 
droit  de  jouir , ou  qui  leur  font  acquis , ou  qu'ils 
acquerront  par  les  traitez  de  Paix  , d Amitié ’ , 
tsr  Neutralité  qui  ont  été  faits  ci-devant , ^ 
feront  faits  ci -après  conjointement  £5*  de  commun 
concert  avec  des  autres  Rois , Républiques , Prin- 
ces y Villes , le  tout  pourtant  dans  l’étendüe 
de  1 Europe  feulement. 

. III.  £r  ainft  ils  promettent  & s'obligent  de  .Je 
garentir  /V»  Vautre , «0/;  feulement  tous  les  Trai- 
tez, que  fa  Majejlé  & ledits  Seigneurs  Etats 
Gén  r aux  ont  déjà  fait  avec  d autres  Rois , Repu* 
bliques , Pnwi  6*  lefquels  feront  exhi- 

bez de, part  & d'autre  avant  l\  change  des  ratifi- 
cationsj/w/V  aujfi  tous  ceux  qu'ils  pourront  fai- 
re ci-après  canjomâemcnt  , & de  commun  con- 
cert , Ü5  </<•'  fe  défendre , affificr  £ÿ  conferver  réci- 
proquement , Z«  pojfejfion  des  Terres , Villes 
& Places  qui  appartiennent  prfentement  , éf 
ÿ//j  appartiendront  ci-après  tant  à fa  Majejlé  £5* 
yJv  Succejfeurs  Rois,  de  France  , qu  audits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  par  lefditcs  Traitez , ou 
.dans  lefquelles  lefdits  Etats  -Généraux  ont  leur 
garnifon,  quelque  endroit  </<?!  Europe  kf- 
dites  Terres  i Villes , £5*  Places  foient  fituées  ; en 
cas  qu'en  tout  ce  que  dejfus  fa  Majejlé  ou  lejdits 
Seigneurs  Etats  Généraux  viennent  à être  trou- 
blez ou  attaquez  par  quehjue  bojlilité  ou  Guerre 
ouverte. 

IV.  L'Obligation  réciproque  de  s'etitf  aider 
Çq3  défendre  s'entend  aujfi  pour  être  fa  Majejlé  £5* 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux , leurs  Pays  £p3 
<!st.’ljeâs  confervez  & maintenus  en  tous  leurs 
droits , polfijfions  i immunitezy  £ÿ  libertez  tant 
de  navigation  que  de  ÇçUiflierce  & Pefche,  £5* 

autres 
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autres  quelconques , par  Mer  & par  Terre , qut 
Je  trouveront  leur  appartenir  par  le  droit  com- 
mun , ou  être,  acquis  par  dés  Traitez  faits  ou  à 
faire  en  la  manière  fufdlte  envers  <£r  conti'e  tous * 
j Rois  , Princes  ' , Republiques  , ou  autres  Etatr 
Souverains  ; en  forte  que  fi  au  préjudice  de  ladite 
Tranquillité , Paix , Amitié  , &"  Neutralité  pre * 
fente  ou  future , fa  Màjçfté  ou  lefdits  Seigneurs- 
Etats  Généraux  viennent  à être  ci-après  attac-- 
qttez  , ou  en  quelque  autre  forte  que  ce  foit  troublez 
en  la  poffejjton  & jouijfance  dés  Etats  , Terres  x 
Villes  , Places , Droits  , Imifumitez  , & Liber- 
tez  de  Commerce , Navigation  , , Pefche  ou  au- 
tres quelconques , . dont  fa  Majefié  ou  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  jcru'ijfent  prefentement  ou 
auront  droit  dé  jouir , ou  par  le  droit  commun  > 
ou  par  les  Traitez  déjà  faits  , ou  qui  pourront 
être  faits  comme  dejjus.  Sa  MajeJlé  &■  lefdits 
Seigneurs  Etats  Généraux  en  étant  advertis  & 
requis  , Van  par  T autre  , feront  conjointement 
tout  leur  poüible , pour  faire  cejfer  le  trouble  ou 
IjrbJlilité  , <y  reparer  les  torts  ou  injures , qui  au- 
ront  été  faits  à V un. des  Alliez. 

V.  Et  en  cas  que  ladite  attaque  on  trouble  foit 
Jùivie  d'une  rupture  ouverte , celui  des  deux  Al- 
liez qui  ne  fera  pas  attaqué , fera  obligé  de  rom- 
pre quatre  mois  après  la  première  requifition 
de  celui  d'entr'eux  qui  fera  déjà  en  rupture.  Du- 
rant lequel  tems  il  fera  tous  devoirs  par  J'es  Am- 
bdjfadeurs  ou  autres  Minijlres  pour  moyenne)'  un 
accommodement  équitable  , entre  V aggreffettr  oit- 
tarbateur  , & l'attaqué  ou  troublé  ; & nean- 
moins donnera  pendant  ledit  temps  un  puiJJ'ant  Je- 
cours  à fin  Allié , tel  qu'il  Jera  convenu  pai'  des  Ar- 
ticles feparez  entre  J h Majejlé  & le  J dit  s Seigneur? 
Etats  Généraux . ' LeJ'quels  y bien  qu'il  n'en  foit 
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fait  aucune  mention  au  prefnt  Traité  , feront 
tenus  Cf  obfirvcz  comme  s'ils  y étoient  inferez  vu 
rj cri  tes.  Demeurant  toutes  fois , après  ledit  temps 
idc  quatre  mois  expirés  , au  choix  de  celui  des 
Alliéz  qui  fera  en  rupture , de  continuer  à jouir 
du  fruit  du  même  f cours , au  cas  que  la  conjoncture 
du  temps  &1  la  conjlitution  de  fs  affaires  lui  en  fit 
prferer  Pejjefî  à celui  de  la  rupture  ouverte  de 
Jon  Allié. 

YI.  La  garantie  réciproque  étant  de  cette 
, forte  établie  Cf  promife , lors  qu’un  des  Alliéz  fe- 
ra attaqué  ou  troublé  , fi  l’Etat  des  Provinces 
Unies  venait  à l’être , àf  f trouvait  obligé  d’en- 
trer en  Guerre  ouverte , J'a  Majefié  fera  pas'eille - 
ment  obligée  de  rompre  avec  Taggreileur  ou  tur- 
bateur,  d’employer  toute  fa  puiffance  cf  tou- 
tes fs  forces  par  Mer  df  par  Terre , <Ùf  les  join- 
dre h celles  dcj'dits  Seigneurs  Etats  Généraux  » 
quand  il  J èr a jugé  à propos , pour  réduire  PEnnemy 
commun  à un  accommodement  honnête , fur  Cf 
équitable  avec  la  France  Cf  lej'dites  Provinces 
Unies. 

Y 1 1.  Et  eu  ce  cas  les  forces  de  fa  Majefié 
Très -Gbr etienne  Cf  dejelits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux agiront  conjointement  ou  fparément , 
f avant  ce  qui  fera  alors  plus  particulièrement 
concerté  entre  fadite  Majefié  Cf  lejdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  , le f quel  s adviferont  <Ùf  refou - 
dront  cnjemble  les  moyens  lestplus  propres  pour  in- 
cotnmoder  l’Enncniy  çornmun  , J oit  par  voye  de 
divcrjion  on  autrement , afin , comme  dit  efii  de 
le  réduire  plutôt  à un  accommodement. 

VIII.  Le  J'emblable  de  ce  qui  efi  continu  aux 
deux  Articles  immédiatement  precedents  fe  fera 
par  hj'dits  Seigneurs  Etats , en  cas  que  la  France  * 
fit  attaquée  ou  troublée  en  la  maniéré  fifdite. 

- IX.  Quand 
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IX  Quand  une  fois  la  G tiare  fe  trouvera  ou- 
verte avec  les  deux  Alliez  fuivant  le  prcfent  Trai . 
té  t il  ne  pourra  être  fait  après  par  aucun  dcfdit * 
deux  Alliez-  aucune  fufpenfion  d’armes  avec  celui 
qui  aura  été  déclaré  & reconnu  Ennemi  , que  . 
conjointement  & d’un  commun  confentc-, 
ment. 

X.  Mais  le  cas  échéant  que  Von  vint  à entrer 
en  Négociation  , fait  pour  traiter  de  Paix  ou  de 
Trêve  de  quelques  années  , elle  ne  fe  pourra  coijf-  . 
meneer  pur  P un  des  Alliéz  fans  la  participationVg 
P autre , & fans  lui  procurer  en  même  teins  , & 
aujji-tùt  qu’à  lui  même  y /«faculté  & feuretére- 
quife  & neceflaire  pour  envoyer  fs  Mmiflres  fur 
le  lieu  ou  ou  traitera  : comme  aujji  fans  donner 
fuccejfivemcnt , de  tems  en  teins  , communication 
de  tout  ce  qui  fe  pajfera  en  ladite  Negotiation  : 
ne  pourra  ni  P un  ni  P autre  pafferjtifqucs  à la  coït- . 
clufion  de  ladite  Paix  ou  Trêve  fans  y comprendre 
fon  Allié  & le  faire  remettre  v s’il  le  defire  ainfi , 
dans  la  pojpfjton  des  Pais , Terres  & Places , & 
jouXjftnces  des  droits  immunités  qifil  ternit  d* 
dont  iljouijfoit  avant  la  Guerre , & fans  ft'tpulcv 
■ de  l’Ennemi  commun  pour  l’Allié  les  mêmes 
droits  y immunitez  , exemptions  & autres  pro- 
rogatives que  pour  foi-même  y fi  ce  n’efi  que  les 
Alliés  en  convinrent  autrement. 

XI.  Il  fera  permis  à celui  des  Alliéz  , qui  fera 
attaqué  , de  faire  des  levées  de  toutes  fortes  de 
gens  de  Guerre  & de  Marine  dans  les  Etats  de 
l’autre  Allié  : pourveu  que  cela  fe  fajfe  dans  les 
formes  } &•  fe  puijfe  faire fans  un  notable  préjudice  y 
de  celui  dans  les  Etats  duquel  fe  feront  lefdites 
levées. 

XII.  S’il  ftrvenoit  par  inadvertence  on  oui 
trement  quelques  inol fer  votions  ou  çontraven- 
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tîofiS  au  prefent  TsJÙti  de  la  part  de  fadite  Ma* 
yfii  oudefeüts  Seigneui's  Etats  Généraux  & leurs 
SuccejJ'eurs  ou  autres  qui  feront  aufft  ci-après  en- 
tre's endette  Alliance , , elle  ne  lai  (fera  pas  de  fui - 
fefter,  en  toute  fa  force , fans  que  pour  cela  on  en 
vienne  à la  rupture  de  la  Confédération , Ami- 
tié ^ & bonne  Correfpondence  ; mais  on  reparera 
promptement  lefelites  contraventions  , & fi  elles 
procèdent  de  la  faute  de  quelques  particuliers  Sub- 
jeâs , ils  en  feiymt  feuls  punis  & châtiez. 

XIII.  Et  pour  mieux  ajfeîrer  à F avenir  le 
Commerce  & l’Amitié  entre  les  Subjeâs  dudit 
Seigneur  Roy  & ceux  de f dits  Seigneurs  Etats  G é- 
néraux  des  Provinces  Unies  des  Pais-Bas  y il  a 
été  accordé  & convenu  qf  Arrivant  ci-après  quel- 
que interruption  d’Amitié  ou  rupture  entre  la 
Couronne  de  France  <ÙV  lefdits  Seigneurs  Etats 
des  Provinces  Unies  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) il 
fa  a toujours  donné  fix  mois  de  tems  après  ladite 
rupture  aux  Subjeâs  de  part  & d’autre  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effeâs , & les  tranfporter  ou 
ban  leur  fetnblera . Ce  qui.  leur  fera  permis  de 
faire , comme  aujfi  de  vendre  ou  tranfporter  leurs 
biens  &1  meubles  .en  toute  liberté  , fans  qu’on , 
leur  puijfe  donner  aucun  empêchement , ni  proce-. 
der  pendant  ledit  tems  .de  fix  mois  à.  aucune  faifie 
de  leurs  effeâs , moins  encore  à l’arr't  de  leurs 
perfonnes. 

XIV.  Et  dé  autant  que  fa  Majeflé  & lefdits 
Seigneurs  Etais  Généraux  prefentement  font  en 
Paix  & bonne  Correfpondence  avec  tous  les  Rois  , 
Républiques  , Princes  , &1  Etats  de  F Europe , 
ift  ont  jugé  à propos  de  déclarer  exprejfément 
qu’ils  v’ entendent  point  que  la  prefente  Allian- 
ce. le$  oblige  prefentement  dé  entrer  en  Guerre 

avec 
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JVkijeJte  que  les  Seigneurs  Etats  Generaux , procu - 

• reront  <èn  avanceront  Jidellement  le  tien  & la 

* profperité  de  P un  & Vautre  par  tout  fupport , 

aide , confeils  & ajjtfteucçs  recles , en  toutes  occa - ■ . 

fions  &•  en  tout  tems  x & rte  confentiront  à au-  " - * 
cuns  Traités , ou  Négociations  qui  pourvoient  ap- 
porter dît  dommage  à l’un  on  à P autre , mais  les 
rompront  , détourneront  , & en  donneront  des 

. advis  réciproquement  avec  foin  & ftncerité  aujffi . 
tôt  qu’ils  en  auront  connowance. 

XVI.  Les  Subjeéls  de  fadite  Majefté  ceux  .. 
de f dit  s Seigneurs  Etats  Généraux  n’exercerotft 
aucunes  fortes  d’hoftilitez  ni  de  violence  à l’ad- 
venir les  tins,  contre  les  autres , tant  fur  la  Mer  • 
que  fur  la  Terre , ou  dans  les  Rivières , Rades , 

& Eaux  douces  fous  quelque  mm  & prétexte  que 
ce  fit;  & ainfi  ne  pourront  les  Subjets  déjà  Ma- 
jefté pendre  aucunes  commifftons  pour  des  armé- 
niens particuliers  ,v  ou  Lettres  de  repreflâilles 
dés  Princes  ou  E<tats  Ennemis  defdits  Seigneurs » 

Etats  Généraux  , & mofns  - de  ' troubler  ni  en- 
dommager d'aucune  forte  en  vertu  dé"  telles  com- 
million  ou  Lettres  de " repreflaillès , ni  même  al- 
ler en  courfe  avec  elles , fous  peine  d’être  pour - 
fiiïvis  & châtiez  comme  Pyrates ce  qui  firjt  - , 1 
réciproquement  obfervé  par  les  Subjeéls  dés  Pro- 
vinces Unies  a P égard  des  Subjeéls  dé  fa  Miïjeflé  ^ 

& feront  à cette  fin , toutes  & quantesfoiÿ  que 
cela  fera  requis  de'  part  & d’autre  • dans  les 
Terres  de  P ôbeijfance  de  jadifé  Majefté'  & dans 


en. aucune  manière  de  telles  commillions  ou  Let -,  ] 
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très  de  repreflailles  fous  la  peine  fus -mentionnée  , 
qui  Jet" a exécutée  Jevercment  contre  les  contreve- 
nons outre  la  reftitution  & réparation  entière  , 
auxquels  ils  feront  tenus  envers  ceux  auxquels  ils 
auront  canf  aucun  dommage. 

XVII.  Toutes  Lettres  de  Marques  &■  de 
Repreflailles  qui  pourraient  avoir  été  ci-devant 
accordées  pour  quelque  caufe  que  fe  foit  > font  dé- 
clarées nulles , & nyen  pourra  être  ci-après  don- 
né par  l'un  defdits  Alliez  au  préjudice  des  Subjeéls 
de  Vautre  : Si  ce  n’efl  feule?nent  en  cas  de  mani- 
felte  déni  de  juftice  , lequel  ne  pourra  être  tenu 
pour  vérifié  , fi  la  requête  de  celui  qui  demande 
le/dites  Repreflailles , tf  efl  communiquée  au  Mi - 
nifire  qui  Je  trouvera  fiir  les  lieux  de  la  part  de 
T Etat,  contre  les  Subjeéls  duquel  elles  devraient 
être  données  , afin  que  dans  le  terme  de  quatre 
mois  ou  pliltôt  s’il  fe  petit  , il  le  puijfe  informer 
du  contraire  , ou  procurer  V accompli  (Tentent  de  indi- 
ce qui  J'era  den. 

X V 1 1 1.  Ne  pourront  attjji  les  particuliers  Sub- 
jeéls de  fa  Majefié  être  mis  en  aélion  ou  arrêts  en 
leurs  perfonnes  &1  biens  pour  aucune  ebofe  que  fa 
Majefié  petit'  devoir  , ni  les  particuliers  Subjeéïs 
dt jdits  Seigneurs  Etats  Généraux  pour  les  debtes 
publiques  defdits  Etats. 

XIX.  Les  Subjeéïs  <Ùr  Habitons  des  Fais  de 
Fobeïjfance  de  fa  Majefié  & defdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  vivront  , converj iront  , fré- 
quenteront les  uns  avec  les  autres  en  tonte  bonnç- 
Amitié  & Correfpondence  & jouiront  entr’eux 
de  la  liberté  du  Commerce  & Navigation  dans 
fi  Europe  en  toutes  les  limites  des  Etats  de  l’un  Ô+ 
de  l’autre , de  toutes  fortes  de  Marchandées  <£>* 
denrées  dont  le  Commerce  & le  tranfport  n’efi 
.défendu  généralement  Ù4  ttnivèrf Bernent  à tous 
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tant  Sübjeâls  qn’ cfiranget s par  les  loix  & ordonnan- 
ces des  Etats  de  P un  & de  l1  autre.  - ; 

XX.  Et  pour  cet  effeâl  les  Sübjeâls  de  fadité 
Majejlé  <&•  ceux  d.fdits  Seigneurs  Etats  Gêné - 
ranx  pourront  franchement  & librement  fréquen- 
ter avec  leurs  marcbandifcs  & navires  les  Pais 
Terres  , Villes  , Ports  , Places  &'  Rivières  de 
P un  & de  P autre  Etat  , y porter  & vendre  à 
tontes  perfonnes  indijlinâlement  , acheter  , trafi- 
quer & tranfporter  toutes  fortes  de  marchands— 
Je  s & denrées , dont  P entrée  oufortie  & tranfport 
ne  fera  défendu  à tous  Sübjeâls  de  Sa  Majejlé  OU 
defdits  Seigneurs  Etats  Généraux , faut  que  cette 
liberté  réciproque  puiffe  être  limitée  & reftreinte 
par  aucun  privilège , oâlroy , ou  aucune  conceffton 
particulière  à P exception  feulement  des  huiles  de 
baleines  , que  les  Subjets  defdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  ne  pourront  apporter  & vendre  en  Fran- 
ce au  préjudice  du  privilège  accordé  à la  Com- 
pagnie établie  pour  la  Pefche  des  Baleines  ô*  dé- 
bit defdites  huiles  , tant  cjue  le  teins  porté  pat 
ledit  privilège  déjà  donne  par  le  Roi,  durera; 
payeront  toutesfois  les  Sübjeâls  de  part  & d’au- 
tre , les  droits  accoutumés  èr  autres  qui  feront 
impofez  par  fa  Majejlé  & fes  Succeffeurs , ou  par 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  dans  les  Pais 
de  leur  obéiffance  en  Europe  , fans  que  lefdits 
Sübjeâls  de  part  & cP autre  foyent  tenus  de  payer 
plus  grands  ou  autres  droits  , charges  , gabelles 
on  importions  quelconques  fur  leurs  perfonnes  , 
biens , denrées  , navires , ou  frets  cPiceux  direâk- 
suent  ou  indireâlement  J'ous  quelque  nom , filtre  ou 
pretexte  que  ce  puiffe  être  , que  ceux  qui  front 
payez  par  les  propres  .&  naturels  Sübjeâls  de  P un 
& de  l’autre.  ' • 

- XXI.  Les  Navires  de  Guerre  de  P un  & de 
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Ports , & Havres  libres'  & ouverts  y. pour  entrer , 
fortir  &1  demeurer  à l'ancre , tant  qu'il  leur  fera 
neceffbire , fans  pouvoir  être  vifitez  ; à la  charge 
neanmoins  d'en  «fer  avec  difcretion  , ■&  de  ne 
donner  aucun  feubjefl  de  jalon  fie  par  un  trop  long 
fejour , • & ajf'eâé. , ni  autrement  au » Gouver- 
neurs defditcs  places  &- ports;  auxquels  les  Capi- . 

' faînes  de f dit  s Navires  feront  feavoirla.  caufe  de 
leur  aminée  & de  leur  fejour. 

XXÎI.  •Les-  Navires  de  Guerre  4e  fa  Maje-  * ' + 
fié  & dfdits  Seigneurs  Etats  Généraux  & ceux 
de  leurs  Subje  fis  qui  auront  été  armez  en  Guer- 
re , pourront  en  toute,  liberté  conduira  les  prifes 
qu'ils  auront  faites,  fur  leurs  Ennemis  où  bon  leur 
fetublera , fans  être  obligés  à aucuns  droits , /bit 
.des  Sieurs  Adfyiraux  , ou  de  V Admirant é , ou 
iPnucim  autre  > feins,  mffi  que  lefdit s Navires  ou 
ïefdites  prifes  rentr ans  dans  les  Havres  ouPorts  de 
ft  Maje/lé  ou  defdits  Seigneuys  Etats ; Généraux , 
puijfem  être  arrêtés  ou  faïfis  , ni  que  les  Officia' s 
des  lieux  puijfent  prendre  conmiffance  de  la  vali- 
dité defelites  prifes , le/quelles  pourront  fortir  & 

Sére  conduites  franchement  en  toute  liberté 


aux  lieux  porté  s par  lès  commiffions , dont  les  Capi- 
taines defdits ■ Navires  de  Gua-re  feront  obligés 
défaire  apparoir;  Et  au  contraire  ne  fera  don-  * - 
né  azile  ni  retraitte  dans  leurs  Ports  & Havres 
ri  ceux  qui  auront  fait  des  prifes  fur  les  Subjeâls 
de  fa  Majcflé , ou  defdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux} mais  y élans  entrés  par  nyceffité  de  tem- 
pête ou  péril  de.  la  Mm , op  les  fera  fortir  te  plu- . 
tôt  qu'il  fera  p ojfeble.. . •.  ..  •'  ' 

XXII 1.  Les  Subjefls  defdits Seigneurs  Etats 
Généraux  ne  feront  point  reputez  aubains  en 
Jp- once  y & tôrifi- feront  exempts  Je  la  JuO^d’Au- 
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faeine  i B4  pourront  difpofer  de  leurs  liens  par 
Tfiflantent , donation , ou  autrement , & leurs  He- 
ritiers Sttbjgâîs  defdits  Etats  demeurants  tant  en. 
France  qu1  ailleurs , recueillir  leurs  fuccejjions  me-, 
me  ab  inteftato  ,,  encore  qu*ils  n'aycnt  obtenu  au- 
cunes Lettres  de.  naturalité , fans  que  Pcffeâl  de 
cette  coticejjion  leur-  puiffe  être  contejlée  ou  empê- 
chée fous  prétexte  de  quelque  droit  ou  prérogative 
des  Provinces  , Villes  >.  & Perjohncs  privées  : 
pourront  pareillement  fans  lefdïtes  Lettres  de  natu- 
ralité s'établir  en  toute  liberté  les  Subjecls  def- 
dits Seigneurs  Etats  en  toutes  res  Villes  du  Royaux 
me  , pour  y.  faire  leur  Commerce  & Trafic,. 
fans  pourtant  pouvoir  y.  acquérir  aucuns  droits  dé 
BourgaoiftCy.  fi  ce  n’efi  qu'ils  eujfent  obtenu  Lettres 
de  naturalité  de  fa  Majefié  en  bonne  forme  ; & 
feront  généralement  traitez  ceux  des  Provinces 
Unies  en  tout  & par  tout  autant  favorablement  que 
les  Subjeâs  propres  & naturels  de  fa  Majefié , & 
particulièrement  ne  pourront  être  compris  aux 
taxes  qui  pourront.,  être  faites  fur  les  Effranger  s , 
<£>’  fera  tout  le.  contenu  au  prefent  Article  obfervé 
au  regard  des  Subjeéîs  du  Roi  dans  les  Pais  de  l'a - 
he'ijfance  defdits  Seigneurs  Etats. 

X X I V.  Les  Navires  chargez  de  Vun  des  Al- 
itez payants  devant  les  cotes  de  V autre , & relâ- 
chant. dans  les  Rades  ou  Ports  par  tempête  ou  au- 
trement , ne  feront  contraints  d’y  décharger  oit 
débiter  leurs  Marchandées  ou  partie  d’icelles , ni 
tenus  de  payer  aucuns  dnits , . fin  on  lors  qu'ils 
y déchargeront  des  Marchandifes  volontairement 
& de  leur  gré. 

XXV.  Le  Maître  des  Navires , leurs  Pilo* 
tes  > Officiers  Soldats  , Matelots  , & autres 
Qens  de  Ma- , les  Navires  même  ni  les.denrees  & 
Btarthaudifs , dont  ils  feront  chargés , ne  pour- 
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vont  être  fiaifis  ni  arrêtez  en  vertu  d* aucun  or- 
dre  general  ou  particulier  de  qui  que  ce  fait , ou 
pour  quelque  caufe  ou  occafton  que  fe  puiffe  être , 
non  pas  même  fous  prétexte  de  la  conversation  & 
defevfe  de  l’Etat , c>*  généralement  rien  ne  pour- 
ra être  pris  aux  Suljcas  de  part  & d’autre  que 
du  c on f entement  de  ceux  à qui  il  appartiendra , C5* 
en  payant  comptant  les  chefs  qu'on  defirera 
d* eux  ; en  quoi  toutesfois  n'efl  entendu  de  compren- 
dre Av  failles  & arrêts  faites  par  ordre  & autori- 
té de  jufiiee  & pur  les  voues  ordinaires , & pour 
loyales  debtes , contraéts , & autres  catfes  lé- 
gitimes ; pour  rai  fin  defquelles  il  fera procédé  par 
voye  de  droit  filou  les  formes  de  la  jujiiee. 

XXVI.  Tous  les  Sujcéls  & Habitans  de 
France  pourront  en  tonte  J cureté  & liberté  navi - 
ger  & trafiquer  dans  tous  les  Royaumes  , P aï  s 
O4  Etats  qui  font  ou  fieront  en  Paix  , amitié , ou 
neutralité  avec  la  France  , fans  qu'ils  puiffent 
être  troublez  ou  inquiétez  dans  cette  liberté  par 
les  Navires  , G aller  es  , Fregattes  , Barques  ou 
autres  bâtimens  de  Mer , apartenants  auxdits 
Seigneurs  Etats  ou  aucuns  de  leurs  Snbjeâs  , à 
Voccafion  des  hofiilitez  qui  pourroient  Je  rencon- 
trer ci-après  entre  lefdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux Cf  lefdits  Royaumes  Pais  & Etats  d'au-' 
cnn  d'houx  qui  font  ou  J'eront  en  paix , amitié  , 
tu  neutralité  avec  la  France. 

XXVII.  Ce  tranfport  & trafic  s'étendra 
à toutes  fortes  de  Marchandifes , à P exception  de 
celles  de  Contrebande. 

- XXVIII.  En  ce  genre  de  Marchandifes  de 
Contrebande  , s'entend  feulement  être  compris 
toutes  J'ortes  d’ Armes  à Feu,  & autres  ajfor - 
tijfements  d'icelles  ; comme  Canons , Moufquets , 
Mortiers j Fejards  a Bopbes , Grenades,  Sau^ 
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fiflès  , Cercles  poiffez  , Affûts  , Fourchettes  , 
Bandolieres , Poudre > Mefches , Salpêtre , Bal- 
les , Piques , Epées  , Morions  > Calques , Cui- 
raflés,  Hallebardes,  Javelines  , Chevaux,  Tel- 
les de  Cheval  , fourreaux  de  Pitlolets  , Bau- 
driets , & autres  affortimepts  fer  vont  à l'ttfagc 
de  la  Guerre •. 

XXIX.  Ne  feront  compris  dans  ce  genre  de 
Marchandée  de  Contrebande  les  Froments,  . 
Bleds , & autres  Grains  , Legummes , Huiles , 
Vins,  Sel  ni  généralement  tout  ce  qui  appaiv 
tient  à la  nouri.ture  ôc  fuftentation  qe  la  viej 
mais  demeureront  libres  comme  autres  marchand 
difes  & denrées  non  comprifes  en  l'Ai'ticle  prcce - 
dent , & en  fera  le  tranfport  permis  , mêmes 
aux  lieux  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats , fauf 
aux  Villes  & Places  alBegées,  blocquées  * ou  * 
inverties. 

XXX.  Pour  l'execution  de  ce  que  dejfus  il  a 
rté  accordé  quelle  fe  fera  en  la  manière  fuivante  , 
que  les  Navires  & Barques  avec  les  marchandé 
Jes  des  Snbjeéls  de  fa  Majejlé  étans  entrées  en 
quelques  Havres  defdits  Seigneurs  Etats  , & v our- 
lant de  là  pajfcr  a ceux  defdits  Ennemis , Jeront 
obligez  feulement  de  montrer  aux  Officiers  du 
Havre  defdits  Seigneurs  Etats  d oit  ils  partiront 
leurs  pafleports  , contenants  la  fpecification  de 
la  charge  de  leurs  Navires , atteflez  & marquez 
du  feel  ér  feing  ordinaire  , & reconnu  des  Offi- 
ciers de  l' Admirant é des  lieux  d'où  ils  feront  pre- 
mièrement partis  : avec  la  déclaration  du  lieu  ou 
ils  feront  dejlinés  ; le  tout  en  forme  ordinaire 
& accoutumée  ; après  laquelle  exhibition  de  leurs 
Pajfeports  en  Informe  fufdite  , ils  ne  pourront  être 
inquiétez  ni  recherchez , détenus , ni  retardez  en 
leurs  voyages , fous  quelque  f retexte,  - 
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- XXXI.  Il  en  fera  ufi  de  même  à V égard 
des  Navires  & Barques  Françoifis , qui  iront  dans 
quelques  Rades  des  Terres  de  l'obe'jffance  defdits 
Seigneurs  Etats  , fins  vouloir  entrer  dans  les 
Havres , ou  y entrans , fins  toutefois  vouloir  dé- 
barquer & rompre  leurs  charges  ; lefqucls  ne 
pourront  être  obligez * de  rendre  compte  de  leur 
* Cargaifon  , qu'en  cas  qu'il  y eut  foupçon  qu'ils 
portaient  aux  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats 
des  Marchandifes  de.  Contrebande,  comme  il  a 
été  dit  ci-dejfus. 

XXXII.  Et  audit  cas  de  foupçon  apparent, 
Jefdits  Subjets  de  fa  Majefié  feront  obligés  de 
vionflrer  dans  les  Ports  leurs  Paffepcrts , en  la 
forme  ci-deffus  fpecifiée. 

XXXI1.I.  Que  s'ils  étoient  entrez  dedans 
les  Rades,,  ou  étoient  rencontrez  en  pleine  Mer 
par  quelques  Navires  defdits  Seigneurs  Etats , ou  ' 
d'armateurs  particuliers  leurs  Subjets  ; lefdits 
Navires  des  Provinces  Unies , pour  éviter  tout  def-  * 
ordre  , n' approcheront  pas  plus  près  des  Fran- 
çois que  de  la  portée  du  Canon  ; & pourront  en- 
voyer lejir  petite  Barque  ou  Chaloupe  au  Bord  des 
Navires  aux  Barques  Françoifis  > & faire  entrer 
deux  ou  trois  hommes  feulement  , à qui  feront 
monjlrez  les  Pafleports  &1  Lettres  de  Mer , par 
le  Maijlre  ou  Patron  du  Navire  François , en  la 
maniéré  ci-dejfas  fpecifiée  , filon  le  formulaire 
defdites  Lettres  de  Mer , qui  fera  inféré  à la  fin  de 
ce  Traité , par  lefquels  Pajfiports  &•  Lettres  de 
.Mer  il  pinjfe  apparoir  non  feulement  de  fa  charge, 
mais  aujjt  du  lieu  de  fa  demeure  & refidence  & 
du  nom  tant  du  Maître  & Patron  que  du  Navire 
même,  afin  que  par  ces  deux  moyens  on  puijfe 
convoître  s'ils  portent  des  Marchandifis  de  con- 
trebande ? & qu'il  apparoijfi  fuffif animent  tant 
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de  la  qualité  dudit  Navire  que  fonMaîtreâr  Pa- 
tron : auquels  Pajfeports  S"  Lettres  de  Mer  Jfe 
dlvra  donner  entière  foi  &1  créance.  Et-  afin 
que  Von  connoiffe  mieux  leur  validité , & qu'elles 
ne  puijfênt  en  aucune  manière  être  f al  fi ficcs-  & 
contrefaites- , feront  données  certaines  marquas 
& contre  feins  de  fadite  Majefié  & defdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux. 

XXXIV.  Et  au  cas  que  dans  lcfdits  l aif- 
Jhaux  <Ùr  Barques  Françoijfes,  dejlinées  vers  les 
Havres  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats  Gene- 
raux , fe  trouve  , par  les  moyens  fifdits  , quelques 
marchandifes  <&  denrées  de  celles  qui  font  ci-def- 
fns  déclarées  de  Contrebande  & défendues, 
elles  feront  dèchaigées  , dénoncées  , & confij— 
quées  par  devant  les  juges  de  V Admirante  des  . 
Provinces  Unies  y ou  autres  çompetants , fans  que 
pour  cela  le  Navire  & Barque  ou  autres  biens  , 
marchandifes.  & denrées  libres  & permifes , 
trouvées  au  meme  Navire  puijfênt  être  en  aucune • 
façon  faifies  ni  confifquées. 

XXXV.  Il  a été  en  outre  accordé  & conve- 
nu que  tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  les  Sttb-. 
jeâîs  de  fa  Majffté  en  un  Navire  des  Ennemis  def- 
i ÿts  Seigneurs  Etats , bien  que  ce  ne  fût  marchan— 
dife  de  Contrebande  , fera  confifqué  avec  tout 
ce  qui  fe  trouvera  audit  Navire  J an  s exception  ni 
fejçrvc-  i mais  d ailleurs  aujfi  fera  libre  & af- 
franchi tout  ce  qui  fira  & Je  trouvera  dans  les - 
Navires  appartenants  aux  Subjcâs  du  Roi  TfeSm- 
Chretien , encor  que  la  charge  ou  partie  d’icelle 
fût  aux  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats  ex- 
, cep  té  les  Marchandifes  de  Contrebande  : au  re- 

gard défqueües  on  fe  réglera  félon  ce  quia  étédif- 
pvjê  aux  Articles  precedents. 

XXXV I»  Tous  les  Subjefis  &■  Habitons 
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defdites  Provinces  Unies  jouiront  réciproquement 
des  mêmes  droits  , libertés , exemtions  en 
leurs  trafics  & commerces  dans  les  Ports  , Ra~ 
des , Mers , & Etats  de  fadite  Majcjlé  ; ce  qui 
vient  d'être  dit  que  les  Subjefis  de  fa  Majefié 
jouiront  en  ceux  dcfdits  Seigneurs  Etats , & en 
haute  Mer  , ~fe  devant  entendre  que  l égalité 
fera  réciproque  en  toute  maniéré  de  part 
d'autre , & même  en  cas  que  ci-après  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  fnjfent  en  paix , amitié , & neu- 
tralité avec  aucuns  Rois  , Princes  & Etats , 
qui  devin ffent  Ennemis  de  fa  Majefié  : chacune  des 
deux  parties  devant  ufer  réciproquement  des  mê- 
mes conditions  & reftri fiions  exprimées  aux 
Articles  du  prefent  Traité , qui  regardait  le  traficq 
0“  commerce. 

XXXVII.  Et  pour  ajfeurer  d'avantage  les 
Subjefis  difdits  Seigneurs  Etats  , qu'il  ne  leur 
fera  fait  aucune  violence  par  lefdits  Vttijfeaux 
de  Guerre , Jera  fait  defenfe  a tous  Capitaines 
des  Vaijfeaux  du  Roi  & autres  Subjefis  de  Jh 
Majefie  , de  ne  les  molefia'  ni  endommager  ttk 
aucune  chofe  que  ce  foit  , fous  peine  d être  pu- 
nis & tenus  en  leurs  perjonnes  0*  biens  des  dom-  ’ 
mages  & intérêts  foujferts  jufques  à la  dette  refii - 
tution  & réparation. 

XXXVIII.  Et  pour  cette  caufe  feront 
doref  lavant  les  Capitaines  & Armateurs  obli- 
ges chacun  d'eux , avant  leur partement , de  bail- 
ler caution  bonne  & folvable  devant  les  juges 
competents  de  la  Somme  de  quinze  mille  livres 
tournois  , pour  refpondre  chacun  d'eux  fol'i clai- 
rement des  malveriations , qu  ils  pourraient  corn * 
mettre  en  leurs  courfes , & pour  les  contraven- 
tions de  leurs  Capitaines  & Officiers  au  prefent 
Traité  , & aux  Ordonnances  & Edi  fis  de  fa 

Ma- - 
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Majefié , qui  feront  publiez  en  vertu  &.  confor- 
mement à la  difpofttion  d iceltii , à peine  de  de- 
cheance & nullité  defdites  Comwtjfwns  & congez 
ce  qui  fera  pareillement  pratiqué  par  lefdits  Sub - 
jeâis  dejdits  Seigneurs  Etats  Généraux. 

XXXIX.  S il  arrivait  qu'aucun  defdits  Ca- 
pitaines Frat/fois  fit  prife  d un  Vaijfeati  char- 
gé defdites  marchandées  de  Contrebande,  com- 
me dit  ejl , ne  pourront  lefdits  Capitaines  faire 
ouvrir  ni  rompre  les  Coffres  , Malles  , Balles , 
Borgettes , Tonneaux  y ou  autres  Coiffes  , ou  les 
tranfporter , vendre  , ou  échanger  & autrement 
aliéner  qu'elles  nayent  été  defeenduès  en  terre  en 
la  prefence  des  juges  de  l' Admirauté  , & après 
inventaire  par  eux  fait  defdites  marchandifes 
trouvées  dans  lefdits  Vaijj’eaux  ; ft  ce  n'cjl  que 
les  marchandifes  de  Contrebande  ne  faifants 
qu'une  partie  de  la  charge , le  Maitre  ou  Patron 
du  Navire  trouvât  bon  & aggreât  de  livrer  lef- 
dites  marchandifes  de  Contrebande  audit  Capi- 
taine , de  poui  fuivre  fou  voyage  , auquel  cas 
ledit  Maître  ou  Patron  ne  pourra  nullement  être 
empêché  de  pour  fuivre  fa  route  & ledeffeinde  fon 
voyage. 

XL.  Sa  Majejlé  voulant  que  Us  Subjeâs 
dfdits  Seigneurs  Etats  Généraux  foient  trai- 
tés dans  tous  les  Pais  de  fon  obéi  (fan  ce  auff  fa-  • 
vorablement  que  fes  propres  Subjeéîs  , donnera 
tous  les  ordres  neceffaires  pour  faire  que  les  juge- 
ments & arrêts  qui  feront  rendus  fur  les  prifes 
qui  auront  été  faites  à la  Mer  , foient  donnez 
. avec  toute  équité  juftice  par  Perfonnes  no.n 
ffpeâes  ni  interejfées  au  fait  dont  fera  quef- 
tion , & donnera  fa  Majefté  des  ordres  précis , 
& ejfcaces  afin  que  tous  les  arrêts , jugemens  > 
Ù4  ordres  de  juftice  déjà  donnéz  , cjr  à don- 
ner 
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ner  fiaient  promptement  & deuement  executez 
félon  leurs  formes . 

XLI.  Et  lors  que  les  Ambafifadettrs  de f dît  s 
Seigneurs  Etats  Généraux  , ou  quelqtt  autre  de 
leurs  Mini  fines  publics  qui  feront  à la  Cour  dé 
fa  Majefié  f feront  plaintes  dcfdits  jugements , qui 
auront  été  rendus  , fa  Majefié  fera  revoir  lef- 
dits  jugements  en  fon  Confit  fi  pour  examiner  fi  les 
ordres  & précautions , contenues  an  prefent  Trai- 
té » auront  été  fuivies , & obfervées , pour  y fai- 
re pourvoir  félon  la  raifon  ; ce  qui  fera  fait 
dans  le  teins  de  trois  mois  au  plus  : neanmoins 
avant  lb  premier  jugement  ,,  ni  après  icelu't 
pendant  la  revifion  , les  biens  & cjfeâls  qui 
feront  reclaméz  ne  pourront  ctre  vendus  ni  dé- 
chargez , fi  ce  n’efl  du  confient entent  des  parties 
interejfées  , pour  éviter  le  dcperijjèment  dej dites 
viarchandifss ... 

XL II.  Quand  Procès  fiera  meu  , en  pre- 
iniere  ou  fécondé  infiance  contre  ceux  qui  auront 
j T/t  des  prifiès  eu  Mer  , & les  inter efféz  vien- 
dront à obtenir  un  jugement  ou  arrêt  favora- 
ble; ledit  jugement  ou  arrêt  aura  fon  execution 
fous  caution  , non-obftant  l’Appel  de  celui  qui 
tuera  fait  la  prife  ; mais  non  au  contraire , 
ce  qui  efi  dit  au  prefent  Article  & aux  pré- 
cédants , pour  faire  rendre  bonne  & briefve 
juftice  aux  Subjeéts  des  Provinces  Unies, 
fur  les  prifes  faites  à.  la  Mer  par  les  Subjefts 
de  fa  Majefté  , fera  entendu  & pratiqué  par 
hs  Seigneurs  Etats  Généraux , à V egard  des 
prifes  faites  par  leurs  Subjeâs  fur  ceux  de  fa 
Majefié.  ' 

XL III.  Sa  Majefié  & lefidits  Seigneurs 
Etats  Généraux  pourront , en  tout  teins  faire 
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contraire  ou  fretter  dans  le  Païs  tm  de  Paît- 
tre  tel  .nombre  de  Navires , Joit  pour  la  Guer- 
re , ou  pour  le  Commetxe , que  Ion  leur  firn - 
liera  , comme  aujfi  achetter  telle  quantité  de 
Munitions  de  Guerre , qu'ils  auront  befoin , & 
emploieront  leur  authorité  à ce  que  lefdits  mar- 
chez, de  Navires  & acbapts  de  munitions  fe 
faffent  de  bonne  foi , cb°  à prix  raifonnable , fans 
que  fa  Majefié  ni  lefdits  Seigneurs  Etats  puif- 
fent  donner  la  même  permijjion  aux  Ennemis 
P un  de  f autre , en  cas  que  lefdits  Ennemis  fuf- 
fent  attacquans  ou  aggrcjfeurs. 

X L I V.  Arrivant  que  des  'Navires  de 'Guer- 
re ou  des  marchands  échoûent  par  tempête  ou 
autre  accident  aux  côtes  de  l'un  ou  de  l'autre 
Allié  , lefdits  Navires  , apparaux  , biens  , & 
tnarchandijes , & ve  qui  fera  fauve  ou  le  pro - 
venu , fi  lej dites  chdfcs  étant  perijfables , ont  été 
vendues , le  tout  étant  retélamé  par  les  proprie- 
taires , ou  autre  ayant  charge  & pouvoir  d eux 
dans  l'An  & jour,  fera  refiitué  fans  forme  de 
Procès , en  payant  feulement  les  frais  ratfonna- 
bles  j & ce  qui  fera  réglé  entre  lefdits  Allié s 
pour  le  droit  de  fauvement  : & en  cas  de  con- 
travention au  prefent  Article  , fa  Majefié  <& 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  promettent 
d employer  efficacement  leur  authorité , pour  châ- 
tier avec  toute  la  f vérité  pojfible  ceux  de  leurs 
Subjets , qui  fe  trouveront  coulpables  des  inhu- 
manités qui  ont  été  quelque  fois  commifes  à 
leur  grand  regret , en  de  J'emblables  rencontres. 

XL  V.  Sa  Majefié  & lefdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  ne  recevront  & ne  foujfriront  que 
leurs  Sujets  reçoivent  dans  ' nuis  des  Païs  de 
leur  obeijfance  i aucuns  Pirates  fourbans  quels 
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qu'ils  puiffent  être  , mais  ils  les  feront  pont1- 
fuivre  , & punir  , ou  cbajfer  de  leurs  Ports , 
les  Navires  depredez  , comme  les  biens  pris 
par  lefdits  Pirates  cf  Fourbans  qui  fe  trouve- 
ront en  être , feront  incontinent  & fans  forme 
de  Procès  refiituez  franchement  & librement  aux 
proprietaires  qui  les  réclameront . 

XL VI.  Les  Habitant  & Subjeéls  de  côté 
& d autre  pourront  par  tout  dans  les  Terres  de 
l'obe'ijfance  dudit  Seigneur  Roi  & defdits  Sei- 
gneurs Etats  fe  faire  fervir  de  tels  Advocats  , 
Procureurs  , Notaires  es5  Solliciteurs  , que  bon 
leur  femblcra  ; à quoi  aujjt  ils  feront  commis 
par  les  juges  ordinaires  , quand  il  fera  befoin , 
& que  lefdits  juges  en  feront  requis , & fera 
permis  auxdits  Subjeéls  & Habitons  de  part 
& d autre  de  tenir , dans  les  lieux  où  ils  feront 
leur  demeure , les  livres  de  leur  trafic  C5J3  corref- 
pondencc  en  la  langue  que  bon  leur  femblera , 
fans  que  pour  ce  Subjet  j ils  puiffent  être  inquié- 
tez ni  recherchez. 

X L V 1 1.  Ledit  Seigneur  Roi  , comme  aujjt 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  pourront  éta- 
blir pour  la  commodité  de  leurs  Subjeéls  trafi- 
quons dans  les  Royaumes  $5*  Etats  l'un  de  Pou- 
tre des  Confuls  de  la  Nation  de  leurs  dits  Sub- 
jeéls , lefquels  jouiront  des  droits , libertéz , & 
franchijes , qui  leur  appartiennent  par  leur  exer- 
cice , & emploi , I établi '{fanent  en  fera  fait 

eux  lieux  & endroits  ou  de  commun  confinté- 
Ment  il  fera  jugé  neceffaire. 

. XL  VIH.  Sa  Majefté  & lefdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  ne  permettront  point  qu'au - 
■Cuit  Vaijfeau  de  Guerre  ni  autre  équipé  par  là 
çommijfion  & pour  le  fer  vice  d aucun  Prince , 
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République , ou  Ville  que  ce  foit  , vienne  faire 
/incline  prife  dans  les  Ports  , Havres , ou  au- 
cunes Rivières  qui  leur  appartient  fur  les  Sub- 
jeds  de  l'un  ou  de  P autre;  & en  cas  que  cela 
arrive , fadite  Majejîé  & lefdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  emploieront  leur  autborité  & leurs 
forces  pour  en  faire  faire  la  reftitution  ou  répa- 
ration raifonablement. 

X L I X.  L'Un  des  Alliéz  naffifiera  point  les 
Ennemis  attacqiumt  de  P autre } prefens  ou  à ve- 
nir ni  par  Terre  ni  par  Mer , d Hommes , d Ai •- 
gent , de  Vivres  , Munitions , V aï  féaux  ou  an- 
tres chofes  qui  les  pourraient  fortifier  ; en  con - 
fervant  neanmoins  le  cours  libre  du  Commerce  & 
Navigation  entre  les  Subjeâs  d'un  Allié  avec 
l'Ennemi  de  P autre , conformement  aux  Articles 
frecedcnts. 

L.  Et  afin  que  tant  fadite  Majefié  que  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  puiffent  être  entière- 
ment ajfeuréz  de  l'effet  & de  l'execution  réelle 
& vigoureufe  de  la  prefente  Confédération , ils 
déclarent  qu’ils  n’ont  point  de  Traitez  ni  de 
conventions  contraires  à cette  Confœdera- 
tion , qui  les  puiffent  empêcher  en  aucune  manié- 
ré d exécuter  de  bonne  foi  ce  prefent  Traité  en 
Tous  fes  points  & Articles. 

LI.  Le  prefent  Traité  tant  d’Alfiance  que 
de  Commerce  , Navigation  & Marine  dure- 
ra vingt  cinq  Ans  à commencer  du  jour  de  la 
Signature  , bien  entendu  neanmoins  que  , fi 
eP advanture  on  était  entré  dans  la  preflation 
(iftuelle  de  la  garantie , par  rupture  ou  aïïiften- 
Ce  en  faveur  de  foti  Allié  en  vertu  de  ce  Trai- 
té , avant  l'expiration  defdits  vingt  cinq  Ans, 
le  Traité  continuera  & fubfifiera  dans  fa  for* 

ce 
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cè  Çÿ  vigueur  en  tous  fespoiiits  jdfqites à cyju  on 
fer  à for  fi  de  la  Guerre  en  la  manière  ci-de(fas 

Jÿecifiée.  ■ ' ' * , , , , r 

- LII.  Les  Ratifications  de  ce  Traite  Jerotrt 

données  en  bonne  forme  & efchangées  de  part 
& d’autre  dans  l’efpacé  de  trois  mois  à compter 

du  jour  de  la  filature.  > . 
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LETTRES, 

MEMOIR ES 


NEGOCIATIONS 

- , ‘ DU'  : 

COMTE  D’ESTRADES; 

Ambalïàdeur  de  Sa  Majefté  Tres-Chrd. 
tienne  , auprès  de  Meilleurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  - Unies 
. ..  du  Pais-Bas.  < 


.LETTRE 

*Du  Comte  d’EJïrades  au  Roi. 

Le  t\.  Janvier  idtft 

Es  glaces  m’ayant  empêché  de  def- 
[ cendre  aux  lieux  ordinaires, , après- 
: avoir  pafle  la  mer  je  me  fuis  rendu 
: à la  Haye  par  terre  du  26.  du  mois 
pafle  , & luis  refté  dans  ma  maifon 
inconnu  jufquçs  au  2..  du  prefent  mois.  Les 
Tonte  IL  B neiges 
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neiges  & les  glaces  ont  tellement  augmenté,  que 
Meilleurs  les  Etats  n’ont  pû  me  recevoir  à Délit, 
les  chemins  étant  impraticables , ils  ont  fait  pré- 
parer une  Maifon  dans  Ryfwick  , ou  ils  m’ont 
traité  ledit  jour  2.  avec  toutes  les  cérémonies 
accoûtumees  , 8c  me  font  venus  chercher  avec 
deux  Députez,  accompagnez  de  foixante  carrof- 
fes,au  pont  de  Hoornbrugh,  qui  eft  le  lieu  ou 
l’on  reçoit  tous  les  autres  Ambaflàdeurs.  Le 
mauvais  état  où  je  fuis  de  la  bleflure  que  j’ai  à 
la  jambe  ne  me  permettant  pas  d’être  lîx  heu- 
res à table , & de  boire  comme  ils  ont  accoû- 
tumé  dans  les  feftins  qu’ils  font  durant  trois  jours 
à l’entrée  des  Ambaiiadeurs  , je  les  ai  fuppliez 
de  m’en  difpenfer  les  deux  autres  jours , ce  qu’ils 
m’ont  accordé.  Le  3.  j’eusmon  Audiance , & 
fqs  conduit  8ç  reç'û  pat  deux  Députez  des  Etats 
félon  les  coûtumes  ordinaires  , 8c  le  foir  huit 
, Députez , dont  il  y en  avoit  deux  de  Hollan- 
de , 8c  les  autres  des  fix  Provinces  qui  reftent , 
vinrent  à mon  Logis  me  faire  compliment.  J’ en- 
voyé à Vôtre  Majefté  le  difcours  que  je  leur  ai 
, fait  , dont  ils  m’ont  paru  être  fatisfaits.  Ce 
matin  Mr.  de  Wit  l’Avocat  Général  m’eft  venu 
rendre  vifite  , 8c  m’a  témoigné  vouloir  faire 
toutes  chofes  pour  gagner  l’eltime  8c  l’amitié  de 
Vôtre  Majefte , 8c  qu’il  me  prioit  de  lui  faire- 
connoître  fes  inclinations,  afin  qu’il  y régie  les 
Tiennes.  Il  ne  fe  peut  parler  plus  honnêtement , ni 
avec  plus  de  chaleêr  qu’il  a fait. 

Je  lui  ai  répondu  que  je  rendrois  compte  à. 
Votre  Majefté  de  tout  ce  qu’il  me  difoit , que 
je  le  pouvois  affurer  par  avance  que  Vôtre  Ma- 
jefté faifoit  beaucoup  de  cas  de  fa  perfonne,  8c 
eftimoit  fa  conduite  ; que  ce  que  je  lui  pouvois 
dire  de  moi-même  étoit  que  quand  par  fes  ac- 
tions 
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tions  il  témoignera  de  la  différence  de  Vôtre 
Majefté  à tous  les  autres  Rois,  & qu’il  confide- 
rera  les  affaires  qu’elle  affectionne , & dont  je 
fuis  chargé  de  l’entretenir  avant  d’en  conférer 
avec  Meïïieurs  les  Etats,  qu’il  gagnera  entière- 
ment l’amitié  & la  confiance  de  Vôtre  Majefté  , 
à quoi  j’ai  ajoûté  qu’il  n’y  avoit  plus  de  détour 
à prendre,  que  Votre  Majefté  gouvernant  fes 
affaires  feule , on  alloit  directement  à elle , & 

Sue  dé  toit  le  meilleur  confeil  que  je  lui  pouvois 
onner.  Il  m’a  témoigné  le  vouloir  fuivre  & 
agir  fortement  fur  toutes  les  affaires  que  Vôtre 
Majefté  affectionnera.  Il  eft  fi  adroit  & fi  bien 
appuyé  dans  les  Villes  de  Hollande  qu’il  y eft 
le  tout-puiflànt , & c’eft  aflurément  celai  de 
tous  qui  doit  être  le  plus  ménagé.  Je  rendrai 
un  compte  plus  exaCt  à l’avenir  de  toutes  cho- 
fes  à Votre  Majefté , & m’appliquerai  à péné- 
trer les  fentimens  des  principaux  des  Villes , & 
à reprendre  mes  anciennes  habitudes , & à lui 
témoigner  par  mes  refpeCts  & obéiflances  la  vé- 
ritable paflion  que  j’ai  d’être  toute  ma  vie. 

* • 4 • 

Lettre  de  Créance  du  Comte  d’Eftrades  , 
prefèntée  à Meilleurs  les  Etats  Gene- 
raux des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas.  Le  j.  Janvier  1663. 

' ’ - . . , • r* 

TRèscbgrs  , grands  Amis,  Alliez  &•  Confc devez. 

Ledcjtr  que  nous  avons  de  donner  des  marques 
fingulieres.  de  nofire  bienveillance  Royale , qui  refon- 
dent h la  confuleration , en  laquelle  nous  avons  vos 
qff  eélions  & à- la  liaifçn  d'intereft  en  laquelle  nous 
fommes  entrés  par  nos  derniers  Traitez , nous  ayant 
fait  choijir  une  perfonne  de  mérité , le  Sieur  Comte 
Eftrades  , Concilier  en  nos  Confeils  d’Efiat & 
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r/üf , Chevalier  de  nos  ordres  -,  /’«»  </<?  nos  Lieute- 
nants Generaux  en  nos  Armées  , Gouverneur  de  la 
Ville  & Citadelle  de  Dunquerque  <Ùr  Forts  en  dépen- 
dants , & Maire  perpétuel  de  Bordeaux  ypour  aller 
en  qualité  de  noftre  Ambaflàdeur  Extraordinaire  > 
rejider  auprès  de  vous , &-  s’employer  aux  cbofes  , 
qui  regarderont  V execution  de  nos  Traitez , & à celle 
dont  nous  nous fouîmes  faits  entendre  à vos  Antbajfa- 
deurs Extraordinaires ^comme  aujft  àV entretenement 
de  la  bonne  Union  & Correfpondance  qui  doit  fuivre 
noftre  alliance , nous  l’avons  pleinement  mftruit  de 
nos  intentions  Jur  toutes  les  matières  -,  fur  lesquelles 
nous  vous  prions  d’ajouter  foy  à tout  ce  qu’il  vous 
dira  de  noftre  part , & principalement  quand  il  vous 
njfcurera  de  noftre  difpofition  à contribuer  à ce  qui 
Peut  aller  à voftre  bien  en  general  & en  particulier. 
Priant  la  bonté  Divine  de  vous  tenir , très  chers 
grands  Avilis , Alliez  <&  Confederez  , en  fa  fainte  & 
digne  garde.  Ecrit  à Paris  le  1 7.  jour  de  Décembre 
1662.  Voftre  bon  Amy  & Confédéré  yfigné  LOUIS , 
plus  bas , de  L O M E N 1 1. 

Superfer iption , à nos  très  chers  grands  Amis , 
Alliez  & Confederez  les  Eftats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  des  Païs-Bas. 

.Harangue  du  Comte  d’Eftrades  fait  en 
.TAiïèmblée  des  Seigneurs  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  - Unies  des 
, Païs-Bas.  Le  3.  Janvier  166}. . 

• r 

THEfS  Ix LUSTRES  SEIGNEURS. 

LE  Rot  mon  Maître  voulant  fuivre  les  bons  exem- 
ples des  Roitfts  Predecejfeurs  dans  les  anciennes 
Alliances  qu’ils  ont  toujours  pris  foin  de  lier  avec 
4'Eftat  de  vos  Seigneuries  voulant  pour  cela  prin- 

cipale- 
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cipajement  fi  conformer  a celuy  du  Roi  Henry  le 
Grand  d'beuveufe  mémoire , m'a  commandé  d’ajf cu- 
rer V.  V.  S.  S.  qu'il  a eu  fort  agréable  la  recherche 
qu'elles  ont  faite  de fon  alliance , de  fon  amitié  , 

<tr  qu'il  leur  a accordé  P une  & l'autre  avec  d'au* 
tant  plus  dejoye  & de  fweerité , qu'il  remarque  dans 
le  gouvernement prefent  de  leur  eftat  y une  conduite 
julte  & regleé , tout  a fait  éloignée  des  maximes 
qui  diviferent  ,/ly  a quelques  années , les  efprits , & 
qui  fembloievt  aufji  avoir  divifé  les  interefts , qui 
avaient  efté  toujours  fi  conjoints , & quaft  com- 
muns entre  la  France  & leur  Eftat. 

Sa  Majejlé  a ejlé  fi  fenjiblemcnt  touchée  d'entendre 
avec  quelles  acclamations  de  joye  la  nouvelle  du  re- 
nouvellement /^alliance  a efté  refeüe  parles  peuples 
dans  toutes  les  Pro  vinces,  que  quand  elle  n' aurait  pas 
déjà  oublié  les  chofes  paffées , cette  feule  circonftance 
en  aurait  pleinement  effacé  le  fo  avenir  de  fon  efprit  , 

& elle  refait  ces  fintimens  publics  pour  tout  autant 
de  marques  infaillibles  de  la  refolution  où  font  V.  V. 

S.  S.  de  fe  maintenir  inviolables  dans  la  fermeté  de 
cette  alliance  & de  ne  foujfrir  jamais  qu'elle  fait 
ébranlée  parles  fauffes  rai  fins  d'une  conduite  con- 
traire , qui  ne  peut  eftre  injpirée  que  par  les  Ennemis 
de  leur  Eftat , & les  envieux  de  fa  grandeur. 

AuJJi fa  Majefté  m'a  commandé  cPaJféurer  V.  V- 
S.  S.  qtPelle  tiendra  à l'avenir  pour  Jiens  tous  les 
avantages  & les  pro fier itez  de  leur  eftat , qu'elle  * • 
concourra  avecfranchifi  & ajfeBiàn  en  toutes  les 
occafions  qui  fe  prefenteront  de  !espi‘ocurer , fi  pro- 
mettant que  V%  V.  S.  S-  auront  pour  elle  les  mefmejs 
fentimevts , & que  ce  fera  avec  joye  quelles  commen- 
ceront à luy  donner  des  preuves  effeflives  en  certaines 
affaires  pleines  de  beaucoup  de  juftiçe  , <&  qu'elle  n'a 
pas  voulu  exiger  d'elles  dans  la  conclufion  du  Traité  , 
mais  plûtoft  la  recevoir  comme  des  ejfefls  de  la 
...  • * : B*  3 “ finet» 
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jinceritê  de  leur -amitié , dont  en  quelque  autre  ren- 
contre , /me  de  loifir , je  leur  expliquerai  le 
détail.  t 

/?ojy  monMàiftrene  doute  point  que  les  Anibaf- 
fadeurs  de  V.  V.  S.  S.  à leur  retour  riayent  fait  un 
exaéî  & fideUe  rapport  de  tout  le  cours  de  leur  négo- 
ciation, & q té  elles  n'y  ayent  remarqué  des  tefmoi- 
gnages  ajfez  particuliers  & extraordinaires  de  la 
propenfion , qu'il  a eu  à s'unir  entièrement  dé  inter eft 
eivec  leur  Republique  par  cent  facilitez , qri il  a ap- 
portées j & par  des  relâchements , mefme  fort  confi- 
der ailes , auxquels  il  a confenti  en  leur  faveur  <fr 
à leur  avantage  y pourfurmonter  tous  lesobftacles 
■qui pouvaient  traverfer  & peut  eflre  rompre  cette 
grande  affaire  y mais  puifqri  il  a plû  enfin  à Dieu 
d'en  tenir  le  fucces  & qri  il n'y  a claufe  aucune  dans 
le  Traité , de  grande  & petite  importance  qu'elle 
foit  y que  fa  Majefté  riait  veüe , confiderée , & bien 
difcutée  par  l'application  qu'elle  fe  donne  à toutes  fes 
■affaires  y & principalement  à celles  de  cette  nature  y fa 
Majefté  m'a  commandé  d affeurer  V.  V.  S.  S.  que 
ri  ayant  rien  plus  a cœur  que  fa  réputation  y & fier 
tout  d'eftre  tenu  pour  Prince  fort  religieux  de fa foy 
& de  faparole , elle  prendra  un  foin  particulier  de 
T accompli ffement  de  toutes  les  conditions  dudit 
Traité , & de  leur  donner  en  toutes  occurrences  des 
marques  de  fa  bienveillance  Royale  & de fon  eftirne. 

Et  en  mon  particulier  je  puis  affeurer  Vos  Seigneu- 
ries que  de  tous  les  employs , dont  fa  Majefté  m'a  bon - 
rtoré  jufqu'àprefent , je  rien  ay  receu  pas  un  avec 
font  de  plaifir , que  celuy-cy , & que je  iri  eftirne  heu- 
reux qu'il  me  donne  occafion , en  fai J'ant  mon  devoir , 
de  témoigner  à Vos  Seigneuries  l' attachement  que 
j'ay  il  y a long  temps  pour  leurfervice  , fifipour  tons 
leurs  interefts.  hait  à la  Haye  le  troiiicme  jour  de 
Janvier  166$.  figné  <TE  STR  A D E S. 
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Le  U.  Janvier 

IL  me  refte  à parler  de  ceux  dont  je  fuis  entré 
en  converfation  avec  le  Penlionnaire , lequel 
commença  de  me  dire  , qu’il  ne  doutoit  pas  que 
Meilleurs  les  Etats  n’entraffent  dans  la  garantie 
du  Traité  de  Dunkerque  , pourvû  que  Vôtre 
Majefté  entrât  aufii  dans  la  garantie  du  Traité 
fait  du  Pays  d’Outremeufe  par  Efteven  de  Ga- 
marre  , comme  aufïi  du  Traité  d’Angleterre  * 
qui  n’eft  qu’un  fimple  renouvellement  d’ Allian- 
ce. Je  lui  dis  que  ces  affaires  fe  traitant  à Paris  ' 
devant  Vôtre  Majefté,  je  n’avois  rien  à lui  dire 
là-deflus , & qu’il  pourrait  fçavoirfes  intentions 
par  leur  Ambailàdeur. 

Je  lui- parlai  d’un  voyage  , que  Richard  Se- 
crétaire de  l’Ambaflade  d’Efpagne  a fait  > depuis 
que  je  fuis  ici,  dans  les  Villes  de  la  Province  de 
Hollande,  pour  infinuer  dans  l’efprit  des  peuples 
une  apprehenfion  duvoifinage  de  Vôtre  Majefté 
par  l’acquifition  de  Dunkerque  , alléguant  que 
tout  eft  à craindre  d’un  Prince  fi  puiflànt,  & d’u- 
ne fi  grande  ambition  , que  des  Prayinces  plus 
éloignées  que  les  leurs  ne  font  pas  en  fûreté  , 
que  même  il  leur  a parlé  d’une  manière  à faire  , 
impreffion  dans  leurs  efprits,  & à leur  faire  voir 
clairement  que  la  françhife,  que  Vôtre  Majefté 
avoit  donnée  à Dunkerque  , ruinerait  la  Hol- 
lande & la  Zelande  en  peu  d’années  , que  j’e- 
ftimois  à propos  de  lui  en  donner  avis  , vû  les  . 
bons  fentimens  qu’il  m’avoit  témoigné  avoir 
■ . - ' • - " B 4 • pour 


/ 


i 


Digitized  by  Google 


gi  » Lettres , Mémoires  y Crc. 

pour  Vôtre  Majefté  pour  ces  fortes  de  négocia- 
tipns  , & lui  nommai  même  un  Magiftrat  de 
Dort,  & un  autre  de  Haerlem  avec  quiilavoit 
conféré.  Le  Penfionnaire  me  dit  que  je  fçau- 
rois  dans  peu  de  jours  ce  qu’il  auroitfait  fur  ce 
fujet , & en  effet  il  a envoyé  chercher  ces  deux 
perfonnes,  & leur  a fait  une  rude  réprimandé, 
d’avoir  écouté  un  Minière  étranger  iur  des  af- 
faires qui  regardoient  un  Prince  allié , & un  fi 
grand  Roi  comme  Vôtre  Majefté  , fans  avoir 
eu  pcrmiflion  de  l’Etat  , & que  cela  alloit  à 
leur  faire  le  procès  & à leur  donner  des  Com- 
miffaires  , & leur  donna  tellement  l’allarme, 
qu’ils  avouèrent  leur  faute , qui  n’avoit  été  que 
ü’ écouter  , fans  être  entrez  plus  avant  que  de 
voir  que  Dunkerque  alloit  ruiner  le  Commerce 
de  la  Hollande.  • 

l’ai  été  remercier  le  Penfionnaire  d’en  avoir 
ule  de  la  forte,  & je  puis  affûrer  Vôtre  Maje- 
fté que  j’aurai  le  tems  de  reprendre  mes  ancien- 
nes habitudes.  Il  ne  fe  paflera  rien  dans  la  Hol- 
lande que  Vôtre  Majefté  n’en  foit  informée. 

Le  Sieur  Friquet  , Envoyé  de  l’Empereur  , 
m’a  fait  un  compliment  , lur  ce  qu’il  ne  m’a- 
voit  pas  envoyé  fon  carrofl'e  à l’Audiance , al- 
léguant qu’il  avoit  ordre  de  l’Empereur  fon 
Maître  de  ne  fe  trouver  pas  où  le  carroffe  de 
l’Ambaflàdeur  de  Portugal  ferait  , & que  fans 
cela  il  n’auroit  pas  manqué  de  l’y  envoyer.  Son 
Gentilhomme  me  demanda  après  audiance  , & 
me  dit  que  fon  Maître  prttendoit  la  main  ainfi 
que  l’Ambaffadeur  d’Eipagne  lui  donnait.  Je 
lui  répondis  que  je  neladonnois  qu’aux  Ambaf- 
fadeurs  , & que  je  ne  le  reconnoiffois  ici  que 
comme  Refident  de  l’Empereur  , qu’en  cette 
qualité  je  [e  traiterais  comme  les  autres  Refi- 
. dens. 
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dens.  Je  n’en  ai  pas  ouï  parlef  depuis , & il  ne 
m*a  pas  fait  demander  auaiance. 

L’Ambafladeur  de  Portugal  m’a  dit  dans  la 
vifite  qu’il  m’a  rendué  , "que  le  Roi  d’Efpagnc 
avoit  fait  faire  une  proportion  au  Roî  de  Por-  t 
tugal  d’aflembler  des  Commiflaires  pour  traiter 
d’une  Trêve  pour  quelques  années. 

Le  Député  des  Villes  Anféatiques  m’eft  ve- 
nu trouver  , & m’a  prié  de  propofer  à Vôtre 
Majefté  de  la  part  de-  fes  Maîtres  d’entrer  en 
part  avec  elles  dans  les  frais  de  la  guerre  qu’elle 
veut  faire  aux  Pirates  d’Algers pourvu  qu’elle 
leur  veüille  faire  la  même  grâce  que  Vôtre  Ma- 
jefté  a fait  à Meilleurs  les  Etats,  par  le  Traité 
fur  la  diminution  de  cinquante  fols  pour  ton- 
neau. Je  lui  ai  répondu  que  j’en  écrirois  à Vô- 
tre Majefté , & que  je  lui  ferois  fçavoir  la  ré- 
ponfe  lors  que  je  l’aurois  reçûë. 

Je  me  conformerai  , ainfi  que  Mr.  de  Lion- 
ne m’a  écrit  de  la  part  de  Vôtre  Majefté , à l’é- 
gard de  Mrs.  les  Princes  Guillaume  & Maurice 
ae  Naflau  & Prince  deTarente.  Je  dois  feule- 
ment avertir  Vôtre  Majefté  que  les  Provinces  de 
Frife  & de  Groeningue , dont  le  Prince  Guil- 
laume eft  Gouverneur , & où  il  a beaucoup  d’a-i 
mis , ne  lui  feront  pas  fort  favorables  dans  les 
affaires  qui  fe  traiteront  , & que  les  amis,  du 
Prince  Maurice  s’y  joindront  pour  leur  mécon- 
tentement , & d’autant  plus  qu’ils  font  en  pof- 
fçjïlon  d’être  traitez  d’Alteflé  par  les  ordres  de 
Vôtre  Majefté  , & que  Y AmoafTadeur  d’Efpa- 
gne  leur  donne  cette  qualité.  Mais  à cela  je  di- 
rai à Vôtre  Majefté  , que  ce  fera  mon  affaire 
de  ménager  des  Serviteurs  & des  amis  dans  l’E- 
tat aflez  puiftans  pour  détruire  les  cabales  des 
inal-intentionnez , & que  fervant  un  Maître  tel 
. * ' v’  B y ; que 
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que  Vôtre  Majefté , je  ne  doute  pas  d’en  venir 
about,  &dedifpoferleschofes  en  forte  qu’elle- 
en  aura  contentement. 

Sur  l’avis  que  j’ai  eu  qu’il  y a plufieurs  Let- 
tres de  Bruxelles  & d’Anvers  écrites  dans-  les 
Villes  de  Hollande  , que  la  franchife  que  Vô- 
tre Majefté  a donné  a Dunkerque  n’eft  que 
pour  deux  ans.  J’ai  fait  traduire  en  Flamand 
un  des  Imprimez  que  Mr.  Nacard  m’a  envoyé , 

& en  ai  fait  diflribuer  par  toutes  les  Provinces, 

& particuliérement  pluneurs  exemplaires  dans 
les  Villes  où  l’Amirauté  eft  établie,  comme  Am- 
fterdam  & Rotterdam.  J’efptre  que  cela  pro- 
duira un  bon  effet  dans  les  efprits  de  ces  peu- 
ples. 

LETTRE. 

EDu  Roi  au  Comte  â'EJïrades* 

* ■ v 

* Le  19.  Janvier  iôôj, 

J’Ai  eu  fur  tout  grande  joye  d’avoir  appris  la 
févére  réprimande  que  le  Sieur  de  \Vit  a 
faite  à ces  deux  Magiftrats  de  Dort  & de  . 
Haerlem , qui  avoient  écouté  trop  avant  les  in- 
finuâtions,  que  le  Secrétaire  de  rAmbaffadc 
d’Efpagne  leur  avoit  faites  pour  préparer  les 
voyes  à la  Ligue  que  Gamarra  a ordre  de  folli- 
çiter  5 Cela  m’a  fait  voir  que  je  puis  me  pro- 
' mettre  que  le  Penfionnaire  de  Hollande  marche- 
ra de  bon  pied  en  cette  affaire , qui  eft  fans  dou- 
te la  principale  de  toutes  , & par  conféquent 
vous  ne  devez  jamais  la  perdre  de  vue , donnant 
nne- finguliére  application  à être  informé  de  tout 
ce  qui  s’y  paffera.  Cependant  vous  direz  audit 
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Penfionnaire , que  m’ayant  rendu  compte  de- 
quelle  manie re  il  en  a ufé  en  ce  rencontre,  je 
vous  charge  de  lui  en  faire  un  remerciement  de 
ma  part,  & que  ne  doutant  plus  que  les  Etats 
par  fa  direction  ne  faflent  un  fondement  folide 
& certain  fur  mon  Amitié , fans  prendre  aucun 
écart  defobligeant  fur  des  appréhendons  vaines 
& chimériques,  il  peut  s’affeurer  en  échange  & 
en  répondre  aux  dits  Etats  que  tous  leurs  interets 
me  feront  à cœur  comme  les  miens  propres , & 
qu’en  toutes  rencontres  ils  m’éprouveront  non 
leulement  bon  ami  & fincere  allié  , mais  le  plus 
véritable  & ferme  appuy  qu’ait  leur  Républi- 
que. Je  vois  aufll  qu’ils  veulent  réduire  en  chi- 
cane l’affaire  de  Borkelo , & la  fatisfaélion  de 
l’Evêque  de  Munfter..  En  celle-ci  vous  trouve- 
rez fort  contraire  le  Sieur  de  Ghent , car  c’eft  fa 
providence  qui  protégé  le  Comte  de  Stirum , qui 
eftla  feule  partie  dudit  Evêque.  Mais  certai- 
nement  autant  comme  il  a paru  à mes  Commif- 
lâires,  ce  Prince  a tout  le  droit  de  foncoté  , ce- 
pendant fi  ce  différend  ne  s’accommode , il  pour- 
rait bien  à la  fin  attirer  quelque  fâcheux  embar- 
ras aux  Etats.  L’Evêque  ayant  allez  monftré 
en  laredu&ion  de  fa  Ville  à quel  point  il  s’a- 
heurte  aux  chofes  qu’il  entreprend , & où  il  croit 
être  bien  fondé.  Pour  le  point  de  Rhinberg  je 
l’ai  toûjours  crû  le  plus  difficile  à trouver  la  fa- 
tisfa&ion  de  l’Ele&eur  de  Cologne , fi  ce  n’eft 
qu’il  y ait  lieu  de  perfuader  les  Etats  que  la  pla- 
ce ne  leur  èft  d’aucune  utilité , y en  ayant  grand 
nombre  au  deflous  du  Rhin , & qu’en  rafant  fes 
Fortifications , comme  l’Eleéteur  eft  prêt  d’y 
confentir , ils  en  pourraient  tirer  divers  avan- 
tages , comme  ferait , de  fe  décharger  du  paye- 
8*ent  d’une  garnifon  inutile , de  rendre  Juilice  à 
* * . B 6 - un 
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un  Prince  confiderable , qui  la  tiendrait  à grâce , 
de  me  complaire  & de  m’obliger , & enfin  de 
ne  vivre  pas  toûjours  dans  la  crainte  & dans  les 

{trécautions  qu’il  faut  continuellement  avoir  pour 
e garantir  de  quelque  infulte  du  côté  del’Eni- 
pire.  . 
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Le  18.  Janvier  1 66 ]. 
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JE  dois  rendre  compte  à Vôtre  Majefté  de 
deux  Vifites  que  j’ai  reçues  aujourd’hui , 
que  j’ai  jugé  être  de  concert.  L’nne  à neuf 
heures  du  matin  de  Moniteur  le  Penfionnaire  ; 
l’autre  à trois  heures  après  midi  de  Moniteur  Van 
Beuning,  quia  été  Amballàdeur en  France. 

Le  premier  commença  la  converfation  fort 
adroitement  par  des  termes  de  refpetts  les  plus 
obligeans  qu’tl  fe  peut  pour  Vôtre  Majefté , & 
s’étendit  fur  fa  Puiflànce , fur  les  grandes  quali- 
tez  qu’elle  poffedoit,  & qu’enfin  on  pouvoit  ju- 

fer  qu’un  grand  cœur  n’étoit  pas  fans  une  gran- 
e ambition,  qu’on  pouvoit  aulfi  efperer  que 
les  voifins  & Alliez  pourraient  s’agrandir  par  les 
moyens , que  fa  bonté  Royale  leur  en  donnerait , 
qu’ils  efperoient  l’avoir  promtement  dans  le 
Commerce,  comme  le  feul  maintien  de  leur 
Etat,  bien  que  la  franchife  que  Vôtre  Majefté 
avoit  donnée  à Dunkerque  caufât  de  grandes  al- 
lâmes aux  Provinces  de  Hollande  & de  Zelan- 
de. 

Mais  aufii  coriftderant  ce  peu  d’utilité  que 
Vôtre  Majefté  en  recevra,  & la  perte  confide- 

- rablc 
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rable  qu’elle  Fait  dans  fes  Douanes , établies  en 
France  aux  Villes  frontières  de  la  Flandre , qu’il 
ne  peut  le  perfuader  qu’elle  taille  le  certain  pour 
l’incertain  , & qu’il  m’avotloit  que  l’Etat  lui 
aurait  une  grande  obligation  fi  Vôtre  Majefté 
retranchoic  cette  francnife,  qui  eft  fi  grande 
qu’on  n’en  a pas  encore  vu  de  pareille. 

Je  lui  répondis  que  je  n’étois  pas  furpris  de 
l’entendre  parler  de  Vôtre  Majefté  comme  il 
faifoit,  que  je  ne  doutoispasque  ce  ne  fût  avec 
plaifir , puifque  j’avois  ranarqué  en  plu fieurs 
conférences , que  j’avois  eues  avec  lui , qu’il  étoit 
bien  informé  aes  grandes  qualitez  de  Vôtre  Ma- 
jefté. Mais  que  je  voudrais  les  lui  expliquer  en- 
core plus  particulièrement  , que  je  convenois 
avec  lui  de  la  grande  Pu;flànce  ae  Vôtre  Majefté, 
de  fon  grand  cœur , & de  fa  grande  ambition. 
Mais  qu’il  étoit  aufti  à propos  qu’il  fçûtàquoi 
Vôtre  Majefté  appliquoit  toutes  lès  grandes 
qualitez.  Pour  fa  puitlànce , qu’elle  n’avoit  au- 
tre penfée  que  de  l’employer  à maintenir  l’union 
& la  bonne  amitié  de  les  Alliez  , ainfi  qu’il 
pouvoit  connoître  parles  Ordres  que  j’ai  d’agir 
auprès  de  Meftieurs  les  Etats  ; & pour  fon  cœur 
& fon  ambition,  que  l’un  & l’autre  agiront  for- 
tement à conferver  ce  qui  lui  appartient,  &àne 
. defirer  rien  d’injufte  de  qui  que  ce  foit , mais 
aufti  à ne  fouffrir  pas  que  ce  qui  lui  eft  dû  foit 
altéré  en  aucune  manière. 

Quant  à la  franchife  que  Vôtre  Majefté  a don. 
née  à Dunkerque  elle  n’a  eu  nulle  vûë  que  cela 
préjudiciât  à l’Etat , qui  peut  en  ufer  de  même 
dans  l’étendue  de  fes  Provinces,  elle  n’a  non 
plus  confideré  fon  interet , parce  qu’elle  a bien 
voulu  pérdre  & diminuer  le  revenu  de  fes  Doûa- 
ces , pour  reconnoître  l’aftèction  que  les  Habi- 
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tans  de  Dunkerque  lui  ont  témoignée  en  plufiéurs 
rencontres , & faire  voir  aux  peuples  de  Flan- 
dres que  fi  dans  les  années  dernieres  ils  ont  été 
opprimez  par  les  Gouverneurs  des  Places  oui 
étoient  à Vôtre  Majefté , préfenteraent  qu’elle 
gouverne  fon  Royaume  & fes  affaires,  elle  -y 
ttablit  un  fi  bon  ordre, que  non  feulement  elle  de- 
fire  qu’on  vive  en  repos , mais  meme  que  cha- 
cun trouve  à gagner  parla  liberté  du  Commer- 
ce. Et  par  cette  raifon  Vôtre  Majefté  perd  fes 
revenus  avec  joye,  pour  augmenter  ceux  d’un 
Peuple  qui  a été  affligé  dans  la  minorité  & dans 
un  tems  où  elle  n*a  pu  y remedier.  Sur  quoi  je 
le  priois  de  remarquer  le  bonheur  que  fes  voi- 
fins  recevront  à l’avenir  , puifque  Vôtre  Ma- 
jefté fe  prive  du  plus  clair  de  fes  revenus,  pour 
leur  donner  des  marques  de  fa  bonté  Royale  & 
de  fà  libéralité.’  Il  jugea  bien  par  ma  réponfe 
qu’il  ne  m’avoit  pas  perfuadé. 

L’entretien  de  Monfieur  van  Beuning  fut  la 
même  chofe,  mais  elle  ne  me  fut  pas  expliquée 
avec  la  même  adreflé.  Je  lui  répliquai  dans  le 
même  fens  que  je  fis  au  Penfionnaire , en  m’at- 
tachant tou j cuirs  à lui  faire  entendre  que  le  but 
de  Vôtre  Majefté  n’étoit  que  de  maintenir  la 
paix  & la  bonne  union  avec  tout  le  monde , mais 
de  foûtenir  fes  droits  fi  on  les  attaque.  J’ai  crû 
en  devoir  ufer  de  la  forte  avec  ces  gens  \;d,.  par 
les  avis  certains  que  j’ai  des  cabales  qui  fe  font 
dans  les  Villes  d’Arafterdam , Rotterdam , & la 
Zelande , contre  la  franchife  de  Dunkerque. 

J’ai  été  averti  qü’ils  ont  envoyé  des  Députez  à 
Meffieursles  Etats  Generaux,  pour  leur  déclarer 
que  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  des  Ma»  , ' 
nuta&ures  retirez  en  Hollande  depuis  vingt  ans , 
s’en  veulent  retourner  vers  G and  & Bruges,  pour 
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travailler  & trafiquer  vers  Dunkerque. 

Que  les  meilleurs  Marchands  des  lieux  d- 
deflus  nommez  ont  déclaré,  que  fi  cette  franchife  ' 
fubfiûe , ils  envoyeront  des  Fadeurs  à Dunker- 
que & qu’ils  fuivront  après  avec  leurs  familles. 

La  Zelande  eft  dans  la  même  apprehenfion  * 
pour  les  Sucres , le  Tabac  & l’Indigo  qui  vient 
•des  Iles  de  St.  Chriftophle .,  de  la  Martinique., 

& de  la  Guedeloupe,  dont  le  Commerce  a ei*- 
richi  plufieurs  familles  , nonobftant  les  grands 
droits  qu’ils  payent  en  Zelande.  De  forte  que 
les  plus  éclairez  voyentbien,  qü’avant  qu’il  loit 
quatre  ans , Dunkerque  attirera  tout  le  Com- 
merce & ruinera  ce  pais. 

J’ai  auflï  avis  qu’il  y a des  gens  qui  ont  été 
envoyez  fecretement  à Anvers , Garni  & Bruges, 
pour  tâcher  de  détourner  les  Magiftrats  d’avoir 
aucun  Commerce  par  Dunkerque , & que  même 
on  leur  offre  diminuation  des  Droits  par  Zelande* 
qu’on  leur  perfuade  qu’il  n’y  a nulle  feureté  de  . 
s’établir  dans  une  Ville  de  guerre,  & qu’il  vaut 
bien  mieux  qu’ils  continuent  leur  trafic  avec 
leurs  vieux  amis , que  non  pas  avec  de  nouveaux. 
Tout  ce  que  deflus  m’a  été  mandé  par  corres- 
pondances que  j’ai  à Bruges  & à Gand.  Et  je 
juge  par  les  difeours  de  ces  Meilleurs  qu’ils  ne 
m’ont  rendu  vifite  que  pour  me  préflentir  fur  cet- 
te franchife,  & que  cetteaffaire.les  touche  fort. 
Vôtre  Majefté  me  fera  l’honneur  de  me  man- 
der, s’il  lui  plaît , fi  elle  approuve  la réponfe  que 
je  leur  ai  faite,  & û elle  défire  que  je  leur  dife 
quelque  chofe  de  plus  fort , :en  cas  qu’ils  m’en 
parlent. 
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*Du  Bot  au  Comte  dyEfirades\ 

Le  26.  Janvier  1 66$. 

LA  raifon  eft  fort  évidente,.  & je  îa  puis  me- 
me prendre  de  la  propre  bouche  des  Am- 
baflàdeurs  qui  ttoient  ici.  Lefquels  m’ont  fi 
fouvent  repréfenté  quand  je  faifois  quelque  diffi- 
culté de  leur  garentir  Rliimbergue , que  ç’auroit 
été  laiffer  une  porte  ouverte  à tout  l’Empire  de 
les  attaquer , & lui  montrer  même  l’endroit  par 
où  il  pourroit  le  faire  fans  que  je  fuffe  obligé  de 
me  remuer  pour  leurs  differens , à quoi  ils  pro- 
teftoient  ne  pouvoir  jamais confentir , & en  effet 
je  me  rendis  bien-tôt  à une  raifon  fi  convaincan- 
te. Le  même  cas  m’arrive  aujourd’hui  touchant 
Dunkerque.  J’ai  promis  aux  Etats  de  les 
garantir  dans  leurs  poffeffions  , heureufement 
avant  que  les  ratifications  foient  échangées  , 
c’eft  - à -,  dire  avant  que  le  Traité  ait  reçû  la 
perfection  , j’ai  cccafion  d’acquérir  une  nou- 
velle place  ; fi  les  Etats  ne  me  la  garentif- 
foient  pas , comme  toutes  les  autres  , ne  feroit 
ce  pas  montrer  à PEfpagne  l’endroit  par  où  elle 
me  peut  attaquer  fur  des  prétenfions  bien  ou  mal 
fonaées , fans  qu’alors  les  Etats  fuffent  obligez 
de  fe  remuêr  pour  m’affifter  ; Et  fi  elle  prenoit 
jamais  ce  deffein , chercheroit  elle  d’autré  prétex- 
te que  celui-là  , dont  elle  tireroit  d’abord  j’a- 
vantage que  mes  Alliez  demeureroient  les  bras 
croifez?  Seroit-il  jufte  que  je  fuffe  obligé  de  ma 
part  à rompre  contre  quelque  aggrefleur  qui 
pvjifift  attaquer  les  Etats , & pour  quelque 
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caufe  que  ce  foit , fans  en  examiner  le  fonde- 
ment bon  ou  mauvais  » & que  dans  la  feule 
rupture  que  j’ai  fubjet  de  croire  qui  me  puiflc 
être  faite  r lefdits  Etats  ne  fuflènt  engagez  arien , 
s’ils  ne  vouloient , & puflènt  demeurer  fimples 
fpeftateurs  de  cette  guerre  ? 

, A dire  vrai  la  difproportion  feroit  fi  grande 
en  une  alliance  de  cette  forte  , & j’aurois  tant 
de  defavantage  en  cette  inégalité  d’obligation  de 
ma  part , & de  nul  engagement  de  l’autre , que 
vous  voyez  bien  vous  même  que  je  ne  puis  ni 
ne  dois  échanger  les  ratifications  de  nôtre  Traité , 
que  Dunkerque  n’y  entre.  Je  dis  même  plutôt 

3u’aucun  autre  des  Etats  ou  place  que  je  poffe- 
e , puifque  c’eft  celle  qui  peut  fournir  plus  de 
prétexte  à une  rupture. 

Quant  à ce  que  dit  le  Sieur  de  Wit  que  leur 
intention  eft  de  me  fatisfaire  fur  ce  point  ; Qiie 
même  la  Province  de  Zelande  l’avoit  déjà  refo-  • 
lu  y & qu’on  ne  doit  pas  douter  que  les.autres  ne 
fuivent  cet  exemple  -,  Je  le  veux  croire  comme 
il  le  dit , & fi  cetoit  en  une  affaire  moins  im- 
portante , je  n’aurois  nulle  peine  à pafl'er  outre 
lur  cette  apparence.  Mais  en  celle-ci  , qui  eft  de 
la  derniere  confideration , & où  il  s’agit  à pro- 
prement parler  à l’égard  defdits  Etats  d’être  ou 
de  n’être  pas  obligez  à rompre  en  ma  faveur , 
^uand  je  ferois  attaqué  , pendant  que  je  ferois 
étroitement  lié  à rompre  pour  eux , dès  qu’il» 
fefont  attaquez  par  quelque  Puiflance  que  ce 
foit.  Je  vous  laiffe  à juger  fi  la  prudence  per- 
met que  je  confente  à faire  un  fi  dangereux  pas, 
fur  une  fimple  apparence  que  des  peuples  fui- 
vront  le  fentiment  des  autres?  Rien  n’t tant  plus 
incertain  que  leurs  deliberations  comme , nous  en 
avons  tant  d’exemples.  ? Car  qui  dit  Peuple  dit 
* < ' '*  » « . pref- 
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prefques  autant  de  fentimens  qu’il  y a de  têtes. 

Je  ne  fais  tout  ce  raifonnement  que  pour  faire 
comprendre  avec  combien  de  circonfpection  je 
dois  procéder  en  cette  affaire , afin  que  vous  en  . 
rendiez  capable  le  Sieur  de  'Wit,  qui  ne  peut  pas 
defavouër  non  feulement  que  je  ne  fois  point  pré- 
fentement  en  demeure  laquelle  ne  vient  que  des 
conftitutions  de  leur  état  : mais  que  ci-devant 
même  j’ai  eu  jgrande  raifon,  dès  que  j’ai  vû  jour  a 
faire  le  Traite  de  Dunkerque,  de  ne  point  échan- 
ger les  Ratifications , que  cette  Place  n’entraflè 
comme  les  autres  dans  la  garentie  generale  que 
nous  avons  ftipulée. 

Tout  ce  que  je  vous  aiditjufquesicipeut& 
doit  être  redit  au  Penfionnaire  de  Hollande , le- 
quel étant  bien  intentionné,  Sc  Miniftre  fage  & 
équitable,  connoîtra  bien  que  je  ne  pourrais  fans 
imprudence  en  ufer  autrement  que  je  fais.  Ge 
que  j’y  ajouterai  maintenant  , fera  pour  vous 
ieul , & vous  ne  vous  en  expliquerez  à perfori- 
ne. 

‘ Comme  depuis  long-teras  qu’il  y a qu’on  a 
lignifié  ici  par  mon  ordre  au  Sieur  Boreel  que 
Rechange  des  Ratifications  ne  fe  ferait  point,  que 
lès  Maîtres  ne  me  garentifl'ent  le  Traite  de  Dun- 
kerque. Ni  lui  ni  aucun  de  l’Etat  n’ont  rien  dit 
au  contraire , & on  steil  feulement  appliqué  de 
de-là  à y voir  l’avis  des  Provinces  fur  ma  de- 
mande. Il  y a grande  apparence  que  ce  qui 
caufe  aujourd’hui  le  changement  qui  fe  voit  en 
leur  première  conduite , & ce  qui  a donné  lieu 
à l’inftance  fi  prefi'ante  qu’on  vous  a faite  d’é- 
changer lefdites  Ratifications , fans  attendre  d’au- 
tre deliberation , c’eft  le  deplaifir  que  je  vois  par 
vôtre  dépêché  qu’ont  les  Etats  de  la  franchi- 
fè  que  j’ai  accordée  à Dunkerque  , qu’ils  croient 
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à la  fin  pouvoir  porter  quelque  préjudice  à leur 
Commerce , dont  ils  voudroient  bien  par  tout 
être  les  Nïaîtres  à l’exclufion  de  toutes  les  autres 
. Nations , & qu’ils  fe  font  imaginez  que  s’ils 
peuvent  dès  à préfent  me  difpoler  à rendre  le 
-traité  complet  par  ledit  échange,  fans  que  Dun- 
kerque’s’ y trouve  compris,  ils  pourront  dans  la 
fuite  m’obliger  à révoquer  ladite  franchife , mé- 
nageant dans  les  autres  Provinces  qu’elles  ne 
m’offriront  la  garentie  dudit  Dunkerque  qu’a 
condition  de  cette  révocation.  Ce  qui  doit  enr 
core  augmenter  le  foupçon  qu’ils  ont  cette  vi- 
fce  , c’en  le  long  terme  qu’ils  difent  qui  eft 
neceflàire  pour  avoir  l’avis  defdites  Provinces. 
Car  je  vous  ai  parlé  de  quatre  mois  ; & je  fçai 
par  l’expérience  de  ce  qui  s’eft  paflè  à Munfter  » 
quand  il  a fallu  délibérer  fur  des  points  de  gran- 
de confideration , qu’on  avoit  toujours  la  delibe- 
ration en  fix  femaines,  & il  y en  a déjà  autant 
d’ écoulées  & au  de-là  depuis  le  jour  qu’on  en  a 
parlé  la  première  fois  au  Sieur  Boreel. 

•-  Vous  jugerez  affez  par  tout  ce  que  derffus 
combien  il  m’importe  d’ éviter  ce  piège , s’il  m’é- 
toit  tendu,  ce  que  je  ne  puis  faire  qu’en  faifant 
-toujours  marcher  enfemble  & d’un  pas  égal  l’é- 
change de  ces  Ratifications  & la  garentie  de 
Dunkerque. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  le  point  de 
ladite  francnife  , dont  le  Penfionnaire  de  Hol- 
lande & le  Sieur  van  Beuning  vous  ont  parlé , le 
premier  plus  accortement , & l’autre  avec  plias 
a’ardeur , vous  pourrez  dire  à l’un  & à l’autre 
que  j’ai  été  furpns  de  voir  qu’ils  prennent  de  de- 
là l’allarme  fi  chaude  pour  une  chofe  qui  le  n\e- 
rite  fi  peu,  que  je  n’avoispas  fait  jufques  ici  la 
moindre  réflexion  à cette  augmentation  de  Com- 

mer- 
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tnerce,  qu’ils  vous  ont  témoigné  d’apprehender 
fi  fort:  Et  à dire  vrai  comme  je  n’en  ai  aucune 
penfée , je  connois  mieux  qu’eux  que  ce  feroit 
bien  en  vain  que  je  l’aurois  eue , & que  je  la 
prendrois  à l’avenir  -,  Le  naturel  des  François 
étant  fi  peu  propre  qu’il  eft  à s’appliquer  au  tra- 
fic, quelque  foin  que  je  me  donnafl'e  pour  les  y 
faire  longer.  Outre  que  le  Pofte  de  Dunkerque 
n’eft  pas  plus  propre  de  foi  pour  leur  en  faire 
naître  l’envie , ni  aux  Etrangers , étant  une  Pla- 
ce de  guerre , où  les  Fortifications  & une  gar- 
nifon  nombreufe  n’eft  pas  fort  compatible  aveq. 
Pentiere  liberté  & feuretéque  défirent  les  Mar- 
chands. Le  Port  d’ailleurs  étant,  fort  mauvais  s 
& l’entrée  très-difficile  & perilleufe  à caufe 
des  bancs , en  forte  qu’aucune  des  commoditez 
qui  peut  contribuer  à la  facilité  & à l’augmen- 
tation du  Commerce  ne  s’y  rencontre  : Aufll 
a-t-on  vu  quel  progrez  y a fait  celui  que  les  Ef- 
îagnols  ont  voulu  y établir  quand  ils  en  étoient 
[es  maîtres , à a referve  des  Pirateries  qui  s’y 
font  exercées  fur  mes  fujets  pendant  la  guerre^ 
& dont  la  caule  & la  crainte  ceflë  en  paix  à l’é- 
gard de  tous  les  Etats  voifins.  Le  feul  objet  que 
je  me  fuis  propole,  en  n’établiffant  pas  les  bu- 
reaux de  mes  Douanes  dans  Dunkerque , a été  de 
ne  traiter  pas  plus  mal  ces  nouveaux  fujets-là  , 
que  les  autres  de  mes  Conquêtes  que  je  n’avois 
point  furchargé  de  ces  Impofitions , qui  ne  fe 
lèvent  que  dans  l’ancienne  étendue  demonRo- 

Îraume.  Je  n’ai  jamais  mis  de  ces  Bureaux  dans 
es  Places  du  Hainaut , dans  celle  de  Luxem- 
bourg , en  Rouffillon , en  Alzace , à Pignerol. 
Il  n’y  en  avoit  pas  même  à Graveline , comment 
cuflè-je  voulu  le  pouflèr  à Dunkerque  qui  eft  plus 
avancé , ayant  même  plus  de  rai.Qn  de  fonger 
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par  toutes  fortes  de  bon  traitement  à regagner  les 
affections , & le  coeur  des  Habitans  ûucOt  Dun- 
kerque , qui  fe  pouvoient  affez  juftement  plain- 
dre qu’apres  les  avoir  conquis  je  les  eulfe  aonné 
à une  autre  Puiflance , dont  la  domination  ne  leiir 
pouvoit  pas  ctre  fort  agréable.  Par  tout  ce  que 
deffus  ceux  qui  ont  de-là  la  direction  de  l’Etat 
jugeront  s’ils  ont  eu  lieu  de  concevoir  les  ombra- 
ges qu’ils  vous  ont  témoignez  fur  le  fait  de  cette 
francnife  de  Dunkerque , dont  la  caufe  eft  tou- 
te autre  qu’ils  n’ont  crû  , & ils  s’appercevront 
bien-tot  dans  la  fuite  qu’elle  ne  leur  fera  pas 
plus  de  préjudice  que  celle  de  Philippeville  ou 
de  Mariembourg , où  il  n’y  a nul  Commerce  à 
faire. 

La  réftitution  deRhinberg , en  rafant  les  forti- 
fications 4 ne  tireroit  à aucune  confequence  pour 
les  places  de  l’EleCteur  de  Brandebourg , que  les 
Etats  ont  en  leurs  mains.  Car  outre  que  je  dou- 
te fort  que  ledit  Electeur  voulût  conlentir  à une 
pareille  démolition  pour  les  tiennes  , quand  les 
Etats  voudraient  obliger  effectivement  l’Elec- 
teur de  Cologne  , ils  ne  manqueront  pas  de 
trouver  beaucoup  de  raifons  differentes  de  l’un  à 
l’autre,  particuliérement  l’EleCteur  de  Brande- 
bourg vivant  avec  eux  aufli  defobligeamment 

au’il  fait  & ayant  beaucoup  d’autres  intérêts  à 
émêler  enfemble , après  tout  il  y a une  confi- 
deration  particulière  qui  ne  leur  peut  manquer, 
& qui  fermerait  la  bouche  audit  EleCteur  , qui 
eft  ae  dire  que  je  les  ai  obligez  par  nôtre  Traité 
à la  réftitution  de  Rhinberg. 

Je  penfe  vous  avoir  déjà  dit  & même  marqué 
la  même  chofe  dans  vôtre  InftruCtion,  que  je 
tiendrois  pour  très-bien  employé  tout  ce  qu’il 
faudrait  aépenfer  pour  m’acquérir  entièrement 
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le  Pensionnaire  de  Hollande  , & je  n’ai  pas 
changé  de  Sentiment.  Mais  il  faut  s’y  conduire 
avec  dextérité  , parce  que  de  la  manière  dont 
on  me  l’a  dépeint  , c’en  un  homme  à vouloir 
exercer  Sà  vertu  & tirer  de  la  gloire  du  refus 
qu’il  feroit  de  pareilles  proportions.  Cet  in- 
convénient néanmoins  n’eft  pas  fi  grand,  que  je 
ne  croye  que  vous  lui  pouvez  laitier  entrevoir 
dans  vos  difcours,  que  je  ferois  ravi  de  lui  don- 
ner des  preuves  efte&ives  de  ma  bienveillance, 
s’il  eft  difpofé  à en  recevoir.  Cette  avance  me-  . 
me  pourra  Servir  à lui  faire  connoî.tre  la  Sincé- 
rité de  mon  affe&ion  & la  considération  que  je 
fois  de.  Son  mérite  & de  Ses  bonnes  qualitez. 

-’i  ......  . - • ? - • 
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IL  a tté  bien  aiSé  d’apprendre  que  Vôtre  Ma- 
jefté  fut  dans  la  volonté  de  garantir  les  Trai- 
tez d’Angleterre  & du  pais  d’OutremeuSe  , 
quand  Meilleurs  les  Etats  garantiront  auffi  celui 
ae^Dùnteerqüe.  * ' ' -, 

Mais^if  a représenté  que  çonfiderant  que  le 
Traité,  qui  a été  fait  à Paris  de  bonne  foi  avec 
Vôtre  Majefté,  portant  que  les  ratifications  Se- 
roient  échangées  dans  trois  mois  , 8ç  cela  ne 
s’exécutant  pas  , il  paroit  que  la  Sûreté  n’eft 
pas  entière-  dans  lél  Traitez  , qu’il  eftime  qu’il 
ièroit  plus  avantageux  pour  Vôtre  Majefte  & 
pour  rEtat  que  Pon  fit  un  Traite  à part  des  ga- 
ranties des  Traitez  de  Dunkerque d’ Angle-  • 
terre  , & du  pais  d’Outremeufe  , & que  l’é- 
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change  des  deux  ratifications  fe  fit  à la  fois , & 
qu’ainfi  il  ne  paroîtroit  pas  que  le  premier  Trai- 
te eût  été  altéré , ni  retardé  par  aucune  nouvel- 
le propofition.  - 

LETTRE  . ' 1 

T>u  Comte  ctEftrades  au  Roi. 

Le  1.  Février  1665. 

l’Ai  fçu  de  plus  que  cet  Envoyé  ne  s’eft  pas 
■ arrêté  à la  feule  propofition  de  la  Ligue  des 
f dix-fept  Provinces;  mais  qu’il  a paffe  jufques 
à faire  entendre  que  le  Roi  d’Efpagne  étoitre- 
folu  de  fecourir  le  Pape  ; quelles  apparences 
qu’ils  donnaient  du  contraire  à Vôtre  Majefté, 
que  les  Troupes  d’Allemagne  marchoient  , & 
que  celles  d’Italie  reftoient  pour  ce  defl'ein , & 
qu’on  faifoit  un  Traité  de  Paix  avec  le  Portu- 
gal , pour  fe  fervir  de  trente  mille  hommes  que 
cette  guerre  occupoit  au  Roi  d’Efpagne , quxm 
devoit  être  perfuadé  que  Vôtre  Majefté  n’a  au- 
tre deflein  que  de  fe  rendre  maître  des  Etats  de 
tous  fes  voiiins  ; que  déjà  elle  avoit  traité  de 
Cazal  & du  Montferrat  avec  Monfieur  de  Man- 
touë , & que  le  Roi  d’Efpagne  hazarderoit  plu- 
tôt le  Ducnéde  Milan,  que  de  fouffrir  une  acqui- 
fition  comme  celle-là  ; que  pour  prévenir  les 
maux  qu’une  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes pourroit  caufer  , le  Roi  d’Efpagne  pre- 
noit  fes  mefures  avec  tous  fes  Alliez  , & avoit 
envoyé  faire  des  propoiitions  très-avantageu- 
fes.  au  Roi  d’Angleterre  , aufquelles  on  elpérc 
de  réüflir  , & que  c’eft  en  cette  confideration 
& à la  prière  du  Roi  d’Angleterre  que  le  Roi 

d’Ef- 
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d’Efpagne  s’eft  refolu  de  traiter  de  paix  avec 
les  Portugais , & même  de  leur  donner  de  l’c- 
' galité  dans  les  Conférences  qui  ont  déjà  été  te- 
nues ; Que  le  Chancelier  Heyde  eft  à prefent 
auflî  favorable  aux  intérêts  d’Efpagne , qu’il  y a 
été  contraire  par  le  paffé  ; Que  le  Traité  de 
Dunkerque  & le  mariage  de  l’Infante  de  Por- 
tugal l’ayant  mis  mal  avec  le  Parlement  & les 
Peuples  , il  efpere  fe  bien  remettre  dans  leurs 
efprits  en  procurant  une  Paix  au  Portugal  glo- 
rieufe  & avantageufe , & tirer  le  Roi  fon  Maî- 
tre hors  des  dépenfes  des  fecours  qu’il  étoit  obli- 
gé de  donner  i fon  beau-frere.  Ledit  Secré- 
taire a diftribué  plufieurs  Lettres  de  Marchands 
d’Anvers  à ceux  de  Rotterdam , qui  leur  mar- 
quent de  ne  s’engager  pas  de  venir  demeurer  à 
Dunkerque  ; que  cette  tranchife  ne  fe  continue 
plus , & qu’on  fait  payer  les  droits  fur  la  Coli- 
ne aux  Marchandiles  qui  entrent  & fortent  de 
Dunkerque. 

Voila  en  fubftance  tout  ce  que  j’ai  appris, 
& j’ai  bien  remarqué  que  cette  maniéré  de  né- 
gocier eft  fort  agréable  aux  Villes  , -&  qu’en- 
trant dans  leurs  intérêts  il  prétend  infinüer  plus 
aifément  dans  leurs  efprits  l’autre  affaire. 

- Ce  qui  m’a  obligé  de  dire  au  Penfionnaire  de 
la  Ville  & au  premier  Magiftrat,  qui  m’ont  dit 
tout  ce  que  deifus  en  grand  fecret  8c confiance, 
que  cette  maniéré  d’agir  de  Don  Efteven  de  Ga- 
marre  leur  devoit  être  fort  fufoe&e , qu’il  étoit 
aifé  de  voir  qu’en  les  flattant  lur  leur  Commer- 
ce il  leur  vouloit  faire  paflér  cette  Ligue  & tous 
ces  avis  pour  une  chofe  avantageufe  à l’Etat  , 
(ans  leur  faire  confiderer  qu’ils  ne  la  peuvent  fai- 
re, ni  ajouter  foi  à toutes  ces  chimères  fans 
defobliger  Vôtre  Majefté  , 8;  lui  faire  prendre 


du  Comte  cTEflrades.  49 

des  mefures  toutes  contraires  à fes intentions, 
dont  tout  le  Commerce  du  pays  recevra  bien 
plus  de  préjudice  que  par  le  changement  que 
quelques  Marchands  pourroient  faire  en  venant 
s établir  à Dunkerque  parmi  une  garnifon  de 
trois  mille  hommes  ; que  je  ne  jugerais  pas  qu’u- 
ne place  de  guerre  comme  celle-là  fût  capable 
de  tenter  les  Marchands  de  quitter  les  belles 
Villes  de  Hollande,  où  ils  jouiflèntdu  repos  & 
de  la  libellé  du  Commerce,  & qu’ainfi  je  les 
priois  de  ne  fe  hâter  pas  de  donner  dans  ce  piè- 
ge & d’y  faire  reflexion  : Ils  goûtèrent  les  rai- 
lons  que  je  leur  alléguai , & me  promirent  d’a- 
gir de  manière  que  j’en  ferais  fatisfait,  & de 
m’avertir  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans  leur 
ville  en  leur  gardant  le  fecret,  & j’ai  fu jet  de 
croire  qu’ils  ont  été  perfuadez  que  tout  ce  que 
je  leur  ai  dit  eftpour  le  plus  grand  avantage  de 
leurs  Villes  & de  leur  Etat. 

Je  n’ai  pas  été  à Amfterdam , parce  que  le 
Penfionnaire , qui  s’appelle  Mr.  de  Groot,  eft 
beau-frere  de  Mr.  de  Montbas , lequel  a eii  or- 
dre de  Vôtre  Majefté  de  fortir  du  Royaume, 
pour  quelque  affaire  où  fa  conduite  ne  lui  a pas 
agréé.  Depuis  cetems  ledit  Sieur  de  Groot  ne 
favorifepas  dans  Amfterdam  les  intérêts  de  Vô- 
tre Majefté.  Son  beau-frere  Montbas  travaille 
à le  faire  revenir,  c’eft  un  homme  d’efprit  & 
de  fermeté , & qui  a beaucoup  de  crédit  dans 
fa  Ville.  Je  n’oublierai  rien  pour  le  ramener 
dans  les  premiers  fentimens  où  il  a été.  Dés 

Sue  je  fus  de  retour  à la  Haye  on  m’avertit  que 
ichard  , Secrétaire  de  l’Ambaflàde  d’Efpagne , 
avoit  été  deux  heures  enfermé  avec  Monheur  de' 
Wit;  j’eftimois  à propos  de  l’aller  voir  pour 
juger  par  faconverlation  s’il  me  ferait  confiden- 
Tome  IL  ' C ce 
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ce  de  la  vifite  de  Richard.  Je  le  trouvai  fort 
refervé , il  me  dit  feulement  qu’il  y avoit  di- 
vers avis  qui  portoient  que  le  Pape  vouloit  at- 
tendre dans  Rome  l’Armée  de  Vôtre  Majefté , 
& qu’il  ne  paroiffoit  pas  étonné , qu’il  fembloit 
par  là  qu’il  dût  s’attendre  d’être  fêcouru  par 
quelque  grande  Puiflànce  , mais  que  celle  de 
Vôtre  Majefté  étoit  au  deflus  de  tout.  Com- 
me ce  difcours  me  parut  fort  fec  3c  refferré , & 
. que  je  ne  voulus  pas  lui  rien  dire  qui  lui  fit  con- 
noître  que  j’en  fçavois  plus  qu’il  ne  m’endifoit  , 
de  crainte  que  cela  ne  préjudiciât  à mes  amis , 
je  me  contentai  de  lui  dire , que  quand  Vôtre 
Majefté  auroit  des  affaires  en  Italie  ou  ailleurs, 
elle  étoit  aflèz  puiflànte  pour  les  fôûtenir  & con- 
noître  fes  bons  amis  & Alliez  par  la  part  qu’ils 
y prendroient,  & après  cela  faire  différence 
d’eux  félon  leurs  procédez  dans  les  conjonftures 
qui  arriveront.  Il  me  dit  enfuiteque  Monfieur 
Boreel  leur  mandoit , que  Vôtre  Majefté  s’at- 
tachoit  toû jours  à vouloir  que  la  garantie  de 
Dunkerque  fût  comprife  dans  la  Ratification  du 
Traité  fait  à Paris , dont  il  étoit  fort  furpris , 
attendu  que  c’étoit  une  chofe  toute  differente , 
que  fi  failant  l’échange  des  Ratifications,  Vôtre 
Majefté  leur  demandoit  la  garantie  de  Dunker- 
r que , & qu’  au  même  tems  Meffieurs  les  Etats 
lui  demandaffent  la  garantie  des  Traitez  d’An- 
gleterre & du  Pais  d’Outremeufe , il  croiroit 
trouver  facilité  dans  les  Provinces  à la  faire  paf- 
fer  à caufe  de  la  confiance  qu’elles  auroient  à la 
lùreté  d’un  Traité  -,  mais  que  de  la  maniéré  que 
Vôtre  Majefté  le  defiroit,  on  ne  fçauroit  pas 
s’afi'urer  qu'il  ne  viendra  pas  encore  quelque  au- 
tre Traite  dans  le  tems  que  les  Provinces  s’af- 
fembleront  pour  refoudre  ce  point  qui  apportera 
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la  même  difficulté  & le  même  retardement , & 
qu'il  avoit  efperé  furmonter  toutes  chofespour 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  parmi  tant  d’ef- 
prits  differens , en  fe  fervant  de  la  fureté  & fer- 
meté qu’il  y avoit  aux  chofes  que  Vôtre  Majef- 
té avoit  promifes  ; qu’il  n’auroit  rien  à leur 
répondre  lors  qu'ils  y remarqueroient  du  chan- 
gement, & qu’ils  lui  diraient  que  dans  le  Trai- 
té ûgné  il  neft  pas  parlé  de  Dunkerque , mais 
bien  que  l échange  des  Ratifications  fe  fera  dans 
trois  mois  , ce  qu’ils  ont  exécuté  ponctuelle- 
ment de  leur  part.w  Je  crûs  ne  pouvoir  mieux 
détruire  toutes  ces  raifons , qu’en  lui  lifant  juf- 
qu’au  chiffre  l’article  de  la  Lettre  du  26.  que 
Vôtre  Majefté  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire , 
où  elle  explique  tres-nettement  & fortement  les 
raifons.  qu’elle  a de  ne  faire  pas  l’échange  des 
Ratifications  qu’avec  la  garantie  de  Dunker- 
que. Je  lui  lus  auffi  l’article  qui  concerne  la 
franchife  de  Dunkerque.  Il  me  répondit  pour 
lepremier , quil  ne  doutoit  pas  que  Vôtre  Ma- 
jefté ne  trouvât  des-raifons  pour  venir  à fon  but , 
mais  qu  il  n en  avoit  qu’une  pour  réünir  tous  les 
cfprits  à une  opinion,  qui  etoitce  qu’il  m’avoit 
allégué/,  la  lûreté  & la  fermeté  inébranlable 
qu'ij  y avoit  fur  un  Traité  fait  en  prefence  de 
Vôtre  Majefté  & ligné  d'Elle. 

Quand  au  fécond,  il  femit  à rire,  & médit 
qu'il  prenoit  par  avance  cet  adouciflement  à 
leur  mal.  Mais  qu  il  me  difoit  confidemment 
que  depuis  la  franchife  de  Dunkerque , plus  de 
hx  cens  matelots  avoient  quitté  la  Hollande , & 

Î[u  il  prévayoit  bien  le  mal  que  cette  franchife 
eur  cauferoit , mais  qu  il  palferoit  cela  douce- 
j • pient  fi  les  chofes  promifes-s’executoient.  * 
On  ne  fçauroit  trouver  un  plus  habile  hem- 
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me  ni  plus  fin  qu’eft  le  Sieur  deW'it.  II  a fort 
bien  pénétré  à quelle  fin  Vôtre  Majefté  m’a 
écrit  fur  cette  franchife.  Je  ne  laiflérai  pas  de 
m’en  fervir  aux  autres  lieux  où  ils  feront  moins  . 
éclairez.  Cependant  je  fupplierai  trùs-humble- 
ment  Vôtre  Majefté  de  me  faire  l’honneur  de  me 
mander  fes  intentions  fur  tout  ce  que  defl'us , 6c 
comment  je  dois  me  gouverner  en  cas  que  tous 
ces  avis  foient  véritables.  Comme  aulfi  de  m’a- 
vertir s’ils  font  faux  ; car  l’étant  je  dois  agir 
d’une  autre  manière  avec  ces  gens-ici.  Mais 
s’ils  pénétrent  que  Vôtre  Majefté  doive  bien- 
tôt avoir  une  guerre  fur  les  bras,  ils  auront  tou- 
jours des  prétextes  par  la  conftitution  de  leur 
gouvernement  à retarder  la  refolution  des  Pro- 
vinces pour  les  affaires  qu’elle  affectionne.  Je 
me  conduirai  ponctuellement  félon  les  or- 
dres que  je  recevrai  de  Vôtre  Majefté.  Tou- 
te la  conférence  que  j’ai  eue  avec  Monfieur  de 
Wit  s’eft  paffée  avec  beaucoup  de  civilité.  Il  a 
bien  remarqué  que  je  n’ai  pas  été  beaucoup  fa- 
tisfait  de  l’entrée  de  nôtre  converlâtion,  non  plus 
que  lui  de  la  fin , par  la  leCture  que  je  lui  ai  fai- 
te de  deux  articles  de  la  Lettre  de  Vôtre  Ma- 
jefté, ainfi  je  ne  vous  manderai  pas  l’avoir  per- 
fuadé.  > 

La  levée  de  la  faifie  des  biens  de  Raveftein , 
&.  la  citation  de  la  perfonne  du  Duc  de  Neu- 
bourg  n’eft  pas  encore  faite  , ainfi  que  Vôtre 
Majefté  à crû.  Elle  verra  par  le  Mémoire  qui 
m’a  été  prefenté  par  un  Bourgeois  de  Raveftein, 
que  Meilleurs  les  Etats  continuent  a procéder 
contre  eux , ce  qui  eft  caufé  par  le  retardement 
de  l’arrivée  du  Baron  de  Lerode  qui  eft  à Liège. 
Je  lui  ai  écrit  de  venir  au  plûtôt.  Cependant 
Monfieur  de  Wit  m a confirmé  la  parole  qu’il 
■ ' m’avoit 
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m’avoit  donnée  fur  tous,  les  points  que  j’ai  déjà 
mandé  à Vôtre  Majefté  fur  l’affaire  de  Leuth 
& deRaveftein.  Il  ne  s’eft  engagé  à lever  la  fai- 
lle que  lors  que  le  Duc  de  Neubourg  aurait  en- 
voyé pouvoir  de  traiter  de  fes  intérêts,  Ôc^eft 
ce  qui  n’a  pas  encore  paru. 

On  travaille  à l’affaire  de  Malthe.  Les  Com- 
miffaires  des  Villes  intérefiees  font  affemblées  » • 
& on  promet  de  me  donner  réponfe  la  femaine 
prochaine.  - 

Pour  Rhimberg  , je  crois  qu’on  conten-» 
tera  l’ Electeur  de  Cologne  fur  les  -droits , car  • 

„ pour  le  rafement  de  la  place  on  s’eft  expli- 
qué qu’on  ne  leur  peut  faire , & on  s’en  tient 
a ce  qui  a été  arreté  par  le  Traité.  Il  n’eft  - 
encore  venu  perfonne  ici  de  la  part  de  cet 
Eleéfeur  pour  m’inftniire  de  fes  intérêts  au- 
près de  Meilleurs  les  Etats.  Monfieur  de 
Reinfvvoude,  Député  de  la  Province  d’Utrecht 
& Prefident  de  lèmaine , a porté  l’Aflèmblée 
à me  faire  une  Députation  de  la  part  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  pour  la  reftitution  de  la  Prin- 
cipauté d’Orange  , elle . avoit  été  rejettée  la  < 
femaine  derniere.  Celle-ci  de  Monfieur  de; 
Reinfivoude  l’a  fait  refoudre.  Monfieur  de 
Ghent  m’a  parlé  d’une  maniéré  où  il  m’a 
paru  qu’il  s’acquittoit  feulement  de  la  part 
de  l’Etat  d’une  fimple  recommandation.  ' Je 
leur  ai  répondu  que  Vôtre  Majefté  s’étoit 
expliquée  il  "y  a long-tems  qu’elle  vouloir  un 
Gouverneur  Catholique  . & que  je  ne  croyois 
pas  qu’elle  fe  relâchât  à moins  que  cela  iût  ; 
que  j’en  rendrais  compte  à Vôtre  Majefté 
& l’informerais  du  fujet  de  leur  Députation. 
Je  les  ai  remis  enfuite  fur  les  affaires  de  Mal- 
the, & les  ai  prefl'ez  d’une  réponfç.  Ils  m’on. 

* /.  C 3 : ' dit 
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dit  que  les  Commiffaires  ont  ordre  de  travail- 
ler inceflàmment  à cette  affaire , & pour  faire 
leur  rapport.  Je  leur  ai  réitéré  que  cette  affaire 
tirant  en  longueur,. & Meilleurs  de  Malthe  le 
laflànt  des  remifes  , Vôtre  Majefté  ne  pourra 
plus  les  retenir  & empêcher  les  reprefailles. 
Le  Député  de  l’Evêque  de  Munfter  eft  ici.  Il 
a defiré  qu'on  ne  preflat  pas  l’affaire  , que 
Meflîeurs  les  Députez  de  la  Province  de  Guel- 
dres  n’euffent  fait  voir  le  droit  par  lequel  iîs 
prétendent  la  Souveraineté  de  Berkelo.  Sa  con- 
duite a été  fi  mauvaife,  qu’il  a vu  fecretement 
le  Sieur  Friquet  Refident  de  l’Empereur  avant 
me  voir.  J’en  fuis  affuré , quoi  qu’il  le  defavouë. 
ïl  a même  témoigné  audit  Sieur  Friquet  que- 
l’Evêque  fon  Maître  vouloit  devoir  tout  à 
l’Empereur , & que  ce  n’étoit  que  par  forme 
s’il  recherchoit  la  protection  de  Vôtre  Ma- 
jefté. Ce  Député  & celui  qui  fait  les  affaires 
de  Malthe  font  tout-a-fait  dependans  des  Mini- 
ftresde  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne,  6c  il 
eft  bien  mal  aifé  que  les  affaires  avancent  avec 
de  tels  gens , qui  gâtent  tout  ce  qu’on  peut  mé- 
nager.. . ~ : v 

• * .a  m * • 

LETTRE 

Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

• * ■»  • 

, ..,Zc  2.  Février  1665. 

POurvû  que  les  diligences  que  Friquet  & Ri- 
chait  font  dans  les  Villes  n’avancent  rien  en 
l’affaire  de  la  Ligue  défenfive  des  dix-fept  Pro- 
vinces , comme  vous  m’aflûrez  qu’elles  ne  pro- 
duifent  & ne  produiront  aucun  effet  ; Il  ne  fau- 

. . , . dra 
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dra  pas  fe  mettre  beaucoup  en  peine  des  autres 
efforts  qu’ils  font  pour  détourner  les  Marchands 
de  venir  établir  leur  féjourà  Dunkerque,  fur  ce 
difent-ils , que  la  franchife  que  j’ai  accordée  à 
cette  Ville-là  , n’eft  qu’une  illufion.  Car  tou- 
tes les  diligences  contraires  que  vous  feriez  pré- 
fentement  pour  perfuader  la  vérité  & feureté  de 
cette  franchife  ^produiraient  un  autre  plus  mau- 
vais effet  , qu’il  faut  en  toutes  façons  éviter , oui 
feroit  d’augmenter  les  ombrages , qu’ont  déjà  les 
Provinces,  que  ladite  franchife  attirera  à leur 
préjudice  une  grande  partie  du  profit  de  leur 
Commerce  , & ç’eft  par  la  même  raifon  prin- 
cipalement de  ne  pas  accroître  cette  crainte  que 
je  ne  juge  pas  à propos  de  rien  changer  aux  Bu- 
reaux qui  font  établis  fur  la  Coline  pour  les 
transférer  fiir  la  Riyiere  d’A , fuivant  la  propor 
fition  que  vous  m’en  faites , qu’une  fe  pourrait 
executer  fans  tomber  dans  l’inconvénient  que  je 
viens  de  dire  , outre  qudqu’autre  que  l’on  ne 

fourrait  non  plus  éviter,  & que  j’ai  chargé  le 
ieur  Colbert  de  vous  mander  plus  en  détail , 
truand  il  répondra  à la  Lettre  que  vous  lui  avez 
écrite  & Qu’il  m’a  lûë. 

Quand  le  Sieur  de  Wit  vous  a repréfenté  que 
le  Traité  qui  a été  fait  ici  de  bonne  foi  avec 
moi  , partout  que  les  Ratifications  feraient 
échangées  dans  trois  mois , & cela  ne  s’exécu- 
tant pas,  il  paroi t que  la  fureté  neft  pas  en- 
tière dans  les  Traitez.  11  a raifon,  mais  ce  n’eft 
pas  un  inconvénient  nouveau  , car  jamais  per.- 
tonne  jufqu  ici  n'a  penfé  qu’un  Traité  fût  fur 
• ni  complet , que  les  Ratifications  ne  foient  échan- 
gées , chacune  des  Parties  contractantes  étant 
jufques-là  en  pouvoir  & en  droit  de  s’en  dédire, 
fi  elle  veut  : Ce  qui  n'eft  pas  néanmoins  mon 
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intention  en  celui-ci.  Au  contraire  je  fuis  prêt 
de  faire  tous  les  jours  cet  échange , & ce  qui  le 
retarde , qui  eft  la  garantie  de  Dunkerque,  ne  me 
peut-être  imputé , mais  aux  feules  conftitutions 
de  leur  état , qui  ne  leur  permettent  pas  d'aller 
plus  vîte.  Au  furplus  j'approuve  fort  ce  que 
vous  a dit  le  même  Sieur  de  Wit , qu’on  faffe  un 
Traité  à part  des  garanties  des  Traitez  de  Dun- 
kerque , d’Angleterre  & des  Pais  dOutremeu- 
fe,  & que  l'échange  des  Ratifications  du  Traité 
de  Paris , & de  ce  nouveau,  fe  faflè  tout  à la  fois, 
afin  qu’il  ne  paroiflé  pas  que  le  premier  eût  été 
altéré  ou  retardé  par  aucune  nouvelle  propofi- 
tion- 

Puis  que  les  Etats  n’ont  pû  faire  aucun  Trai- 
té avec  Tripoli  , ils  feroient  bien  mieux  pour 
l’Intérêt  de  leur  Commerce  , & du  bien  de  la 
Chrétienté,  de  ne  pas  ratifier  ceux  que  de  Ruyter 
a conclus  avec  Alger  ScThunis.  Car  il  ne  faut 
pas  douter  que  les  principaux  Corfaires  de  ces 
deux  Villes  ne  palTent  à T ripoli , pour  avoir  lieu 
de  continuer  leurs  déprédations  fur  les  Vaifleaux 
des  Etats , (pji  fipnt  le  principal  trafic  fur  la  Mer 
Mediterranée. 

Vous  vous  êtes  bien  conduit  avec  la  Princeflè 
Doüairiere  d Orange.  Si  l'envoi  quon  dit  que 
l’Eleéfeur  de  Brandebourg  me  doit  faire  du  Ba- 
ron de  Blommendal , beau  fils  du  Èaron  de  Sue- 
rin,  fe  trouve  véritable , & que  je  juge  à propos 
fur  ce  qu’il  eft  chargé  de  me  dire  que  vous  vi- 
viez d'autre  maniéré  avec  ladite  Princeflè  , je 
tous  le  ferai  fçavoir. 
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JE  viens  de  recevoir  la  dépêche  que  Vôtre 
Majefté  m’a  fait  l'honneur  de  m’écrire  du  2. 
de  ce  mois  , & une  heure  après  Monfieut 
de  Wit  m’eft  venu  voir  pour  me  dire  que  Mon- 
iteur Boreel  leur  Ambailàdeur  écrivoit  à Mef-  \ 
fieurs  les  Etats  que  Vôtre  Majefté  m’avoit  don- 
né fes  ordres  touchant  l’affaire  de  l’échange  des 
Ratifications.  Je  lui  dis  que  fur  les  conféren- 
ces que  nous  avions  eues,  après  en  avoir  rendu 
compte  à Vôtre  Majefté,  elle' m’avoit  mandé 
qu’elle  approuvoit  que  les  Traitez  de  garantie 
de  Dunkerque , fie  ceux  d’Angleterre  fit  d Ou- 
tremeufe  fuflènt  faits  à part  , 8c  qu’on  donnât 
les  Ratifications  des  deux  Traitez  tout  à la  fois, 
pour  éviter  les  plaintes  qu’il  m’avoit  marqué 
que  les  Provinces  teroient,  de  vouloir,  altérer  un 
Traité  fait  en  la  prefence  de  Vôtre  Majefté,  par  - 
une  nouveauté  dont  il  n’étoit  pas  parle  dans  pas 
un  article  düdit  Traité.  Il  me  ait  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  avoient  nommé  des  Députez 
pour  me  prier  d'écrire  encore  à Vôtre  Majefté 
afin  de  la  fupplier  de  leur  donner  cette  fatisfac- 
tion,  de  faire  1 échange  de  ces  Ratifications,  avant 
celles  des  Traitez  de  garantie  , 8c  qu’ils  ne 
pouvoient  comprendre  pourquoi  Vôtre  Majefté 
vouloit  différer  une  chofe  promife  & arrêtée  en  - 
fa  prefence  , que  Meffieurs  les  Etats  avoient  - * 
grand  fujet  d’entrer  en  foupçon  que  quelques 
autres  affaires  nouvelles  ne  fur  vinifient  encore  - 
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pour  apporter  du  delai  dans  ledit  Echange  y 
puifque  leur  Ambaflàdeur  leur  avoit  ergj^Ldes 
plaintes, qui  font  formellement  contre flbi a 
été  arrêté  au  Traité.  Et  en  ce  mêroWffins 
les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  arrivèrent, 
qui  me  parlèrent  en  ce  fens , & conformément 
à ce  que  Monfieur  de  Wit  avoit  fait,  & melaif-- 
férent  un  Mémoire  ci-joint.  Je  leur  répondis 
que  Vôtre  Majefté  étoit  prête  d’échanger  les 
Ratifications  au  même  tems  que  celles  de  la  ga- 
rantie des  nouveaux  Traitez  , qu’elle  n’étoit 
pas  en  demeure  ,.  & qu’il  s’en  falloit  prendre 
aux  longueurs  de  la  conflit ution  de  leur  Etat , 
qui  ne  permettait  pas  qu'on  allât  plus  vite  ; 
mais  que  dès  qu’ils  feraient  prêts  , Vôtre  Ma- 
jçftc  le  ferait  auflï.  Que  pour  abréger  les  affai- 
res il  vaudrait  bien  mieux  tirer  le  confentement 
des  Provinces  pour  ce  nouveau  Traité  de  garan- 
tie que  de  difputer  fans  rien  avancer  j que  de-, 
puis  que  Vôtre  Majefté  s’eft  expliquée  qu’elle 
délirait  que  le  Traité  de  Dunkerque  fût  com- 
pris dans  la  garantie , on  aurait  pû  avoir  deux 
fois  le  contentement  des  Provinces..  Ainfi  je 
pouvois  leur  dire  qu'il  n’avoit  tenu  qu  à eux  que 
cette  affaire  fût  terminée.  Ce  font  des  gens  que 
les  raifons  ne  pérfuadent  pas.  Ils  s’en  allèrent 
mal  fâtisfaits  lelcn  ce  qui  m'a  paru.  Monfieur 
de  Wit  refta  encore  une  heure  avec  moi,  medi- 
fant  qu’on  ne  ^aurait  ôter  de  l efprit  des  prin- 
cipaux des  Villes  & des  Provinces  que  ce  retar- 
dement d’c  change  des  Ratifications  ne  fe  fit  à 
quelque  deffein  qui  n’ctoit  pas  encore  fincere, 
& quoi  qu’il  fût  perfuadé  au  contraire  par  la 
grande  confiance  qu'il  avoit  en  la  parole  de- 
Vôtre  Majefté  , il  m’avoüoit  qu’il  n’avoit  pas 
allez  de  crédit  pour  leur  perfuader  cette  vérité; 
Ç.  . ’ . r qu’il 
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qu'il  y avoit  fait  tout  ce  qui  avoit  dépendu  de 
lui,  mais  inutilement , aufli-bien  qu  à la  Dépu- 
tation qui  m’avoit  (té  faite  pour  la  reftitution 
d’Orange,  k Quoi  il  n’avoit  pas  confenti , & il 
fut  bien  aife  d'avoir  vu  la  réponfe  que  je  fis 
aux  Comnii flaires  , que  plufieurs  qui  l’avoient 
approuvée  dirent  qu’ils  euffent  pû  le  pafTer  d'at- 
tirer une  telle  réponfe.  Je  tâchai  de  la  leur  fai- 
re la  plus  civile  qy  il  me  fut  poffble;  maisj’e- 
ftimai  à propos  de  leur  dire  que  Vôtre  Majefté 
affectionnant  le  Prince  comme  fon  parent  au- 
roit  bien  de  la  joye  de  voir  le  foin  qu’ils  pren- 
nent de  fes  int  rôts,  & que  cela  fera  qu’a  1 ave- 
nir Vôtre  Majefté  leur  recommandera  plus  vo- 
lontiers ceux  que  ledit  Prince  a en  ce  pays. 

Je  mis  le  Sieur  de  Wit  fur  les  nouvelles  que 
j’avois  aprifes  , dont  je  rendis  compte  à Vôtre 
Majefté  l’ordinaire  palïe.  Il  me.  dit  qu’il  ne 
les  croyoit  pas  , & que  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre  lui  en  avoit  dit  encore  plus  en  diverfes 
conférences  pour  lui  perfuader  l'avantage  que 
cet  Etat  recevroit  de  cette  Ligue , & qu’il  avoit 
vu  débiter  fouvent  des  nouvelles  de  cette  natu- 
re par  fes  Emi  lia  ires  ; qu  il  pouvoit  m/aflurer 
que  tant  que  Meffieurs  les  Etats  efperoient  avoir 
les  bonnes  grâces  de  Vôtre  Majefté,  &ctreliez 
à fes  intérêts  par  un  Traité  , on  n’entendroit  à 
aucune  propoütion  , & qu’on  l'averti  roi  t de 
tout  ce  qui  fe  pafferoit.  Je  fupplie  très-hum- 
blement Vôtre  Majefté  de  faire  reflexion  fur  les 
plaintes,  que  Meffieurs  les  Etats  font  dés  infrac- 
tions au  Traité  : comme  aufli  fur  l’Acte  de  la 
refolution  prife  en  Hollande  pour  la  garantie 
de  Dunkerque  , & fi  Vôtre  Majefté  le  trouve 
affez  fort , ayant  fimplement  relation,  au  Traité 
de  Paris,  & fi  pour  s’expliquer  plus  fortement. 
• C <5  il 
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fleurs  les  Etats  lui  eft  meilleure  que  d’autres» 
il  faudroit  terminer  le  plûtôt  qu’il  fe  pourra 
l’exécution  du  Traité  oc  leur  donner  fatisfac- 
tion  fur  l’infra&ion  qui  s’y  fait.  Si  au  contrai- 
re elle  ne  trouve  pas  ifes  avantages  à la  conti- 
nuer, quelle  faflè  celle  d’Angleterre , avant  que 
ces  gens-ci  s’en  aperçoivent , parce  que  je  trou- 
ve un  grand  inconvénient  pour  le  fervice  de 
Vôtre  Majefté  & prefque  inévitable  de  demeu- 
rer en  fufpens  comme  l'on  eft.  Cela  refroidit 
les  affe&ions  de  ceux  qui  font  pour  nous , donne 
le  tems  aux  cabales  contraires  de  fe  fortifier 
dans  les  Villes  par  ce  retardement,  & d infinuër 
dans  les  elprits  une  infinité  de  chofes  qu’on  ne 

Î>eut  plus  détruire  : & ce  qui  eft  plus  à craindre 
ont  les  perfuafions  des  Espagnols , pour  l’union 
des  dix-iept  Provinces,  & la  facilité  qu'ils  leur 
font  voir  de  fe  maintenir  contre  qui  que  ce  foit, 
fur  quoi  ils  agiffent  continuellement.  Je  fup- 
plierai  très-humblement  Vôtre  Majefté  de  me 
pardonner,  fi  je  lui  dis  mon  fentiment  avec  trop 
de  liberté , n’y  étant  porté  que  par  la  paffion  & 
le  zélé  que  j’ai  pour  le  bien  de  fon  fervice  ; & ' 
j’attendrai  fes  ordres  fur  tout  ce  que  deflus  pour 
me  conduire  fuivant  ce  quelle  me  comman- 
dera. 


LETTRE 

- Rot  au  Comte  d'Ejlr actes. 

Le  9.  Février 

JE  commence  à reflèntir  les  effets  avantageux 
que  je  m’étois  promis  du  choix  que  j'ai  fait 
de  vous  pour  l’Ambaflàde  de  Hollande  , & 
^ ~ ' C 2 le 
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le  fuccès  de  v^tre  voyage  à Rotterdam  m’en  eft 
déjà  une  bonne  preuve',  étant  aifé  à voir  que 
tout  autre , qui  n’auroit  pas  eu  autant  de  connoif- 
fânce  du  Pais  que  vous  en  avez,  & autant  d’ha- 
bitudes, ou  n aurait  de  long-tems  découvert  la 
mauvaife  femence  des  faux  avis  & des  dangereufes 
maximes , que  Gamarre  fait  jetter  dans  les  efprits 
par  fon  Secrétaire , & qu’il  prétend  après  culti- 
ver à fon  arrivée , ou  n’auroit  fçû  comme  vous 
étouffer  même  avant  fa  naiffance  Ie  mauvais 
fruit  que  ledit  Gamarre  en  vouloit  tirer. 

Il  eft  fans  doute  que  le  plan  des  affaires  & des  _ 
deffeins  des  principaux  Potentats  de  la  Chrétien- 
té en  la  maniéré  que  ledit  Gamarre  l’à  formé  à 
fa  mode , pour  parvenir  à fes  fins , eft  aflèz  artifi- 
cieufement  fabriqué  & coloré  d’âffez  d’appa- 
rences fpécieufes , pour  donner  d’abord  dans  la 
vue  & iurprendre  1 efprit  d un  homme  qui  feroit 
même  plus  habile  ou  plus  é clairé , que  ne  le  peut- 
être  un  Bourgemaître de  Rotterdam;  mais  pour 
examiner  de  près  tout  ce  beau  Plan  qu’il  a pris 
tant  de  peine  a bâtir , il  eft  fort  aifé  de  l’abatre , 
parce  qu’il  n eft  élevé  fur  aucun  fondement , 8t 
que  Richard  n a prefque  pas  dit  un  mot  au  Pen- 
üonnairede  cette  Ville-la  qui  ne  foit  une  fauf- 
feté. 

Car  en  premier  lieu , il  eft  faux  que  l’Empe- 
reur & le  Roi  d Efpagne  ayent  intention  de  fe- 
eourir  le  Pape.  Les  Nonces  de  Vienne  & de 
Madrid  n ont  jamais  pour  réponfe  aux  demandes 
qu'ils  en  ontfaites  que  des  négociations  abfoluës 
oc  de  très-vives  inftances  de  la  part  du  dernier 
pour  ma  fatisfâétion.  L’Empereur  d’ailleurs 
dans  la  vûë  de  m'obliger  & m ôter  tout  fujet 
d’ombrage  & de  mécontentement , a chaflé  de 
foh  fervice  le  Marquis  Matey , qui  çtoit  fon  Mi» 
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niflre  à Rome , par  la  feule  raifon  qu’il  avoit 
accepté  l’emploi  que  le  Pape  lui  adonné.  Pour* 
le  Roi  mon  Beaupere  je.  n’ai  defiréde  lui  en  ce 
rencontre  que  trois  chofes , qu’il  nt'a  aullî-tôt  ac- 
cordées. Le  paflàge  de  mon  Armée  dans  fes 
Etats , qu’il  défendît  à,  fon  Ambaflàdeur  Dora. 
Petro  d’Arragon  d’entrer  dans  Rome  jufques  à 
ce  que  le  Pape  m’eût  fatisfàit , & qu’il  me  don-, 
nât  fa  parole  qu’il  ne  recevra  jamais  à fon  fervi- 
ce  ni  fous  là  protection  la  Maifon  Chigi,  ni  le 
Cardinal  Impérial., 

Quand  aux.  T roupes  d’Allemagne  que  Gamar- 
re  a fait  dire  qui  étoient  déjà  en  marche , cette 
çirconftance  eft  encore  faulfe  ; Car  aucune  . 
Troupe  jufques  à prêtent  n’ont  marchées,  tant, 
parce  que  le  Vicejroi  de  Naples  n’a  pû  encore  faire 
remettre  à Vienne  les  fortunes  qu  il  faut  aupa- 
ravant payer  à cette  Soldatefque,  & celles  qui 
font  neceiraires  pour  le  payement  des  Eftappes 
dans  le  Tirol  & dans  le  pays  des  Grifons,  & 
ce  qu’il  faut  aufli  pour  la  dépenfe  de  l’embar- 

?|uement  & des  ViCtuailles  , qu’à  caufe  que 
'Empereur  lui-m£me  n’eft  pas  encore  bien  af- 
feuré  de  fa  Paix  avec  le  Turc. 

Il  eft  bien  vrai  qu’il  y a grande  apparence  que 
toutes  çes  difficultez  feront  bien-tôt  lurmontées  y 
& que  le  Corps  de  cinq  mille  hommes,  fçavoir 
quinze  cents,  chevaux  , ôc  trois  -mille  cinq 
cents  fantaffins , quel  Empereur  a promis  auR-Oi 
Catholique,  pour  le  fervir  dans  la  Guerre  de 
Portugal , partiront  bien-tAt  de  leurs  quartiers 
pour  aller  les  uns  à rembarquement  de  Triefte  , 
pour  palier  dans  le  Royaume  de  Naples , & les 
autres  venir  droit  par  terre  dans  le  Milanois  en 
Efpagne,  qu’ils  ne  voyent  quel  train  prendra 
le  diiferçnq  que  i’aj  avec  la  Cour  de  Rome  i 
’ ’ t ‘ Mai s 
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Mais  je  n’ai  nul  fu jet  de  croire  pour  beaucoup 
de  raifons , qui  vous  tomberont  facilement  dans 
refprit,que  le  Roi  mon  Beaupere  veuille  s’en 
fervir  à aflîfter’le  Pape  , ni  que  fondeflèin,  en 
laiflant  ce  Corps  en  Italie  foit  autre  que  d’aflû- 
rer  lui-même  les  propres  Etats  , pendant  que 
mon  Année  y palTera  comme  la  prudence  & 
toute  bonne  politique  le  requiert. 

Il  eft  encore  faux  qu’il  y ait  aucune  Négocia-, 
tiôn  folide  pour  un  Traité  de  Paix  entre  l’Ef- 
pagne  & le  Portugal.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  y 
en  a eu  quelques  propofitions  jettées.  Mais, 
les  Portugais  ont  crû  qu’elles  ne  pourroient 
avoir  d’autre  objet  que  de  les  endormir , & em- 
pêcher qù’ils  ne  falTent  les  préventions  nécef- 
taires  pour  leur  dtfenfe  la  Campagne  prochai- 
ne. Les  derniêrs  avis  que  j’ai  de  l’ Archevêque 
d’Ambrun  portent  nue  le  Roi  de  Portugal  avoit 
retenu  un  certain  Nunez  de  Aama  fon  lujet , à 
qui  les  Efpagnols  avoient  permis  de  venir  à Ma- 
drid , fous  prétexte  d’y  pourfuivre  quelque  pro- 
cès , & qu’ainfi  cette  prétendue  Négociation 
s’ é toit  evanouïe. 

Ilferoit  encore  plus  Faux  que  quand  cet  Ac- 
commodement auroit  pü  fe  conclurre,  les  Efpa- 
gnols euflentpû  en  profiter  de  trente  mille  hom- 
mes que  Efteven  de  Gamarra  veut  faire  croire 
qu’ils  occupent  à la  Guerre  de  Portugal,  car  les 
mêmes  avis  de  Madrid  donnent  pour  contant 
que  Dom  Jean  d’Autriche  fans  les  feeours  d’I- 
talie, ne  feauroit  fortir  en  Campagne  avec  plus 
de  cinq  mille  hommes  d’infanterie. 

* Ce  oui  fe  publie  depuis  quelque  tems  de  la 
vente  ae  Cazal  n’eft  pas  plus  véritable  , & ce 
bruit  n’eft  répandu  que  par  mes  envieux , pour 
donner  des  ombrages  de  ma  Puiffance  aux  au- 
* ‘ , très 
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très  Princes.  Car  je  puis  vous  aflurer  que  juf- 
ques  à préfent,  je  n’ai  fait  dire  un  feul  mot  au 
Duc  de  Mantouë  , ni  lui  à moi  d’une  pareille 
Négociation.  Mais  je  croi  bien  que  leait  Duc 
n’eit  pas  Fâché  que  cette  nouvelle  prenne  cours, 
afin  que  la  frayeur  qu’il  croi^mi’en  auront  les 
Espagnols  les  oblige  à lui  paylf  plus  ponctuel- 
lement, qu’ils  n’ont  fait  par  le  palTe,  les  fommes 
qu’ils  lui  ont  promifes  pour  l’entretien  de  la 
Garnifon  de  la  Place.  Au  furplus  quand  ledit 
Duc  mettroit  une  pareille  affaire  avec  moi  fur 
le  tapis , à quoi  il  n’y  a nulle  apparence,  je  ne 
croi  pas  que  le  Roi  mon  Beaupere  allât  fi  vite, 
qu’Elteven  de  Gamarra  le  veut  donner  à enten- 
dre , de  halarder  plutôt  la  perte  de  l’Etat  de  Mi- 
lan, que  defouffrir  que  je  fifTe  cette  acquifition, 
& quand  il  en  prendrait  la  refolution,  vous  ju- 
gerez bien  que  je  ne  m’en  mettrais  guère  en 
peine.  Mais  comme  j’ai  dit , il  n’y  a aucun  fon- 
dement en  ce  bruit  qui  fait  tant  d’éclat  dans  le 
monde  , & y caufe  tant  d’allannes.  Tout  ce 
qu’Efteven  de  Gamarra  a Fait  dire  au  Bourgue- 
maître  touchant  l’Angleterre , & le  changement 
de  fentimens  du  Chancelier  Heyde,  n’eft  pas 
moins  faux  aue  tout  le  refte.  Le  Roi  d’Efpagne 
n’a  fait  nulles  propofitions  d’accommodement 
au  Roi  d’Angleterre  , & n’a  pas  même  de  Mi- 
niftre  à Londres  qui  peut  être  chargé  d’une  af- 
faire de  ce  poids.  Je  fçai  au  contraire  de  bonne 
part , que  les  Efpagnols  croyant  que  l’Ambaflade 
de  Batteville , à laquelle  les  Anglois  n’ont  point 
répondu  d’avoir  déjà  fait  au  de-là  de  ce  que 
P honneur  leur  pennettoit,  font  refolus  de  ne  faire 
aucun  pas  c?e  cette  nature,  que -Je  Roi  d’Angle- 
terre n’ait  commencé  a faire  voir  qu’il  defire 
cette  Union,  par  l’envoi  d’un  Ambafl'adeur  à 

Ma- 
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Madrid  , à quoi  ledit  Roi  n’eft  nullement  dif- 
pofé  , & vous  fçavez  mieux  que  perfonne  ce 
qu’il  vous  a dit  à vôtre  départ  de  Londres* , de 
la  paillon  & de  l’intérêt  qu’il  croit  avoir  à fe  lier 
étroitement  avec  moi.  ‘ 

Et  comme  je  remarque  qu’Efteven  de  Gamar- 
re  veut  faire  gamfidtrer  cette  affaire  de  Rome 
comme  un  incident  qui  me  va  donner  de  grands 
embarras , & qui  peut  me  jetter  fur  les  bras  tous 
les  autres  Princes  , en  quoi  il  pourroit  craindre 
que  l’Etat  des  Provinces-Unies , par  la  liaifon 
que  nous  venons  de  faire,  ne  fe  trouvât  à la  fin 
envelopé  j Vous  direz  au  Sieur  de  Wit  de 
nia  paît  que  je  le  tiens  trop  habile  & trop  clair- 
voyant pour  ne  voir  pas  que  c’eft  une  pure  ba- 
gatelle , dont  je  fortirai  & fort  avantageufe- 
nient  quand  il  me  flaira,  l’accommodement  n’a- 
yant déjà  manque  que  pour  le  feul  mot  de  Re- 
legatus  que  le  Pape  fait  difficulté  d’inferer  dans 
un  bref  iur  le  fujet  du  Cardinal  Impérial , quoi 
qu’en  effet  il  m’en  eût  déjà  accordé  la  fubftance 
Je  lai  fie  à juger  û tous  les  Princes  d’Italie  , 
qui  ont  tant  d’intérêt  &de  crainte  que  mes  Ar- 
mes ne  pafl'ent  les  Monts , fouffriroient  d’v  voir 
allumer  une  guerre  pour  un  feul  mot  , & s’ils 
ne  forceront  pas  eux-mêmes  le  Pape  en  un  be- 
foin , à facriher  un  particulier  pour  le  bien  & 
le  falut  du  Public , quand  même  il  s’agiroit  d’une 
punition  bien  plus  grande  que  n’eft  une  fimple 
relegation  pour  quelque  tems. 

Je  vous  ai  écrit  fi  amplement  par  ma  dépêché 
du  z6.  du  paflé  fur  la  garantie  de  Dunkerque  , 
& fur  l’échange  des  ratifications  de  nôtre  Trai- 
té , & les  raifons , que  je  vous  ai  mandé  qui 
m’empêchent  de  rien  changer  en  la  refolution 
que  j’ai  prife , font  fi  fortes , que  j e ne  doute  nul- 
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lement  qu’elles  n’ayent  entièrement  convaincu 
l’entendement  du  Sr.  de  Wit.  Aufft  avez  vous 
vû  que  fans  les  combatre  il  s’eft  reftraint  à ré- 
prefenter  que  les  Provinces  par  ce  retardement , 
qui  ne  vient  pourtant  que  d’elles,  pourraient 
prendre  une  impreflion  que  les  Traitez  quoi  que 
lignez  n’ont  pas  toujours  une  fureté  & une  fer- 
meté inébranlable  ; Cette  confédération  eft  fl 
foible  qu’elle  ne  mérité  pas  de  répliqué.  Car 
perfonne  n’ignore  qu’un  Traité  figne  n’a  nulle 
force  qu’après  qu’il  a été  ratifié  de  part  & d’au- 
tre par  le  Pape,  dont  les  Commiflaires  ont 
Traité  enfemble  & figné , & jufques  à cette  dé- 
livrance réciproque  des  Ratifications  chacune 
des  parties  peut  le  conduire  félon  les  occurren- 
ces qui  lui  arrivent , fans  que  l’autre  ait  lieu  de 
-fe  plaindre  qu’elle  ait  manqué  en  rien  àu  Trai- 
té. A la  vérité  fi  on  retardoit  cet  échange  par 
caprice  fans  en  alléguer  de  caufe  raifonnable , il 
y aurait  beaucoup  à dire  à ce  procédé.  Mais 
avec  des  raifons  aufli  capitales  que  celles  que  je 
yous  ai  mandées,  que  fans  la  garantie  de  Dun- 
kerque je  ferais  lie  à rompre  pour  les  Etats  en 
toutes  rencontres  où  ils  feroient  attaquez, pendant, 
qu’ils  demeureraient  libres,  & pourraient  de- 
meurer les  bjras  croifezfi  l’Éfpagne  m’attaquoit 
pour  Dunkerque.  Je  ne  puis  comprendre  com- 
ment on  ne  fe  rend  pas  d’abord  ae  de-là  à une 
confédération  qui  n’admet  point  de  bonne  ré- 
pliqué. 

Quand  à ce  que  vous  a repréfenté  le  Sieur  de 
Wit,  que  les  Provinces  nefçauroient  s’afl'ûrer fi 
dans  le  même  tems  qu’elles  délibéreront  fur  ce 
point , il  ne  viendra  pas  encore  quelque  autre 
Traité  qui  apportera  les  mêmes  difficultez , & 
le  même  retardement..  Je  remarque  bien  que. 
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ce  que  Richard  lui  peut  avoir  dit  de  l’achapt  de 
Cazal  a frappé  fon  Efprit , mais  pour  l’en  guérir  ' 
je  trouve  bon  que  vous  l’aflûriez  de  ma  part 
que  je  ferai  toujours  prêt  à échanger  les  Ratifi- 
cations , dès  que  les  Etats  me  voudront  garantir 
le  Traité  de  Dunkerque  avec  tous  les  autres  qui 
l’ont  précédé  , fans  perdre  de-là  un  feul  jour 
pour  attendre  la  garantie  des  autres  Traitez , 
que  je  pourrois  faire  ci-après. 

LETTRE 

2)#  Comte  cfEJirades  au  Roi. 

Le  15.  Février  166$. 

J’Ài  reçu  la  dépêché  oue  Vôtre  Majefté  m*a 
fait  ^honneur  de  m’ écrire  du  9.  de  ce  mois. 
Je  n’ai  pas  manqué  de  représenter  à Mef- 
fieurs  les  Etats,  & en  particulier  à Monfieur  de 
Wit,  les  raifons  portées  par  toutes  les  dépêchés 
de  Vôtre  Majefté  pour  n’échanger  pas  les  Rati- 
fications du  Traite  de  Paix,  & que  celui  de  la 
garantie  de  Dunkerque  ne  fût  pas  accordé,  Vô- 
tre Majefté  fe  contentant  que  les  deux  échanges’ 
des  Ratifications  fe  fifl'ent  en  même  tems , & 
pour  ôter  le  foupç  on  qu’elle  avoit  très-bien  re- 
marqué qu’il  pourrait  encore  intervenir  quelque 
Traité  , qui  apporterait  les  mêmes  difhcultez 
& le  même  retardement.  Je  les  ai  aflûré  de  la 
part  de  Vôtre  Majefté  qu’elle  ferait  toujours 
prête  à échanger  les  Ratifications  ,dès  que  Mei- 
lleurs les  Etats  lui  auroient  garanti  le  Traité  de 
Dunkerque,  avec  tous  les  autres  qui  l’ont  pré- 
cédé, fans  perdre  de  lui  d’un  feul  jour  pour  at- 
tendre la  garantie  des  autres  Tracez  qu’elle 
- . - . pour- 
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pourroit  faire  ci-après.  Et  pour  témoigner  plus 
fortement  avec  quelle  fincerité  Vôtre  Majefté 
procédé  dans  cette  affaire,  elle  avoit  fait  don- 
ner un  Arrêt  pouf  être  envoyé  incefl’amment 
dans  tous  les  ports  pour  faire  jouir  tous  leurs 
fujetsde  la  grâce  que  Vôtre  Majefté  leur  a ac- 
cordée touchant  f imposition  des  yo.  f.  pour  ton- 
neau fans  attendre  cet  échange.  Je  leur  donne- 
rai par  écrit  toutes  ces  raifons  que  pavois  ex- 
traites des  dépêchés  de  Vôtre  Majefté. 

Hier  Moniteur  de  Wit , m’envoya  demander 
Audiance  à deux  heures,  & les  Commiflaires 
de  Meilleurs  les  Etats  à quatre  heures. 

Le  Sieur  de  Wit  commença  la  Conférence  par 
l’échange  des  Ratifications.  Il  perfevere  h aire 
que  le  délai  defdits  écjianges  du  Traité  fait  à 
Paris,  produit  un  mauvais  effet;  Que  la  plûpart 
des  Députez  des  Villes  ne  comprennent  pas  que 
ce  retardement  fe  folle  fans  quelque  myftre,  & 
leur  donne  à penfer  des  chofes  qui  donneront 
de  la  peine  dans  les  Provinces  ; Que  dans  le  def- 
feinqu’ilade  fervir  Vôtre  Majefté  & fuivre  fes 
intentions,  il  ne  lui  fout  pas  ôter  la  feule  voye 
aflïirée  qu’il  a de  conduire  ces  efprits.  • 

Qu’il  fe  fait  fort  de  garantir  le  Traité  de 
Dunkerque  en  la  forme  que  l’A&e  de  refolution 
de  la  Province  de  Hollande  le  porte;  A'quoi  U 
Zelande,  Gueldres,  Overyffel  & Ucrecnt  ont 
aulïi  confenti;  Qu’il  ne  doute  pas  que  les  autres 
Provinces  ne  fuffent  de  même.  Mais  il  fout  mé- 
nager pour  cela  ce  qui  lui  fera  aifé,  quand  il 
leur  fera  voir  qu’ils  y font  engagez  par  le  Traité 
de  Paris,  &par  la  garantie  réciproque  que  Vô- 
tre Majefté  leur  fait  des  Traitez  d* Angleterre  , 
de  Portugal , & du  Pais  d'Outremeufe , au  lieu 
que  s’il  fout  foire  une  nouvelle  deliberation  dans» 

tou- 
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toutes  les  Provinces , & que  le  premier  Traité 
ne  foit  pas  exécuté  fuivant  les  formes  & paroles 
données , il  ne  fçauroit  s’aflurer  du  fucces , les 
Provinces  ne  s’aflemblant  que  quand  il  leur  plaît', 
& prenant  des  deliberations  chacune  chez  eux , 
qu’on  ne  peut  régler  félon  qu’il  le  feroit  s’il 
etoit  préfent.  Ainfi  qu’il  fe  fait  fort  de  faire  dans 
l’Aflémblée  de  Hollande , qui  doit  être  convo- 
quée le  27.  de  ce  mois  à la  Haye.  Il  m’a  ajoûté 

Îjue  Vôtre  Majefté  doit  être  perfuadee  de  (à 
incerité  j qu’il  a toujours  éloigné  toutes  lesre- 
folutions  qui  ont  cté  contraires  à fes  intérêts, 
& qu’il  ma  jamais  relâché  de  faire  l’Alliance 
& le  Traité  avec  la  France  , & s’y  lier  plus 
étroitement  qu’avec  aucun  autre  Prince. 

Qu’il  a eu  deux  raifons  très-fortes  pour  cela  , 
l’une  pour  ôter  l’efperance  & à la  Cabale  d’Ef- 
pagne , & aux  autres  factions  de  pouvoir  par- 
venir à leur  ligue  & à l'union  des  dix-fept  Provin. 
ces , (dont-on  n’oferoit  plus  parler  fi  le  Traité 
étoit  exécuté)  & l’autre  eft  qu’il  feroit autorifé 
& d’agir  de  parler  plus  fortement  à Meilleurs 
les  Etats , à préfent  qu’il  y a du  retardement  à 
l’échange  des  Ratifications  ; Que  lefdits  Etats 
s’en  prennent  à lui , parce  qu’ill’a  propofé  & 
prefle  en  tout  tems,  qu’ils  font  des  réflexions 
très-danger  eufes  qui  paffent  dans  les  Provinces , 
& qu’il  y en  a même  qui  difent,  que  puis  que  le 
Traité  de  Paris  n’eft  pas  exécuté,  ils  s’en  peu- 
vent retirer , & qu’il  iera  mieux  pour  eux ,.  par 
ce  qu’infailliblement  Vôtre  Majefté  les  engage- 
roit  dans  peu  de  tems  à une  guerre  contre  le  Roi 
d’Efpagne  , ce  qu’ils  ne  défirent  pas.  Ledit 
Sieur  de  Wit  me  dit  enfuite , que  fi  Votre  Majefté 
connoiflb.it  ces  efprits  comme  il  fait,  elle  les 
porceroit  à tout  ce  qu’elle  voudroit , ne  leur  don. 

nant 
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nant  pas  de  l’ombrage , & qu’il  la'  prie  de  faire 
réflexion  fur  tout  ce  que  deflus  ; Que  fur  l’ou- 
verture que ’jé'  lui  avois  faite  de  mettre  dans  la 
garantie  da  Traité  de  Dunkerque  envers  tous 
6c  contre  tous  , tant  qu’elle'fera  au  pouvoir  & 
entre  les  mains  de  Vôtre  Ma] elle.  II  me  dit 
qu’il  falloit  bien  fe  donner  garde  de  le  faire  ; 
que  dès  le  moment  que  cela  ferait  propofé 
tout  le  monde  fe  déclarerait  contre  la  penfee  que 
ce  feroit  entrer  en  rupture  avec  l’Efpagne. 

Que  fon  opinion  étoit  qu’un  Traité  fait  & 
pafle  par  les  Provinces  en  torme  de  l’Afte  de  la 
Déclaration  de  la  Province  de  Hollande,  fera  le 
même  effet  , en  ce  que  fur  la  difficulté  que  les 
Provinces  apporteront , il  fera  en  droit  ae  leur 
dire  que  la  Hollande  , 6c  les  autres  ci-deflus 
nommées , Pont  fait  en  vertu  de  l’engagement  du 
Traité  de  Paris  , 6c  de  pareille  garantie  que 
Vôtre  Majefté  leur  fait  de  trois  autres  Traitez, 

6c  ainfi  l’affaire  paflera  là  ns  aucune  difficulté. 

Après  cela  Vôtre  Majefté  peut  voir  qu’ils  fe- 
ront engagez  (ans  s’en  pouvoir  dedire  , en  cas 
qu’elle  vienne  à rompre  avec  l’Empereur.  Il 
m’a  ajouté  qu’il  fouhaite  fort  que  cette  contefta- 
tion  finifle,  6c  que  cela  donnera  lieu  à faire  des 
ouvertures  pour  le  tems  à venir  qu’il  eftimefort 
avantageufes  à Vôtre  Majefté  , mais  qu’en  l’E- 
tat où  font  les  chofes  il  faut  tout  furleoir. 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  m’a  parlé  fincerement , 

8c  d’autant  plus  que  je  vois  allez  clair  à ladif- 
pofition  que  ces  gens  ici  ont,  de  ne  fe  pas  lier 
trop  étroitement  a la  France  , 8c  de  conferver 
toujours  une  liaifon  avec  l’Efpagne  , d’où  l’on 
peut  les  tirer  par  i’adrefl'e  dudit  Sieur  de  Wit , 
quand  il  (Üta  foûtenu  par  un  Traité  fait  avec 
Vôtre  Majefté,  à quoi  je  fuis  fort  confirmé  par  , 

* ' * fo 
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fa  maniéré  d’agir,  qui  me  paroît  tout-à-fait  fin- 
cere. 

J’ai  été  éclairci  que  les  avis  qui  étoient  venus 
jufques  à moi  de  certains  difcours  des  princi- 
paux de  Meilleurs  les  Etats , qu’ils  ne  croiroient 
pas  être  engagez  par  un  Traité  de  la  garantie 
ae  Dunkerque  à le  garantir  contre  le  Roi  d’Efpa- 

§ne , mais  bien  contre  le  Roi  d’Angleterre , venoit 
e la  Cabale  d’Efpagne,  croyant  par-là  faire 
naître  une  difficulté  qui  aporteroit  du  retarde- 
ment à la  conclufion  de  l’affaire,  & j’avoue  que 
j’avçis  donné  dans  ce  piège  , & ce  que  j’en  ai 
été  retiré  par  le  Bourguemaître  de  Rotterdam, 
que  Richard  a voulu  gagner  , pour  ra’infinuër 
cette  apprehenfion  lequel  m’en  eft  venu  avertir, 
& m’a  donné  en  même  tems  la  Copie  de  cette 
Lettre  ci-jointe  , par  laquelle  Votre  Majefté 
verra  les  avis  que  l’Agent  de  Meffieurs  les  Etats 
à Bruxelles  leur  écrit- 

Je  fuis  très-aife  que  tout  ce  que  les  Efpagnols 
avoient  débité  fe  trouve  faux  , & que  l’accom- 
modement du  Pape  tienne  à fi  peu  ae  choie  qu’à 
un  lèul  mot.  Ils  ne  fe  rebutent  pas  de  cher* 
cher  les  moyens  de  tirer  avantage  de  tous  leurs 
artifices.  Ils  débitent  une  pièce  depuis  deux  jours 
auffi  ridicule  que  les  autres.  Ils  publient  par 
les  Villes  que  Strasbourg  demande  protection 
à l’Empereur  & aux  Princes  voifins  contre  Vô- 
tre Majefté  , qu’elle  a fait  donner  l’Evêché  au 
Comte  de  Furftemberg,  pourvoir  pretextede 
les  attaquer,  en  favorilant  les  prétentions  de 
l’Evêque  ; qu’il  n’y  a pas  un  Etat  voifin  qui 
puifle  fe  garantir  contre  une  fi  grande  puiflàn- 
ce  fi  on  ne  s’unit  enfemble  , & ils  tâchent  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  donner  «de  l’appre- 
henfion  à fes  peuples  de  la  grandeur  oc  de 
* l’ambi- 
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l’ ambition  de  Vôtre  Majefté,  & au  même  tems 
ils  fe  font  pauvres , miferables,  & à ne  fe  pou- 
voir maintenir  que  par  leur  a'ffiftance  ; c’en  le 
même  Bourguemaifttre  qui  me  donne  cet  avis, 
& je  puis  aiiurer  Vôtre  Majefté  cjue  cet  homme 
feul  tient  fa  Ville  dans  les  intérêts  de  Vôtre 
Majefté.  J’ai  remarqué  que  Monfieur  de  Wit 
eft  d’autant  plus  porté  à defirer  que  l’échange 
des  Ratifications  du  Traité  de  Paris  fe  fane 
avant  celui  de  la  garantie  de  Dunkerque , que 
' l’obtenant , cela  lui  donnera  un  grand  crédit  dans 
l’Aflémblée  de  Hollande,  & ce  n’eft  pas  peu 
de  chofe  de  s’attacher  cet  homme  aux  inté- 
rêts de  Vôtre  Majefté  fi  fortement  comme  je 
fuis  afturé  qu’il  fera , fi  en  fa  confideration  feu- 
le pour  l’accrediter  & le  maintenir  dans  l’au- 
torité , elle  relâchoit  d’une  chofe  qu’elle  a rai- 
fon  de  difputer.  Et  quant  à la  garantie  du 
Traité  de  Dunkerque , elle  ne  doit  pas  douter 
qu’elle  ne  fefaflè.  J’y  vois  allez  clair  pour  l’en 
aflurer,  & que  m£n*e  par  le  moyen  de  Mon- 
fieur de  Wit  on  entrera  dans  des  liaifons  encore 
plus  étroites,  en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  vien  • 
ne  à mourir.  Nous  avons  déjà  Commencé  d* en 
parler  de  nous-mêmes , & je  lui  trouve  de  la  dif- 
pofition  à prendre  de  bonnes  melures.  Mais  ce 
lera  toute  autre  chofe  quand  il  fe  fendra  obligé 
à Vôtre  Majefté  , comme  il  le  fera  fi  cette  affai- 
re réüflit  félon  fes  fouhaits. 

Vôtre  Majefté  m’excufera,  s’il  lui  plaît,  fi 
je  lui  mande  mes  fentimens  trop  librement; 
mais  je  crois  qu’elle  doit  rompre  toutes  les  me- 
fures  des  Efpagnols  en  finiflant  cette  affaire , & 
après  cela  elle  n’aura  plus  la  moindre  peine  -en  ce 
Pais,  leurs  artifices  "feront  connus,  8c  leur  ca- 
bale fera  diffipée. 

D Tou- 
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Toutes  les  autres  affaires  dont  Votre  îyfaje- 
ffté  m’a  chargé  font  remifès  à cette  Affembtée. 
jè.nelaiffepas  de  difpofer  lesefprits  des  Com- 
.miffaires , autant'  qu’il  m’eft  poflible , à nous  être 
•favorables  > r&j’en  efpére  bon  fuccès  ,3  cetteprè- 
-«liere  difficulté  étant  levée, 

Meffieurs  les  . Çommiflàires  tti’ont  donné  par 
écrit  les  raifons_qü’ils  m’ont  alléguées  dansnô- 
^tre  conférence.  Je  les  envoyé  à Vôtre  Ma]  efté. 

• C’eft  la  réponfe'  ^ü’ils  .m’ont  faite  au  Mémoi- 
re que  je  lepr  avois  donné , où  les  raifons  por- 
tées dans  lçs  dépêches  de  Vôtre  Majefté  ttoient 
expliquées.  Monfieur  le  Prince  de  Tarente^a 
l’ordre  que  j’ai  -re<û  de  Vôtre  Majefté  çn 
faveur  de  Meilleurs  les"  Princes  de  Naffau  , dont 
il  a été  fort  touché  , fa  Maifon  ayant  toujours 
précédé  Ja  leur  ,chez  tous  les  Princes  d'Alle- 
magne, IL.  m’a  prié  d’envoyer  ce  Mémoire  à 
Vôtre  Majefté , ..qui  juftifie  là  prppoütion  delà 
prétention  , & je  dois  lui  tendre  cette  juftice, 
qu’on  ne  peut  agir  avec  plus  de  zélé  & d’af- 
'feétion  qu’il  fait  près  de  fes  amis  pour  les  in- 
térêts de  Vôtre  Majefté,  & qui  font  en  grand 
nombre  dans  la  Province  de  Hollande. 

Je,  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majefté  de 
me  faire  rhonne.ur  de  croire  que  je  fuis  très-ve- 
.ritablemenr. 

'•  *•  . ' . * ♦ • - • , * , l • 
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Le  16.  Février  \66u  ^ o.r 

APrès  avoir  meurement  confideré  tout  ce  que. 
vous  me  mandez  fur  les  deux  points  de  Fé- 

change 
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change  des  Ratifications  & de  la  garantie  de 
Dunkerque,  & pefé  d’une  pan  laneceflité  in- 
difoenfable  où  je  fuis  de  faire  marcher  ces  deux 
affaires  d’un  pas  égal,  pour  ne  Iaiffer  pas  la  der- 
nière incertaine  , étapt  de  l’impqrtancc  que 
vous  voyez,  &.  d’autre  côté  la  mauvaifedifpo- 
fition  aue  jette  dans  les  efprits  le  retardement 
dudit  échange  , j’ai  trouvé  un  expédient  où  il 
me  femble  que  chacun  pourra  trouver  égale- 
ment la  fatisfaftion  & la  feureté.  Je  l’ai  fait 
coucher  dans,  un  :Ecrit  que  j’ai  jugé  à propos  de 
faire  porter  par  Lionne  de  ma  part  àd'Ambaf- 
fadeur  Boreel , & je  vous  en  addreffe  en  même 
tems  une  copie , afin  que  vous  parliez  de  de-là 
dans  la  même  conformité.  La  pièce  eftfi  clai- 
re & contient  des  raifons  fi  palpables  qu’il  eft 
fuperflu  d’y  faire  aucun  commentaire  pour  en 
appuyer  l’équité.  Et  à dire  vrai  , fi  les  Etats 
rejettoient  cet  expédient , j’aurois  occafion  de 
foupçonner  que  leur  intention  n’eft  pas  nette  & 
bien  fincére  iur  la  garantie  de  Dunkerque,  & 
par  confequent  d’autant  plus  de  fujet  de  ne 
point  paflèr  à l’Aéfe  de  l’Echange  des  Ratifica- 
tions, que  quand  lefdits  Etats  me  donneront  cet- 
te garantie  en  la  forme  que  je  la  dois  defirer, 
c’ett-à-dire , . non  feulement  du  Traité,  mais  de 
la  Place  même  autant  qu'il  durera. 
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MEMOIRE 


-Donne  au  nom  de  Sa  Majefté  par  Mon- 
iteur de  Lionne  , à Moniteur  PAmbaJl 
' fadeur  Boreel  , k Paris  Je  1 6.  Février 
166 , concernant  la  Ratification  du 
Traité  de  Paris  <lu  27.  Avril  1662.  8c 
de  la  Garantie  de  Dunkerque  , dont 
la  Copie  fut  envoyée  à Monfieur  le 
Comte  d’Eftrades • 

LE  Roi  n’a  pas  'moins  de  deftr  que  Meffieurs 
les  Etats  témoignent  avoir  de  paffion  }-  que 
V échange  des  Ratifications  du  Traité  qu’ils  ont 
fait  avec  Sa  Majefté  s’exécute  fans  plus  de  de- 
là- . 

Lefdits  Seigneurs  Etats favent  que  depuis  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Dunkerque , qui  donna  lien  fa- 
droit  à Sa  Majefté  de  demander , que  cette  nouvelle 
aquifition  fut  comprife  dans  la  garantie , puis  que 
les  Ratifications  ne  Je  trouvaient  pas  encore  échan- 
gées , Sa  Majefté  n’  a point  été  en  demeure , que 
s' il  y a eu  depuis  cela  du  retardement  en  cette  affai- 
re , elle  ne  procédé  que  des  propres  conftitutions  de 
l’Etat  des  Provinces-Unies , qui  ne  leur  permettent 
pas  d’aller  plus  vite. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  f pavent  auffi  les  raijons  in - 
difpenfahles  qui  obligent  Sa  Majefté  à defirer  que  les 
Provinces-Unies  s’obligent  aujftrhien  à la  garantie 
de  la  Place  de  Dunkerque  , comme  de  toutes  les  au- 
tres , qui  lui  appartiennent  : car  ce  feroit  montrer 
aux  aggreffeurs  la  porte  & l’endroit  par  où  ils  pour- 
voient attaquer  la  Frtmce  7 fans  que  lefdits  Seigneurs 

Etats 
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Etats fe  trouvajfent  engagez  à l’ajjijler  : & lefdits 
Seigneurs  Etats  peuvent  confidérer  avec  leur  pruden- 
ce & leur  équité  or  dinaive  s"  il  ferait  juft'e  que  le  Roi 
fut  lié  & obligé  a devoir  rompre  pour  eux  contre  tous 
aggreflears , & que  lefdits  Seigneur  S Etats  ne  fe- 
raient pas  obligez  de  rompre  pour  la  France , contre 
ceux , qui  voudraient  attaquer  Sa  Majefté  Jous  pré-' 
texte  de  Dunkerque. 

Cependant  pour  faire  voir  avéc  quelle  fwcerité  Sa 
Majejlé  procédé  en  toute  cette  affaire , elle  déclaré 
fié  elle  efl  prête  de  faire  V échange  des  ratifications  ' 
fans  delai , pourvu  qu’au  même  tcths  le  Sieur  Am-  * 
bajfadeur  Boreel  lui  remette  une  déclaration  defdits 
Seigneurs  Etats , par  laquelle  ils  conf  entent  que  cet 
échange  s’entendra  non  faite  & comme  non  adve- 
nue , en  cas  que  dans  trois  mois  de  tems , à compter 
de  ce  jour-là , les  Provinces-Unies  n’ayent  pas  ordon- 
né , que  non  feulement  le  Traité  de  /’acqûilition  de 
Dunkerque,  ( ce  qui  fer  oit  captieux  & fujet  à di - 
verfes  interprétations , ) mais  la  place  même  de 
Dunkèrque  fera  garantie  au  Roi  par  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  pendant  toute  la  durée  dudit  Traité , 
contre  tous  aggreffeurs  indiflinélement , comme  & 
en  la  même  maniéré  que  toutes  les  autres  places  de 
fOn-Royaume  & conquêtes , dont  la  garantie  efl  déjà- 
comprife  dans  ledit  Traité.  ■ 

Lefdits  Seigneurs  Etats  jugeront  cependant  par  la 
qualité  & lafinctrité  de  cette  offre , s’il  y ale  moin- 
drefondement  aux foupçons qu’on  peut  avoir  pris  de 
delà  y que  Sa  Majejlé  ne  différé  cet  échange  des  Ra- 
tifications y que  pour  attendre  la  conclufion  de  quel- 
que nouveau  Traité , qu'il  ait  encore  deffein  dé  faire 
comprendre  dans  la  même  garantie. 

Quant  au  Mémoire  de  plaintes fur  quelques  point  s 
dudit  Traité  qui  a été  remis  depuis  peu  à TAnibaffa- 
dèur  du  Roi  par  les  Députez  defdits  Seigneurs  Etats  , 
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Sa  Majefic  y a donné  tel  ordre  par  avance  de  fin 
propre  mouvement , ainfiqu'ils  P apprendront  plus 
particuliérement  de  J a vive  voix  dudit  Sieur  Ainbafi- 
J'adenr  ^ qti  elle  fe promet  que  lefdits  Seigneurs  Etats 
reconnaîtront  en  ce  rencontre , comme  en  toute  autrey 
que  Sa  Majefle  n a rien  plus  à cœur  ; que  leurs  in- 
terê  ts , Jer.rfatisfaâlion , une fiticere  union  & étroi- 
te anutie  & Jiaifon  , avec  leur  Etat  & fidele  ac~ 
fOmpltJJement  de  tout  ce  qu’elle  promet. 

lettre 

23#  Comte  cPEfirades  au  Roi . 

' Le  zi.  Février  166 $. 

JE  fus  voir  Monfieur  le  Penfionnaire  & lui 
donnai  avis  de  toutes  les  diligences  qui  fe 
faifoient , pour  empêcher  que  Vôtre  Majefté 
n’eût  fatisfa&ion  fut  la  propofition  que  j’ai  fai- 
te à Meilleurs  les  Etats  ae  taire  un  échange  des 
Ratifications  des  deux  Traitez  tout  enfemble  , 
& en  même  terns^  Que  j’eftimois  que  les  aflu- 
îances  que  je  leur  avois  donnces.de  la  part  de 
Vôtre  Majefté  , que  nul  autre  Traité  nouveau, 
ne  retarderoit  point  lefdits  échanges  , les  de- 
voit  fatisfaire , & que  Vôtre  Majefté  avoit  en- 
core fait  plus,  ayant  fait  donner  un  Arrêt  pour' 
mettre  les  Sujets  de  Mefïieurs  les  Etats  en  pof- 
feffion  de  la  diminution  des  y o.  f.  pour  tonneau 
fuivant  qu’il  eft  porté  dans  le  Traité  , à quoi 
elle  n’etoit  pas  obligée  qu’après  l’échange  des 
Ratifications  , qu’elle  aurait  grand  fujet  de  fe 
plaindre  , . fi  aptes  toutes  ces  avances  & ces 
marques  de  fa  bonne  foi  & fincerité , Meilleurs 
les  Etats  ne  paffoient  par  deflus  une  formalité 

qui 
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qui  n’eft  rien  à l’égard  de  la  confequence  que 
Vôtre  Majefté  pourra  tirer  de  leur  procédé,  qui 
montre  peu  d’aftèéfion  & de  considération  pour' 
elle.  Il  me  répondit  qu’il  étoit  plus  interefl£ 
dans  cette  affaire  que  peirfonne  , aihfi  qu’il  me 
l’avoit  fait  entendre  l’ordinaire  patte.  Que  fi  Sa' 
Majefté  s’opiniâtroit  à vouloir  que  les  deux1' 
échanges  fe  fiflènt  à la  fois,  il  étoit  neceflàire 
que  lui  de  Ion  côté  & moi-  du  mien  travailla/"-1 
lions  dès  à prefcnt  à gagner  autant  de  Députez 
des  Villes  de  Hollande1  qii’il  fe  pourra , & ha- 
zarder  la  deliberation  qui  fe  prendra  dans  l’Af- 
femblte , dont  le  fuccès  fera  fort  douteux  , vû- 
l’apprehenfion  que  ces  Peuples  ont  de  rentrer  en- 
guerre  parla  garantie  de  Dunkerque , ce  que  les- 
Miniftres  d’Elpagne  leur  ont  inlinué  fortement 
depuis  que  cette  conteftation  dure , & qui  aug- 
mentera li  on  ne  la-  diminue  bien-tôt.  Ils  font 
voir  par  leurs  intérêts  propres  du  Commerce 
l’avantage  de-  cette  Ligue  & Union  propolée 
des  dix-iept  Provinces,  & pour  marquer  mieux 
leur  furete , ils  ont  donné  un  détail  d’un  fonds 
pour  entretenir  fooco.  hommes  de  pied  & 
10000.  chevaux  à ne  lévet  que  les  Droits  quife 
lèvent  dans  les  dix-fept  Provinces,  voulant  les 
engager  par  un  Traite  que  toutes  les  Troupes" 
feront  obligées  de  s’unir1  en  cas  d’attaque  feite  , 
ou  déclaration  de  guerrè  contre  l’une  des  dix-- 
fept  Provinces  & leur  faire  connoître  qu'ils 
n’ont  rien  à craindre,  ayant  des  forces  fi  coniide- 
rables  tous  enfertible;  que  tout  ce  qu’il  avoit  pû 
faire  avoit  été  de  dire  a ceux  qu’il  avoit  trou- 
vé les  plus  portez  à cette  Ligue,  qu’il  feroit  af- 
fez  à tems  d’en  parler,  lors  qu’ils  lèroient  affû- 
tez- de  l’intention  de  Vôtre  Majefté  par  fa  ré- 
ponfe  aux  raifons  que  Meflieurs  les  Etars  m’a-- 
* • * ’ D 4 voient 
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voient  données  par  écrit,  8c  qu’en  cas  de  refus 
defdits  Echanges  on  delibereroit  dans  l’AlTem- 
blée  de  Hollande  ce  qui  ferpit  de  plus  avanta-  ; 
geux  à l’Etat.  " , • „ . . , 

Il  m’ajouta  qu’il  n’étoit  pas  d’avis  de  hazar-.. 
der  cette  deliberation  , mais  que  fi  Vôtre  Ma- 
jefté.vouloit  agréer  les  échanges  des  Ratifica- 
tions de  Paris,  8c  fq  confier  en  lui  pour  la  ga- 
rantie de  Dunk,erque  , il  fe  feroit  fort  de  la  fai- 
re paflfer  à la  fatisfaéfion  de  Vôtre  Majefté  quand 
il  auroit  de  quoi  détruire  toutes  les  raifons  aiti-. 
ficieufes,  dont  on  fe  fert  pour  donner  de  l’ombra- 
ge 8c  de  la  méfiance  à cet  Etat  de  la  grande 
pujflànce  de  Vôtre  Majefté  8c  de  fa  fincerité  fur>. 
r inéxecution  du  Traité,  que  l’on  romproit. 
en  même  tems  toutes  les  mefures  des  cabales 
d’Efpagne  pour  cette  prétendue  Ligue,  qu’il  fe 
feroit  anfli  fort  de  détruire. 

Cependant  comme  l’Alfemblte  de  Hollande- 
eft  convoquée  le  27.  de  de  mois , 8c  qu’il  n y a 
que  peu  de  tems  pour  agir  parmi  tant  de  têtes  r 
je  propolâi  à Monfieur  de  Wit  ( après  l’avoir, 
remercié  des  bons  fentimens  ou  je  le  voyois  pour 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  ) d’aller  lui-mê- 
me à Amfterdam  8c  dans  les  Villes , pour  faire 
nommer  des  Députez  dont  il  puiflè  diipofer , 8c 
qu’étant  à Amfterdam  ( 8c  dans  les  mêmes 
pour  faire  nommer  ) il  pourroit  envoyer  en. 
Northollande  pour  le  même  deflein , ayant  vû 
pratiquer  la  même  choie  à feu  Monfieur  le 
Prince  d’Orange  , lors  qu il  y avoit.  quelque 
refolution  douteufe  à . prendre.  Il  a trouvé  cet- 
te ouverture  bonne;  mais  il  a déliré  qu’au  mê- 
me tems  je  m afliirafle  des  voix  de  mes  amis , 
'èc  .particulièrement  de  ceux  de.  Rotterdam  8c  de 
Leyde,, 
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Iî  eft  parti  le  17.  de  ce  mois  fous  prétexte 
d’aller  tenir  l’enfant  d’un  de  fes  parens  à Am- 
fterdam.  U m’a  écrit  un  billet  au  19. , où  il 
me  marque  qu’il  a trouvé  les  efprits  fort  alté- 
rez , mais  qu  il  efoere  que  fon  voyage  ne  fera 
pas  inutile  ; qu’il  a jugé  à propos  d’envoyer 
Monfieur  deGroot,  Penfionnaire  d’Amfterdam, 
dans  les  Villes  de  Northollande  pour  le  m 'me 
fujet,  comme  un  homme  alluré  oc  d’efprit , & 

are  à lès  dîfpofer  à ce  qu’il  defire.  Qu’il  at- 
ra  fon  retour  à Amfterdam  , & qu’il  ne 
croit  pas  pouvoir  être  à la  Haye  que  le  2 f.  de 
ce  mois;  Qu’Il  demeure  toujours  ferme  à croi- 
re que  le  plus  grand  intérêt  de  Vôtre  Majefté 
feroit  de  rompre  toutes  les  cabales,  en  faifant 
l’échange  des  Ratifications  du  Traité  de  Paris , 
St  nehazarder  pas  ce  qui  arrivera  par  une  deli- 
beration de  i’Aiïemblee  de  Hollande. 

Je  travaille  de  mon  côté  à m’afllirer  autant 
de  Députez  des  Villes  cme  je  pourrai , & par- 
ticulièrement de  celles  de  Rotterdam  & de  Ley- 
den , que  Monfieur  de  Wit  m’a  recommandé, 
St  je  croi  qu’il  fera  fatisfait  des  engagemens 
qu’ils  ont  pris  avec  moi: 

Richard  prefle  fort  le  Bôufgüemaître  de  Rot- 
terdam , dont  le  fils  a la  principale  charge  dans 
l’Amirauté,  d’envoyer  en  diligence  un  Yacht  à 
Anvers  pour  conduire  Dom  Eiteven  de  Gamar-' 
re  à la  Hâve.  Je  l’ai  prié  d apporter  du  delai- 
au  départ  au  Yacht  fous  pretexte  des  glaces  ou 
quelques  autres  , afin  d’avoir  le  tems  de  ga- 
gner du  monde  le  plus  -que  nous  pourrons  avar.t 1 
Ion  arrivée. 

• Ayant  communiqué1  au  Sieur  de  Wît  ce  que' 
j’avois  fçû  du  voyage  de  Milet  en  Angleterre,  ■> 
il  -m’a  dit  que  Madame  la  Princdfe  Douairière 
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le  lui  avoit  célé,  & qu’au  même  tems  elle  avoit 
chargé  Friquet  de  négocier  auprès  de  lui  un 
contentement  pour  faire  reprendre  l’éducation  du 
Prince  à Meilleurs  les  Etats  , & que  ladite 
Douairière  y donnerait  les  mains.-  Ledit  Sieur 
de  Wit  lui  a répondu  , que  puifqu’on  la  leur 
avoit  / ité , il  ne  confeilleroit  point  Meilleurs  les 
Etats  de  la  reprendre. 

J’eftimai  lui  devoir  dire  que  j’étois  d’un  au- 
tre fentiment  que  le  fien , que  je  croyois  qu’il, 
devoity  entendre,  mais  y adjoûter  des  condi-; 
rions  plus  fortes  ; c’eft-à-dire  , que  Meilleurs, 
les  Etats  n’euflènt  pas  feulement  l’éducation , 
mais  la  tutele  & la  conduite  de  tout  le  bien , & 
que  lui  Sieur  de  Wit  fut  choifi  par  l’Etat  pour 
tftre  le  Chef  de  l’éducation  , 8c  qu’il  mît  des 
perfonnes  fous  lui,  qui  lui  rendiifent  compte  de 
toutes  les  aftions  8c  fentimens  du  jeune  Prince , 
qu’il  l’éleyeroit  dans  les  maximes  de  cet  Etat, 
8c  le  rendrait  capable  de  le  bien  fervirunjomy 
que  les  bonnes  inclinations  qui  paroiffent  en  cet 
enfant  feraient  fortifiées  par  fes  bons  confeils  & 
avis  , 8c  les  mauvaifes  imprelfions  , que  la 
Douairière  lui  pourrait  donner  , détournées , 
le  tout  par  fes  foins  8c  fa  prudence , 8c  que  ce 
Prince  ayant  l’âge  de  diftinefion  lui  aurait  la 
derniere  obligation  de  l'avoir  retiré  du  précipi- 
ce où  il  alloit  tomber  par  le  mauvais  état  de  les 
affaires  , 8c  en  ferait  fon  ami  8c  fon  protec- 
teur. . , . 

Que  j’y  ajourais  une  confideration  tres-forte» 
‘ù  laquelle  je  lui  avoüois  que  Vôtre  Majefté 
prendrait  intérêt  , qui  eft  de  la  fureté  qu’elle 
trouveroit  en  ce  Prince,  lors  qu  il  ferait  grandi 
d’une  éducation  qui  ne  lui  donnerait  nul  foup- 
con  dans  la  liaifon  qu’elle  a à prefent  avec  Met- 
teurs 
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fifeürs’feS  Etats  y tèc  l’eftlme  particulière  cfttell® 
fâüt  dfe  là:  perfonne , ne  doutant  pas  qu’ll  Wlù* 
perfùadtf  toujours  8&  né  lOrintpireles  fentnmens 
d'être  pfùs1  attaché  à!  là  Brànèe  qù?a  PAngle- 
terré,  que  lui-même  y trouvera  plus  de  fureter  , 
tant’pOtirTEtat  que  pour  fon  particulier. 

Il  me  remercia  fort  de  cette  ouverture  , & 
me  dît  qu’il  agiroit  conformément  à1  cela  à fon 
retour  d’ Am  lier  dam  , & m’avoua  que  la  con- 
fiance & là  fureté  étoient  en  l’amitié  de  Vôtre 
Majefté,  qu’il  n’en  prendtok  jaraaisen  celle  du 
Roi  d’Angleterre , quoi  qu’il  lui  en  donnât  dé- 
puis deux  mois  toutes  les  marques  imaginables. 
Je  remarquai  que  ce  difcourS  lui  avoit  rort  plûi 
Il  me  parut  auffi  dans  la  fuite  de  nôtre  conver- 
fetion  qu’il  "ne  feroit  pas  bien  aife-  que  Vôtre 
Majefté  fit  aucune  liaifort  avec  l’Ele&eur  de 
Brandebourg , & ileft  perfuadé  que  cela  ralert* 
tira  fort  l’afre&ion  de  tous  les  Princes  de  la  Li- 
gue duRhin.  Il  m’en  parla  fur  ce  qu'il  a fçft 
que  le  Baron  de  Bloemendaél  a paffé  à Bruxel- 
les , & qu  il  va  trouver  Votre  Majefté  de  la  part  ' 
de  l’Eleèîeur. 

J’avois  déjà  commencé  Cëtte  Lettre  fur  tou-* 
tes  les  conférences  que  javois  eues  avec  Mon- 
iteur de  Wit,  lorsque  j àireçû  la  dépêche  que 
Votre  Majefté  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire 
dà  i &.  de  ce  mois.  Sur  laquelle  je  lui  dirai* 
que  Meilleurs-  les  Etats  ayant  reçu  par  Mon- 
iteur Boreel  le  Mémoire  que  Vôtre  Majefté  lui 
a fait  donner  pàrMonfieur  de  Lionne,  St  dont 
j’ai  reçû  copie , ils  n’ont  point  « opiné  deflus  a 
caufe  de  l’abfence  de  Monfieur  de  Wit  , aifilî 
jfene  puis  rien  mander  de  pofitif  là-deflîis-.  Je 
tiendrai  mon  Mémoire Jiout  prêt  pour  le  prefen- 
ter  à Meffieurs  les  Etats,  des  qu’il  fera  de  retour 
7;^.  D -6‘  d’-Am- 
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d’Amfterdam  ;*  mais  j’ai  fçû  par  quelqu’un  de 
mes  amis , que  Meilleurs  les  Etats  n’ont  pas  de 
mouvoir  de  donner  cet  Ecrit  que  Vôtre  Maje- 
ïé  demande  , & qu’il  faudra  de  nouveau  raf-. 
sembler  toutes  les  Provinces  pour  avoir  ce  con-, 
èntement  , ce  qui  donnera  encore  du  tems  & 
de  nouveaux  artifices  pour  retarder  la  conclu- 
(îon.  Au  lieu  que  fi  Vôtre  Majefté  vouloiten 
la  confideration  feule  du  Sieur  de  Wit  faire  les 
échanges  des  Ratifications,  en  difant  à l’Ambaf- 
fadeur  qu’elle  ne  le  fait  qu’à  condition  que  dans 
trois  mois  Meffieurs  les  Etats  lui  donneront  la 
garantie  de  la  Place  de  Dunkerque  , & que  je 
leur  fignifiafîè  de  deçà  la  même  chofe  j il  me  ( 

fembJe  que  Vôtre  Majefté  ferait  en  même  droit, 
de  n’éxecuter  pas  le  Traité  , fi  (Te  leur  part  ils  ne. 
fetisfaifoient  a ladite  garantie  dans  les  trois 
fnois , & cela  abregeroit  beaucoup  les  affaires , , 

Obliger  oit  Monfieur  de  Wit,lui  faifant.  valoir  ce.- 
relâchement  en  fa  feule  confideration , & éta- 
blirait le  crédit  de  Vôtre  Majefté  en  ce  pais,, 
d’une  maniéré  que  jamais  Henri  IV.  ne  l’a  eu 
plus  grand.  Ce  que  j’avance  à Vôtre  Majefté. 
eû  avec  connoiflance  de  caufe , & elle  ne  doit  \ 

pas  douter  qu’elle  n’ait  fatisfaélion  pour  la  ga-„ 
rantie  de  Dunkerque  ; car  après  les  engage- 
méns  que  Monfieur  de  "Wit  a pris  avec  moi, 
ayant  levé  la  difficulté  de  l’échange  des  Ratifia 
Cations  il  eft  alluré  de  tout  le  refte. 

Je  ne  laiflèrai  pas  de  travailler  auprès  de  me& 
amis,  en  attendant  l’arrivée  du  Sieur  de  Wit, 
pour  les  difpofcr  à pafièr  la  condition  de  la  ga- 
rantie de  Dunkerque  en  la  forme  que  Vôtre,  j 

Majefté  me  l’a  envoyée.  L’ordinaire  prochain 
je  lui  pourrai  rendre  un  compte  plus  cxaft  que, 
par  celui-ci. 
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Jè  lui  ai  déjà  fait  fçavoir  comme  artificieufe- 
ment , que  Richard  m'avoît  fait  naître  un  foup- 
çon  lur  la  forme  de  la  garantie  de  Dunkerque» . 
comme  fi  Meffieurs  les  Etats  n entendoient  ga- 
rantir que  le  Traité  & non  la  Place.  Mais  ce- 
la a été  éclairci , & Monfieur  de  Wit  a a duré 
que  le  garantiflànt  comme  L’Aéfe  de  la  Hollan-, 
de  porte,  il  y a fureté  entière  , & qu’il  n’y  a 

rien  à craindre,  mais  qu’il  faut  éviter  les  foup 

Çons  dans  les  efprits  des  Cbmmunautez.  Quand 
Vôtre  Majefté  conliderera  l’avantage  qu’elle  re- 
cevra de  rompre  tout,  d’ün  coup  les  mefures  qua 
les  Efoagnols  ont  prifes,  & qu  ils  ménagent  avec 
tant  d’adrefle  pour  éloigner  l’intelligence  & la, 
bonne  unipn  entre  Vôtre  Majefté  & cet  Etat , 
Elle  trouvera,  je  m’aflure,  qu’elle  aura  beau-, 
coup  gagné,  car  après  cela  nous  n’aurions  plus,- 
rie.n  de  difficile. . 
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AU  refte  .dé  quelque  part , ou  de  Friquet  ou 
de  quelqu’un  des  Etats  que  foit  venu  ie  dif- 
cpurs  que  vous  m’avez  mandé,  que  les  Provin, 
cés-Unies  ne  croiroient  pas  .être  engagées , en  ga-? 
rantiflant  Amplement  le  Traité  de  Dunkerque,  à . 
garantir  la  Claje  contre  le  Roi  d’Efpagne,  . 
niais  feulement  contre,  le.  Roi  d’Angleterre  , il  ; 
fuffit  que  ce  raifonnement  ait  été  fait  pour  m’o-  . 
bliger  à ne  me  contenter  dé  rien  qui  ne  foit  fort 
clair , & nullement  fujet-  à differentes  interpré- . 
tâtions.  Et  je  jne  fuis  étonpé  qu’en  cela  vous 
‘ P i;  \ - croyez. , 
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croyez  maintenais  avoir  donné  dans  uti  piège, 
que  vous  avoit  tendu  Friquet  , car  préfuppofé 
que  lui-même  feul  en  etit  parlé  à deffein  dem-1 
brafler  l’échange  des  ratifications  , il  n’en  eft 
pas  moins  important  d’éclaircir  la  chofe , autre- 
ment je  donnerois  moi-même  bien  véritablement 
dans  un  autre  piège  , quoi  que  puiife  dire  au 
Contraire  le  Bourguemaître  de  Rotterdam  tout 
bien  intentionné  qu’il  eft,  & vous  voyez' voué 
même  que  le  Sieur  de  Wir  vous  a dit  franche- 
ment , qu’il  fe  faut  bien  garder  de  tirer  cet  t clair- 
dffement , parce  que  dèsle  moment-,  dit-il , qflé 
cela  feroit  propoft, toutes  les  Provinces  y’ferdient 
contraires  par  la  penfée  qu’elles  aurofent  que  ce 
feroit  entrer  en  rupture  avec  l’Efpagne.  Cen’eft 
donc  pas  leur  intention  de  me  garanti r Du  nkerque  * 
efte&ivement  fi  l’Efpagne  m’attaquoit  en  prenant 
le  prétexte  de  cette  acquifition  que  j’ai  faite. 

Je  ne  voi  pas  cependant  fur  quel  fondement 
I?  Sieur  de  \Vit  vous  a pü  dire  que  l’on  ccm- 
mençpit  à appréhender  de  de-là  que  je  n’enga- 
gealïe  dans  peu  de  . feras  lés  Etats  à une  guerre  : 
contre  le  Roi  d’Efpagne.  Ils  fcavent  allez  que 
quand  même  le  Traite  fera  ratifié  nôtre  Allian- 
ce ne  fera  que  défenfive,  &que  fi  je  fuisl’ag- 
grefteur  dans  une  guerre,  ils  ne  feront  pas  obligez 
de  füivre  mon  exemple  ni  de  rompre , mais  fr  je 
fuis  attaqué  fous,  quelque  prétexte  que  Ce  fôit , 
même  de  Dunkerque  , j’ai  grand  intérêt  d’êtfe 
âfl'ûré  que  les  Etats  n'auront  point  d’ocdafion  dé 
s’empêcher  de  faire  ce  à quoi  le  Traité  les  obli- 
ge, ainfî'  à proprement  parler  il  ne  peut  jamais 
dépendre  de  moi-  d’engager  lefdits  Etats  dans 
une  guerre  quelque  vdlonté  que  j’en  eulfe,  maié 
du  itoi  d^Efpagnè'  feùt , Ou  de  quelque  autre  - 
dggreffeür  qui  Vôüdra  m’attaquer.- 

LET-  - 
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T" Ai  reçfr  la  dépêché  que  Vôtre  Majefté  m’à 
J tait  l’honneur  de  m’écrire  du  23.  de  l’autre 
mois.  Suivant  l’ordre  quelle  me  donna  par 
celle  du  16.  Je  prc tentai  Samedi  dernier  un 
Mémoire  h Meffieurs  les  Etats , pour  accompa- 
gner le  Duplicat.  de  la  Déclaration  que  Vôtre 
Majefté  a fait  mettre  entre  lés  mains  de  leur 
Ambaflàdèur  aüfujet  dé  l’échange  des  Ratifies-, 
tions  , & de  là  garantie  de  Dunkerque,  T’y  ' 
joignis  la  rtpônfe  qu’il  a plû  à Vôtre  Majefté  dè 
me  faire  fur  lès  plaintes  que  .Monfieur  dé  Wit 
m’avoit  apportées  touchant  les  prétendues  crtrt- 
traventions  au  Traité',  & leé  préflài  de  s’expli- 
quer fur  la  garantie , puis  que  Vôtre  Majefté  fe 
dôclaroit.fi  favorablement  touchant  T échangé 
des  Ratificatiônis.  Je  né  croyais  pas  devoir  pré- 
fénter  fi -tôt  ce  Mémoire  àf  calife  du  Voyagé  qtrè- 
je  mandai  l’ ordinaire  dérnier  qué  Mr.  ae  witv 
étoit  allé  faite  à Amfterdàrti  , a'  dëftèiri  princi- 
palement d'y  prép'àrér  lés  éfprïts1  , riiêrhë  avec 
quelque  avantagé  pour  lë  férvicé  aè  Vôtrè  Ma- 
jëfté,  pôùr  l’Ailémblée  dëSÉtafs'  de  léf  FfôViri- 
ce  de  Hollande  dont  l’ouverture  fe  fit?  àvarrft- 
hier  matin.  Il  n’ÿ  avait  point  d'apparence  que 
les  Etats  priflent  une  Refôlutiondàns  une  affame 
de  cette  nature  en  i’abfënce  de  cë  Mimftre , & 
j’avoisbien  prévû  que  la  Déclaration  de  Vôtrè 
Majefté  , ne  levérôit  pas  les  difficulté^  qüi  fe  • 
rencontrent  ici  en  là.  cdnfutution  de  l'État , plu- 
tôt- 


Digitized  by  Google 


Sf  ' Lettres , Mémoires^  O^cï 

tôt  qu’en  la  difpofition  de,  cès  Efprits , laquelle  c 
eft  telle  qu’on- la  peutdamer , au  dire  de  tous 
ceux  qui  ont  du  zélé  & de  l’affe&ion  pour  le 
férvice-de  Vôtre  Majefté , .étant  très-certain  que 
les  Députez  qui  compofent  l’Àffemblée  des 
Etats  Généraux , n’ont  le  pouvoir  de  donner  les 
affurances  que  Vôtre  Majefté  demande,  non  plus 
que  de  garantir  dès  à.préfentlaplace,.ni  m'me 
le  Traite  de  Dunkerque  fans  ordre  exprès- de 
leurs  Supérieurs.  Comme  en  effet  toute  l’Af-> 
femblée  fut  fort  fatisfaite,  & demeura  entière- 
ment perfuadte  de  la  fine  rité  dés  intentions  de 
Vôtre  Majefté.  Mais  afin  de  n'excéder  point 
fon  devoir,  elle  refolut  que  la  Déclaration  leroit  *. 
envoyée  aux  Etats  des  Provinces,  pour  y être 
examinée,  afin  qu’après  cela  ils  s’expliquent  fur  ' 
ce  fujet.  Tellement  .que  l’efperance  qqe  l'on 
avoit  de  pouvoir  trouver  un  moyen  de  fatisfaire  ; 
Vôtre  Majefté  à l’égard  de  la  garantie  deDun-- - 
kerque,  & de  contenter  en  quelque  façon  Mef-  - 
fleurs  les  Etats  pour  l’échange  des  Ratifications;  ... 
fe  trouve  plus  éloigné  que  jamais.  Ils  ne  dou- 
tent point  du  tout  de  la  fincérité  des  intentions 
de  Vôtre  Majefté  , Çt  de  leur  côté  ils  donnent  : 
toutes  les  affûtantes  qu’ils  font  çapables  de  don- 
’ ner , & néanmoins  ils  y ovent  qu’elles  ne  peuvent 
pas  obliger  Vôtre  Majefté  a paflèr  par  deflus 
certaines  formalitez  , qu’ils  fuppofent  encore  à la  : 

• -fatisfaélion  commune  de  Vôtre  Majefté  & de 
cet  Etat.:  . . 

Et  de  fait  Mqnficur  de  Wit  étant  de  retour  de.  ‘ 
fdn  voyage  me  vint  voir  devant  hier  , & me  dit  • 
qu’il  ét-oit  bien  marri  d’apprendre  que  le  defféin 
qu’il  avoit  eu  dé  .fervir  Vôtre  Majefté  avoit  fi 
mal  réûffi , que  ce  n’avoit  été  à autre  intention,  . 
qu’il  avoit  fait  c.çmnoître  que  l’on  fèroit  bien  de 
..  " • te- 
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ne- demander  point  présentement  l’explication 
de  la  garantie,  tant  par  ce  qu’il  croyoit  que  Vô- 
tre Majefté  fe  contenterait  de  la  Refolution  des 
Etats  de  Hollande,  à caufe  des  termes  qu’il  y 
avoit  fait  mettre  a defl'ein  ; qu’ils  prétendent  ga- 
rantir le  Traité  de  Dunkerque  , tout  ainfi  que 
s’il  avoit  été  fait  & conclu  devant  le  Traité 
d’ Alliance  , & comme  s’il  avoit  été  expreffe- 
ment  compris  dans  la  garantie  generale  ; que 
pour  ce  qu’il  fçavoit  que  lors  que  Vôtre  Majefté 
demanderait  après  l'échange  des  Ratifications' 
une  explication  plus  particulière  , il  n’aurait 
point  eu  du  tout  de  difficulté  d’y  difpofer  les  ef- 
prits,  au  lieu  que. préfentcment  il  trouvera  des. 
obftacles  qu’il  aura  peut-être  de  la.  peine  à vain- 
c e ; Qg’en  cela  il  avoit  crû  rendre  Service  à 
Vôtre  Majefté,  en  faifant  avancer  une  affaire, 
.dont  la  longueur  eft  très-préjudiciable  aux  uns 
oc  aux  autres,  parce  qu’elle  nourrit  les  Cabales 
qui  fefont  ici  de  la  part  de  ceux  qui  n’aiment  ni* 
la  France  ni  cet  Etat.  Ce  n’ eft  pas  que  Mon- 
fteur  de  Wit  n’offre  de  faire  valoir  à l’Aflèmblde, 
de  Meilleurs  les  Etats  de  Hollande,  & ailleurs, 
l 'Arrêt  que  Vôtre  Majefté  a fait  donner  enfon 
Confeil  le  2 6.  du  moispaflé,  au  fujet  del’éxe-, 
cution  de  l’article  feparé  du  Traité , & en  fai- 
lant  remarquer  ce  procédé  fincére  , & vraye- 
ment  Royal , de  tâcher  de  porter  les  Etats  de- 
cette  Province  à s’expliquer  fur  la  garantie  félon 
l’intention  de  Vôtre  Majefté.  Il  ajouta  qu’après, 

3 ue  la  Refolution  en  aura  été  prife  par  les  Etats 
e Hollande  , il  pourrait  peut-être  bien  tirer 
quelque  affurance  verbale  pour  la  garantie  des 
Députez  des  autres  Provinces  j Mais  que  cela 
eft  fort  incertain  par  ce  qu’ils  craindront  de 
s’engager  a cettç  heure  que  les  Etats  delà  plû-. 
1 P,ârc- 
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jwt  des  Provinces  font  fur  le  point  de  s’affem- 

Pour  ce  qui  eft  des  Cabales  de  ceux  qui  font 
contraires  aux-  intérêts  de  Vôtre  Majefté.  Il  eft 
vrai  qu’elles  le  remuent  plus  que  jamais.  Les 
avis  que  l’on  m’en  donne  detouscôtez,  & que 
l’on  a même  donnés  a Monfieur  le  Chevalier  de 
Terlon,  pendant  le  peu  de  féjourqu’il  a fait  en 
cette  Ville,  confirment  que  les  Miniftres  de  la 
Maifon  d’Autriche  font  u ri 'dernier  effort,  pour 
tâcher  de  faire  entrer  Melfieurs  les  Etats  dans  la 
prétendue  Ligue  avec  les  autres  Provinces  des- 
Païs-bas , par  l’ombrage  qu'ils  tâchent  de  don* 
ner  à ces  Melfieurs  de  la  Grandeur  de  Vôtre 
Majefté  , & de  la  dernière  foiblelfe  de  l’Efpa- 
gne.  Jufqiies-là  qu’ils  publient  que  le  Roi  Ca- 
tholique , n’ctârit  plus  en  état  de  défendre  ces 
Provinces  , if  fera  contraint  de  les  lailler  avec 
l’Infante  à f Empereur  & à fon  frere  , ou  bien 
les  expofer  à la  diferetion  de  la  France , ce  qu’ils  . 
fement  par  les  Villes,  & en  ont  fait  entretenir 
ceux  qui  font  dans  les  Magiftratures , & qui  font, 
plus  fufceptibles  de  cette  croyance  qOe  de  ce 
qu’ils  difoiènt  il  n’y  a pas  long  tems  de  la  Gran- 
deur d’Efpagne,  & des  forces  qu’elle  peut  met- 
tre fur  pied  ; Comme  de  fait  ces  difeours  font  de 
fortes  imprelfions  furlesefpiits  de  ceux  qui  cro- 
yent  que  toutes  les  puiffances  voifines  doivent 
être  redoutables  à leur  Etat.  Ils  fe  fervent  eri*^ 
core  d’une  intention  qui  eft  auffi  dangereufe  que 
l’autre  en  publiant  qu’ils  feront  des  Ports 
francs  à Nieüport  & Oftendé,  non-point  à def- 
ein  de  rendre  la  franchife  de  Dunkerque  inuti- 
le ; Mais  afin  que  ces  Villes  paflâns  avec  les 
mêmes  avantages  fous  la  domination  de  Vôtre 
Majefté  elles  ruinent  tout  le  Commerce  de  ce 

Pais, 
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Païs  , Sc  particuliérement  celui  de  Zelande  , 
qui  eft  la  cliofe,  à laquelle  on  eft  ici  le  plus  fen- 
fible. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  devoir  encore  repréfcn- 
ter  à Vôtre  Màjefté  furcefujet,  non  point  que- 
je  veuille  m’ingérer  de  lui  propofer  un  parti  à: 
prendre  , mais  afin  qu’ayant  fait  une  ferieufe 
réflexion  fur- ces  raflons,  aufli-bien  que  fur  cel- 
les que  je  me  fuis  dbnn£  l’honneiir  dé  lui  allé- 

fuer  dans  mes  précédentes  dépêchés,  elledeci- 
e & prenne  une  dernière  Refolutiôti  , en  ju*. 
géant  s’il  vaut  mieux  laiffer  les  affaires  en  l’État 
qu’elles  font & donner  aux  Etats  des  Provin- 
ces le  tems  de  délibérer  fur  la  garantie  confor- 
mement aux  intentions  de  Vôtre  Majefte,  ou  fl 
elle  trouvera  plus  davantage  à faire  faire  l’é- 
change des  Ratifications  prcîehtèmçht,  en  faifant* 
déclarer  à ces.Meflièurs  par  vos  Mihiftres  , tant*' 
à Paris  qu’en  cetfe’ Ville  , qu’elle  en  ufc  àirifi  ^ 
par  ce  qu’elle  eftperfuidée  qüe’lès  intentions  de" 
cet  Etat  font  bonnes,  &'  parce  qu’elle  ne  doute* 
point  que  les  efpérancès' certaines  que  l’on  nié'- 
donne  touchant  la  garahtie  de  Dunkerque  , en-** 
la  manière  que  Vôtre  Maj  eft délire',  auront  leur" 
effet,  puis  que  certainement  fans  celai' échange 
. ne  fe  feroit  point.  Comme'  de  fait  Vôtre  Ma- 
jefté  la  tiendra  comme  non  faite,  fr  Meilleurs  les' 
Etats  ne  garantiflent  la  Placé  de  Dunkerque  de 
la  meme  façon  , que*  toutes  les  'autres  Places’ 
qu’elle  pofledoit  lors  de  la  fignature  du  Traité. 

Quôi  que  Monfieur  dé  Wit  m’ait  fait  connoî- 
tré  dans  cette  dernière  converfation  que  j’ai  eue 
avec  lui , que  cet  Etat  fera  bien  aife  que  Mon- 
fieur l’Ele&eur  de  Brandebourg  s’accommode 
avec  Vôtre  Majefté  enfuite  de  l’envoi  du  Baron 
de  Bloeracndael , je  n'ai  pas  laifTé  de  juger  par 
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celle  que  nous  eûmes  avant  fon  départ  pour  Am- 
fterdam , & par  celle-ci  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
réconciliation  entre  ledit  Electeur  & lui  , & 
qu’il  fera  bien  aifeque  la  liaifonnepafl'epasjuf- 
ques  à prendre  fes  intérêts  contre  les  prétenfions 
que  cet  Etat  a d’être  payé  de  quelque  argent 
qu’il  lui  doit. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efiraâes  , préfentéj  à MeP- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Païs-13as.  Le  23,  Février 

LE  Comte  d^Ef rades  Ambajfadeur  extraordinai- 
re de  France , a ordre  exprès  du  Roi  fon  Maître 
défaire  ff avoir  à Vb  s Seigneuries , que  fur  les  Ions 
Offices  qu’elles  ont  defiré.  qu'il  rendit  auprès  de  Sa 
Majeftê.  Elle  a fait  mettre  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  P Ambajfadeur  Bôreel  un  Mémoire  contenant 
Jes  dernières  intentions  au  fujet  de  l échange  des  Ra- 
tifications du  dernier  Traité  (P  Alliance , laquelle  Sa 
Majejlé  offre  défaire  faire  préfentement  & J ans  dé- 
lay , pourvu  qu  en  même  tems  ledit  Sieur  Ambajfa- 
deur remette  à fadite  Majefié  une  Déclaration , par  - 
laquelle  Vos  Seigneuries  confentcnt  que  cette  échange 
s3 entendra  comme  non  f aite  & non  avenue  , en  cas 
que  dans  trois  mois  de  tans , à.  compter  de  ce  jour - 
là , ces  Provinces  n àyent  pas  ordonné  que  non  feule- 
ment le  Traité  de  l'acquifttion  de  Dunkerque , mais 
la  Place  de  Dunkerque  même  fer  a garantie  en  la  tua-: 
mère  exprimée  an  Mémoire  mis  entre  les  mains  de 
Monfeur  l Ambajfadeur  Boreel. 

Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  fottjfgnê  croit 
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aujji  devoir  dire  à Vos  Seigneuries. , que  fa  Majefié 
non  contente  d* avoir  de  j on  mouvement  &far  avan- 
ce remédié  à une  partie  des  plaintes  faites  fur  quel- 
ques points  du  Traité  d3  Alliance , a depuis  répondu  fi 
favorablement  à tous  les  Articles  de  plaintes  que  Vos 
Seigneuries  ont  fait  porter  audit  Antbaffadeur  Ex- 
traordinaire par  Monfieur  le  ConfillierPenfio/maire 
de  \V  it , ainfi  qu'elles  verront  par  la  Copie  cy -joint  ey 
qu'elles  ne  peuvent  avoir  aucun  fnjet  de  douter  de  la 
bonne  foi  avec  laquelle  Sa  Majefié  prétend executer 
leTraité  en  tous fes points. 

Mais  comme  Sa  Majefié  de  fon  coté  j ait  défi  no- 
tables avances  pour  l' échange  des  Ratifications yaujji 
cfpereelle  que  Vos  Seigneuries  du  leur  y reçonnoi- 
tront  la fincerité  de  fes  intentions , & le  defir  quelle 
a de  rendre  les  intérêts  de  fa  Couronne  & de  cét 
Etat  ir/fcparables , & qu'elles  y répondront  parfai- 
tement , en garautijfant promptement & fans  répu- 
gnance une  Place  , qui  pourrait  un  jour  fervir  de 
prétexte  pour  troubler  le  repos  de  toute  la  Chrétien- 
té , fi  elle  ri  était  comprife  en  la garantie  generale. 
Au  moins  Sa  Majefié  ne  doute  point  que  Vos  Seigneu- 
. ries  ne  reçoivent  aveejoye  P offre  qu'elle  leur  fait  de 
ratifier  préfentement , pourvu  quelles  déclarent  en 
même  tems  qu'  elles  garantiront  la  Place  de  Dunker- 
que dans  le  tems  porté  par  le  Mémoire . C'cfifur- 
quoi  ledit  Ambajpideur  Extraordinau:e  .attend  avec 
impatience  une  Rejolution  digne  de  la  haute  prudence 
. de  Vos  Seigneuries  y laquelle  puiffe  donner  la  demiere 
petfeélion  au  Traité  d*  Alliance , afin  qu'il  en  puijfe 
rendre  compte  au  Roi  fon  Maître  par  le  premier  or- 
dinaire. Donné  à la  Haye  le  xx.m.  jour  de  Fé- 
vrier 1663. 
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REPONSE 

. Au  Mémoire  donné  à Monfîeur  le  Comte 
d’Ejîrades  , de  la  part  de  Mcflieurs  les 
. Etats  des  Provinces-Unies  , fur  le  fujet 
des  prétend  tés  contraventions  au  der- 
nier Traité  fait  entre  le  Roi  & lefdits 
Etats. 


Sur  le.premier  Article. 

S'A  Majejîé  a donné  depuis  peu  de  jours  arrêt  en 
fon  Confeil pour  faire  jouir  les fujet  s defditsEtats 
du  contenu  en  F article feparé  dudit  Traité . En  forte 
qu’à  V avenir  le  droit  de  cinquante  fols  pour  tonneau 
refera  levé  qu'une  foi  s fur  les  Vaijfeaux fortants  des 
Ports  de  France  à chacun  voyage. 

Sur  le  fécond. 

Par  le  même  Arrêt  Sa  Majeflé  a ordonne  que  ledit 
article feparé fer  oit  exécuté  pour  la  rcdttâlion  de  cin- 
quante fols  à vingt -cinq  fur  les  Navires  chargez  de 
■Sel. 


Sur  letroifiéme. 

Sa  Majcftc  donnera fes  ordres  fort  exprès  à ce  que 
le  s fujet  s defdits  Etats  fous  prétexte,  du  mélange  des 
huiles  de  Baleine  avec  les  huiles  de  Lin , de  Navette^ 
& de  Col  fat , ne foient  vexez  ni  empêchez  en  l'apport 
de  ces  huiles  au  dedans  du  Royaume , 

Sur  le  quatrième. 

✓ Sa  Mfljefté  fera  examiner  plus  particuliérement 
les  fermes  des  Privilèges  qui  ont  été  accordez  à la 
Compagnie  du  Nordt  pour fatisf aire  fur  ce  point  lef- 
dits Sieurs  Etats.  Il  juffit feulement  de  dire  que  le 
premier  privilège  dont  il  ejlfait  mention  par  cet  Ar- 
ticle étoit  accordé  çti  1657.,  & ne  devroit finir  qu'en 
1677. 

LE  T- 
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4 LETTRE 

j Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades . 

Le  2.  Mars  1 66}. 

GOmme  cette  difficulté  à l’examiner  de  près 
n’eft  qu’imaginaire , j’ai  lu  jet  de  ne  la.  con- 
fidérer  que  comme  un. pûr  effet  de  1 habilité  & 
de  l’adreffe  du  Sieur.de  'Wit , pour  faire  valoir 
d’avantage  la  chofe  quand  il  l’aura  fait  réüffir. 
Car  tant  s’en  faut  que  jepuiffe  être  perfuadé  que 
PAffiemblée  des  Etats  n’ait  pas  le  pouvoir  d’au- 
jtorifer  le  Sieur  Boreel  à me  donner  une  pareille 
■Déclaration,  que  je  ne  doute  pas  que  ledit  Bo- 
reel par  fon  feul  Cara&ére  de  Miniftre  de  l’Etat , 
ne  peut  de  fon  chef  me  la  donner  fans  aucun 
ordre.  En  voici  la  raifon  ; Si  je  demandois  dès 
àpréfept  que  Boreel  me  garantît  Dunkerque  de 
la  part  de  l’Etat,  je  croi  que  ni  lui  nil’Affeni- 
blee  des  Etats  à la  Haye  n’en  ont  pas  le  pouvoir 
fans  une  précédente  deliberation,  & confente- 
ment  exprès  des  Provinces.  Mais  l’ouverture 
que  j’ai  faite  eft  bien  differente  : J’offre  d’échan- 
ger les^Ratificatipns  ,,  à condition  que  dans  trois 
ou  quatre  mois  de  tems,  les  Provinces  déclare- 
ront que  la  Place  de:  Dunkerque  eft. auffi-rbien 
comprife  dans  la  garantie,  que  toutes  les  autres 
que  je  poffede.  ,Et  cependant  afin  que  l’on  ne 
puiffe  iè  plaindre  ni  m’accufer , fi  les  Provinces 
n’y  confentoient  pas , que  j’euffe  manqué  à ma 
parole  en  me  départant  du  Traité  , je  prétens 

?ue  l’on  me  donnera  un  écrit  qui  déclare  que 
échange  des  Ratifications  ne  s’eft  fait  qu'à 
condition  de  ladite  garantie.  Que  pourroient 

trou- 
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trouver  à redire  à cela  les  Provinces  , quand 
même  leieulMinilfre  l’aurait  fait  de  fon  chef, 
fans  être  autorifé  par  l’Afl'emblée  de  Meilleurs 
les  Etats  ? N’eft-ce  pas  avoir  renvoyé  auxdites 
Provinces  toute  l’affaire  en  fon  entier?  Le  Mi- 
niftre , à plus  forte  raifon  l’Afïemblée  des  Etats, 
auroient-ils  ni  l’un  ni  .l’autre  excedé  leur  ordre 
ou  leur  pouvoir , quand  ils  auraient  rendu  les 
Provinces  maîtreflês  de  faire  ou  de  ne  faire  pas 
ce  qu’elles  jugeront  leur  convenir  .•  Quand  on 
les  aurait  miles  feules  en  état  , fans  que  je 
juifle  plus  m’y  oppofer , de  rendre  le  Traité  va - 
ide  ou  invalide , quand  je  fuis  feul  lié , & qu’el- 
es  font  demeurées  libres  jufqu’à  leur  demi  ère 
deliberation. 

Ces  confidérations  font  fi  évidentes  & fi  pal- 
pables , comme  il  eft  vrai , qu’on  ne  me  puifle 
obliger  a échanger  les  Ratifications  fans  la  ga- 
rantie pure  & fimpiè  de  Dunkerque , un  Minr- 
ftre  non  feulement  ne  ferait  pas  digne  de  blâme 
d’avoir  profité  de  cette  occafion  de  m’engager 
fans  lier  fes  Maîtres , mais  mériterait  châtiment 
- de  l’avoir  laifl'é  échapper  , dont  vous  pouvez 
tirer  la  conféquence , fi  à plus  forte  raifon  l’Af- 
femblée  des  Etats  en  peut  donner  l’ordre  audit 
Miniftre.  De  tout  ce  que  deflus  j’ai  fujet  de  croi- 
re qu’au  même  tems  que  cette  dépêché  vous  fe- 
ra remife  , j’en  recevrai  une  de  vôtre  part  cjui 
m’apprendra  que  toute  cette  affaire  aura  déjà 
été  ajuftée  avec  fatisfaftion  commune  parl’ex- 

Îiédient  que  j’ai  proprofé,  ou  au  moins  qu’en- 
iiite  des  diligences  que  vous  , & le  Sieur  de 
Wit  aurez  faites  on  fera  fur  le  point  d’en  faire 
la  deliberation  dans  l’Aflfemblée  des  Etats  avec 
toute  efpérance  de  bon  fuecès.  Et  en  l’un  & 
en  1 autre  de  ces  deux  cas,  il  faudra  que  vous 

vous 
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vous  en  teniez-là,  fans  rien  clianger  à la  propo- 
fition  ni  en  faire  aucune  autre. 

Mais  fi  contre  mon  attente  & la  raifon  h 
chofe  avoit  paffé  autrement,  & que  ladite  Af- 
femblce  n’eût  jugé  n’avoir  pas  le  pouvoir,  fans 
une  nouvelle  deliberation  des  Provinces , d’àuto- 
riier  Boreel  à me  donner  la  Déclaration  que  j’ai 
delirée  , ou  que  la  Refolution  n’en  étant  pas 
encore  prife  dans  ladite  Afl'emblée , on  eût  fujefi 
d appréhender  qu’en  mettant  la  matière  fur  le» 

- tapis  , il  ne  pafl'eroit  pas  par  la  pluralité  des 
Suffrages , à autorifer  ledit  Boreel  ae  cette  for- 
te; En  ces  deux  cas,  je  veux  bien  encore  don- 
ner aux  Etats  une  nouvelle  marque  de  ma  fincé- 
rité-  & de  mon  affection  ; Et  vous  leur  déclare- 
rez que  m accommodant  autant  qu’il  eft  polfi- 
ble  à leur  foime,  & à la  conftitution  de  leur 
État,  j’ai  refolu  de  paffer  outre  (ans  delai  à l’é- 
change des  Ratifications.,  meme  fans  la  déclara- 
tion de  leur  Ambaffadeur  que  j’a vois  demandée  y 
Bien  entendu  qu’entre-ci  ttois  ou  quatre  mois 
de  tems  , ils  me  fourniront  l’Aéte  de  garantie 
de  la  Place  de  Dunkerque  pendant  toute  la  du- 
rée de  nôtre  Traité,  & à mon  entière  fatisfac- 
tion , fans  quoi , comme  je  le  déclarerai  alors 
audit  Sieur  Boreel , je  n aurais  fait  ladite  échan- 
ge- _ .... 

Cependant  fi  l’affaire  prend  ce  chemin  vous 
commencerez  par  dire  en  particulier  au  Sieur  de 
Wit,  avant  que  de  vous  en  expliquer  dans  l’Af- 
femblée , que  je  ne  me  fuis  déterminé  à prendre 
cette  refolution  que  fur  deux  circonftances  qui 
le  regardent  , que  vous  m’avez  fortement  re- 

Î>refentées.  L’une  qu’il  vous  avoit  afluré  qu’il 
e faifoit  fort  & prenoit  même  fur  lui  , que 
pourvu  que  je  conientiilè  à faire  l’échange , le« 
Tout.  II.  E États 
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Etats  me  garantiroicnt  Dunkerque  en  la  meil- 
leure manière  que  je  le  puifle  defirer  pour  ma 
fureté.  L’autre , que  ma  condefcendance  en  ce 
rencontre  lui  ferviroit  beaucoup  à l’accrediter 
encore  d’avantage  dans  le  Pais,  comme  ma  re- 
liftance  pourrait  donner  lieu  à fes  Ennemis  de 
lui  caufer  préjudice  , chacun  (cachant  qu’il  a 
été  le  principal  moteur  d’un  Traité  qui  ne  le 
ratifie  point.  Vous  l’aflurerez  que  ces  deux 
motif-s  ont  donné  le  coup  à ma  refolution  & 
achevé  de  vaincre  toutes  les  difficultez  qui  fe 
formoient  dans  mon  efprit  à l’égard  de  ma  fure- 
té. Vous  fiçavez  fi  elles  étoient  imaginaires  ou 
réelles;  mais  j’ai  crû  qu’il  ne  me  pourrait  ja- 
mais arriver  d’imprudence  pour  m’être  confié 
en  la  parole  d’un  aufiï  homme  d’honneur  qu’eft 
.ledit  Sieur  de  Wit,  & qui  me  témoigne  tant 
d’aftéftion , & j’ai  crû  aufli  qu’il  valoit  mieux 
hazarder  quelque  chofe,  que  de  perdre  une  fi 
belle  occafion  de  l’obliger  en  augmentant  fon 
..crédit,  & fermant  "la  bouche  à tous  fes  en- 
vieux. 

Vous  aurez,  ce  me  femble,  beaucoup  de  peine  à 
lui  faire  valoir  la  chofe  autant  qu’elle  le  mérite , 
afin  de  l’engager  d’autant  plus  dans  tout  ce  qui 
regardera  mon  fervice  , & nommément  à dé- 
truire ce  projet  des  Efpagnols  d’une  Ligue  en- 
tre les  dix-fept  Provinces  , fuivant  la  parole 
qu'il  vous  en  a donnée  déjà. 

J’ai  été  bien  aife  d’apprendre  que  l’on  foit 
fort  revenu  de  de-là  de  rappreheniion  qu’on  y 
avoit  conçûë  d’abord,  que  la  franchifeque  j’ai 
accordée  à Dunkerque  ne  diminuât  leur  Com- 
merce. Pour  ce  qui  eft  du  bruit  qu*on  a fait 
courir  par  les  villes,  que  j’euffe  fait  défendre 
dans  Dunkerque  d’y  recevoir  aucune  perfonne 

qui 
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qui  ne  fût  Catholique , vous  fçavez  comnîe  moi 
ce  qui  eneft,  & qu-il  n’y  a que  l’exercice  pu- 
blic des  croyances  contraires  qui  n’y  eft  pas  per- 
mis. 

Puifque  vous  êtes  maintenant  fatisfait  de  la 
conduite  & de  la  repentance  des  Agens  de  l’E- 
vêque de  Munfter  & du  Lantgrave  de  Hefle, 
on  ne  préféra  plus  ici  leur  révocation , mais  il 
pourroit  être  arrivé  que  l’un  & l’autre  de  ces 
Princes  en  eût  déjà  envoyé  l’ordre. 

Je  n’ai  encore  aucune  connoiflânce  du  fujet 
du  voyage  du  Baron  de  Bloemendael , que  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  m’envoye.  Mais  vous 
pouvez  par  avance  afiurer  le  Sieur  de  Wit  que 
je  ferai  grande  confideration  fur  ce  qu'il  vous  a 
dit,  & que  quelques  propofitions  que  cet  En- 
voyé Toit  chargé  de  me  faire , je  me  conduirai 
en  forte  que  je  ne  perdrai  pas  mes  anciens  amis 
pour  en  gagner  de  nouveaux , qui  n’auroient  ni 
la  même  aîreélion  ni  la  même  fermeté. 

J’ajoûte  encore  ce  mot , touchant  la  principa- 
le affaire , pour  vous  dire  que  fi  vous  êtes  obligé 
d’en  venir  au  dernier  relâchement  , où  je  me 
fuis  porté,  fuivant  le  pouvoir  que  je  vous  en 
donne  par  cette  dépêche  , vous  devez  avant 
toutes  enofes , vous  en  expliquer  confidemmeiit 
au  Sieur  de  \Vit  ; lui  faire  remarquer  que  c’eft 
fur  fa  feule  parole,  & pour  la confidération  de 
fon  intérêt , que  j’ai  acquiefcé  à tout  ce  qu’il  a 
•defiré  de  moi  en  ce  rencontre , & prendre  en- 
fuite  avec  lui-même  toutes  les  melüres  de  la 
conduite  que  vous  aurez  à tenir  avec  les  Etats 
en  cette  affaire. 
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*Du  Comte  ctEftrades  au  Roi. 

De  la  Haye  le  8.  Mars  166$. 

JAmais  dépêche  n'a  été  reçûê  plus  à propos 
que  celle  que  Vôtre  Maj  elle  m’a  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  du  %.  de  ce  mois.  Quel- 
que foin  quèMonfieur  deWit  eût  prisdedifpo- 
ler  les  affaires  félon  1 intention  de  Vôtre  Majef- 
té , il  ne  m’avoit  pû  donner  une  parole  allurée 
de  l'événement  par  les  accidensqui  furviennent 
.d’ordinaire  dans  les  deliberations  de  tant  de  tê- 
tes , & par  les  cabales  de  ceux  qui  ne  défirent 
pas  une  liaifon  étroite  entre  la  France  & cet 
Etat.  Leurs  grands  efforts  ont  paru  depuis 
deux  jours  & avec  fuccès,  jufques  à nous  met- 
tre Monfieur  deWit  &moi  à douter  delà  refo- 
lution  qui  fe  prendrait  dans  1 Aflémblée,  quoi 
que  fix  des  principales  villes  euffent  donné  leurs 
voix  en  faveur  de  la  garantie  du  Traité  de  la 
Place  de  Dunkerque  en  la  forme  que  Votre 
Majeflé  l’a  defiré. 

Monfieur  deWit  les  avoit  réduites  à confen- 
tir  à ladite  garantie , lors  que  tout  d’un  coup  il  fe 
fonna  une  conteffation  par  les  partifans  d’Ef- 
pagne , qui  demandèrent  de  voir  en  vertu  de  quoi 
Votre  Majeflé  étoit  légitimé  poffeflèur  de  la 
Place  de  Dunkerque  , & fi  le  Roi  d’Efpagne 
avoit  fait  une  ceflion  de  la  Place  au  Roi  d’An- 
gleterre ou  à Vôtre  Majeflé  par  le  Traité  de 
Paix  qui  avoit  été  fait  entre  les  deux  Couron- 
» ’ Y nés. 
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nés,  & au  cas  qu’il  ne  parût  rien  de  ce  que: 
deffus  pour  juftifier  une  légitimé  poffefhon. 
de  cette  Place  , qu’ils  ne  pou  voient  en  coït- 
fcience  pafl'er  l’Aéte  de  garantie.  Cetavisem-- 
baraflà  tort  Monfieur  de  Wit,  qui  prit  un  pré- 
texte de  rompre  l’Affemblée,  & me  communi- 
qua tout  aufii-tôt  ce  qui  étoit  arrivé.  Nous 
convînmes  d£  travailler  chacun  de  nôtre  côté 
pour  leur  ôter  cette  impreflion.  Je  fus  voir  incon- 
tinent pour  cet  effet  tous  les  Députez  des  villes , 
les  Nobles  & les  Députez  aux  Etats  Generaux  , 
& leur  témoignai  à tous  combien  cette  nouvelle 
difficulté  furprendroit  Vôtre  Majefté  , laquel- 
le juftifioitbien  les  raifons  qu’elle  avoit  eues  de 
vouloir  prendre  fes  furetez  avant  de  faire  l’é- 
change des  Ratifications  -,  que  j’efperois  qu'ils 
rentreroient  dans  de  meilleurs  fentimens  , 6c. 
qu’avant  d'en  donner  avis  à Vôtre  Majefté 
j’attendrois  la  refolution  qu’on,  devoit  prendre, 
le  8.  de  ce  mois  , de  laquelle  j’efperois  un 
fuccès  favorable  , fui  vaut,  les  bonnes  inclina- 
tions qu'ils  m’avoient  témoigné  plufieurs  fois, 
d’avoir  pour  les  intérêts  de  V^  tre  Majefté. 

Je  trouvai  lesefprits  fort  partagez,  6c  quand 
j’en  parlai  à Monfieur  de  \Yit,  il  m’avoûa  que 
la  plupart  étaient  d’avis  de  remettre  cette  deci- 
fion  à une  autre  Affemblée  > ce  qu;  ruïneroit 
entièrement  l’affaire. 

Vôtre  Majefté  remarquera  , s’il  lui  plaît  ». 
que  ce  fut  le  S-  de  ce  mois  que  cette  propofi^ 
tion  fe.  fit,  6c  que  le  7.  à midy,  je  receus  la 
dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Ce  qui  m’obligea 
daller  fans  retarder  davantage  , chez  Mon- 
fieur de  Wit  pour  là  lui  communiquer  , puif- 
quil  niy  avoit  plus  qu’une  demie  journée  avant 
la -délibération,  qui  fe  devoit  prendre  le  lende- 
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main,  Sc  que  j’avois  aufli  bien  que  ledit  Sieur 
de  Wit  fait  tout  ce  qui  fe  pouvoit  pour  affeu- 
rer  ladite  garantie  en  la  forme  que  Vôtre  Ma- 
jefté l’avoit  proposée , fans  avoir  pû  être  afl'euré 
de  l’cvenement,  fuivant  les  intentions  de  Vô- 
tre Majefté.  Ainfi  n’ayant  plus  rien  à ména- 
ger , je  crus  ne  pouvoir  mieux  ohliger  le  Sieur 
de  Wit  , & l’engager  plus  fortement  à la  re- 
connoiflànce  qu’il  doit  avoir  de  la  bonté  que 
Vôtre  Majefté  lui  témoigné,  qu’en  lui  lilant 
l'article  de  fa  Lettre  qui  fait  mention  de  lui. 
11  ne  fe  peut  recevoir  une  plus  grande  joye  que 
celle  qu  il  eut  , ni  marquer  plus  fortement  le 
reflèntiment  qu’il  a des  termes  obligeans  dont 
Vôtre  Majefté  parle  de  lui  , 6c  me  pria  de 
l ailéurer  qu’il  n’oublieroit  jamais  l’obligation 
qu’il  avoit  à Vôtre  Majefté  de  fe  relâcher  en  fa 
confideration  de  cette  affaire  , qu'il  l’affeuroit 
qu’elle  ne  s’en  repentiroit  pas , qu’il  faloit  fai- 
re plus  que  de  me  donner  parole , 6c  qu'il  fa- 
loit faire  expliquer  l’Aflémûlée;  que  pour  cet 
effet  il  étoit  neceffaire  que  je  dreflàiie  fur  le 
champ  un  Mémoire  à Meilleurs  les  Etats  con- 
tenant ce  que  Vôtre  Majefté  leur  accorderait , 
& le  leur  envoyer  ; & qu’enfuite  il  irait  dans 
l’Affemblée,  fans  qu’il  parût  que  je  lui  eufle 
rien  communiqué , 6c  agirait  fi  fortement  par 
le  moyen  que  Vôtre  Majefté  lui  en  donnoitf* 
qu’il  maflêuroit  de  la  fatisfaélion  entière  de 
Vôtre  Majefté.  Je  drefl'ai  ledit  Mémoire  dans 
fon  Cabinet,  qivil  approuva  , 8c  l'envoyai  à 
1 heure  même  au  Prefident  de  Semaine. 

Il  ne  fe  peut  agir  avec  plus  de  vigueur  qu’à 
fait  ledit  Sieur  de  Wit.  Il  entra  le  J.  fur  les 
quatre  heures  du  foir  à l’Aflémblée.  On  lui 
communiqua  d’abord  mon  Mémoire , fur  quoi 
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il  dit  qu'il  ne  faloit  plus  hefiter  à donner  fa- 
tisfacfion  à Vôtre  Majefté  ; que  tous  les  de- 
lais ttoient  autant  d’offenl’es  après  des  mar- 
ques d une  fi  grande  bonté , que  de  faire  exé- 
cuter les  articles  du  Traité  avant  1 échange 
des  Ratifications  , & après  cela  faire  lefdits- 
énehanges,  avant  qu’ils  ayent  pafle  l’Aéte  de 
garantie  de  la  Place  de  Dunkerque,  comme 
toutes  les  autres  places  comprilès  dans  le  Trai- 
té de  Paris.  ^ C’ctoit  combler  la  mefure , & - 
que  fon  avis  ttoit  qu'on  délibérât  là  deflus, 
fuivant  les  intentions  de  Vôtre  Majeft;*. 
L’affemblée  dura  jufqués  à 8.  heures  du  foir, 

& ceux  qui  avoient  paru  les  plus  contraires 
changèrent  d’opinion  , tous  nos  amis  eurent 
l’avantage , en  iorte  qu  il  fut  refolu  que  la  ga- 
rantie ferait  accordée,  en  la  forme  que  Vôtre 
Majçfté  defiroit. 

Et  l’on  va  travailla-  à l'Acfe  de  delibera- 
tion, fur  lequel  les  autres'  Provinces  fe  con- 
formeront. Mr  de  Wit  me  vint  déclarer  lui- 
Mcme  cette  relolution  de  la  part  de  Meilleurs' 
les  Etats. 

Vôtre  Majeftc'  voit  à prefent  que  l'appre- 
henfion  de  Mr.  de  Wit  n’  toit  pas  fans  fonde- 
ment , & quil  ttoit  prefque  impolfible  que 
l’affaire  ré ü (fit  avantageufement  comme  elle 
fait,  qu'en  prelfant  l’expedient  qu'elle  a pris, 
dont  je  lui  luis  en  mon  particulier  très-obligé , 
par  les  moyens  qu  elle  me  donne  de  lui  rendre 
niés  très-humbles  fervices  , fans  quoi  j’avoue 
que  je  n'y  aurais  pu  r ülfii-, 

J ajouterai  que  Richard  avoit  fi  bîen  crû  cet- 
te affaire  rompue , qu  il  I avoit  c crit  à Dom 
Eiteven  de  Gamarre  pour  le  prier  de  hâter 
fon  voyage , & que  la  conjon&ure  étoit  très-fa-  ’* 
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vorable  pour  achever  4 'affaire  de  la  Ligue  des 
dix-fept  Provinces 

Je  puis  aifeurer Vôtre  Majefté  que  je  lever- 
rai  maintenant  arriver  fans  peine,  & qu’il  fe 
trouvera  bien  loin  de  fon  compte  dans  fespre- 
tcnfions. 

Friquet  a fçu  que  Meffieurs  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  ctoient  d’avis  de  donner  fa- 
tisfaftion  à l’Ordre  de  Malthe  par  l’intercef- 
iion  de  Vôtre  Majefté. 

J’ailèurerai  encore  Vôtre  Majefté  qu’elle 
ne  pouvoit  pas  attacher  plus  fortement  Mon- 
lieur  de  Wit  à tous  fes  interets,  qu’elle  a fait 
par  le  relâchement  qu’elle  a donné  en  là 
considération  dans  l’affaire  des  Echanges  des 
Ratifications  , & qu’il  eft  ttès-perfuadé  de 
vette  vérité.  Aufli  m’a-t’-il  protefté  qu’il 
ne  manquera  jamais  de  t moigner  à Vôtre 
Majefté  en  toutes  Chofes  oü  il  s’agira  de 
■fon  fervice  la  véritable  recounoifiànce  qu’il 
“en  a. 

Les  artificieux  difeours  que  Richard  avoit 
Temez  dans  l’Aflembl  Je  & dans  les  Villes  , 
•«dont  je  rendis  compte  f ordinaire  pafle  à Vô- 
tre Majefté , avoient  renouvelle  les  appréhen- 
dions de  la  Zeelande-  & des  Villes  a’Amfter- 
dam  & de  Rotterdam  pour  leur  Commerce. 
Mais  à prefent  que  tous  tes  efprits  font  unis  & 
•contens,  tout  cela  fediflipe,  &je  n’ai  pasman- 

Sué  de  me  fervir  des  raiions  que  Vôtre  Maje- 
é m’a  fournies  par  fes  .dépêches  pour  les  dé- 
tromper, & avec  un  tel  l'uccès,  que  je  puis 
■dire  que  Dunkerque  ne  les  inquiété  plus  à pre- 
fent. 

Le  Sieur  de  Wit  a été  auffi  très  aife  de  ce 
7'e  ie  lui  ai  dit  fur  l’envoi  du  Sieur  df*  Bloe- 
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àendâel,  &que  Vôtre  Majefté  l’afluroit,  que 
guand  il  feroit.  arrivé  auprès  d’elle ,,  il  ne  dé- 
çoit pas  appréhender  qu’aucune  ppopofition 
lit  capable  de  lui  faire  changer  fes  vieux  araia 
pour.. dés.  nouveaux.- 

M E M O r K E 

V . * • jt  » • *, 

il  - » * ' . * * \ * ' ' ' . .41 ' % 1 

Dù  Comte  &EJf rades  , préfentê 
a Meilleurs  les  Etats!  Généraux 
--r  des  ProvinceS'-U nies  des  Pais- 
Bas.  Le  8.  Mars  1663. 

• * ' ‘ . • ’ ’ V*'  . • i 

n •*,  p * n ..  '* 

E Comte  d-’Eftrades  Ambaffadeur  extraor- 
t dinah'e  de  France  , a ordre  exprès  dit  Rot 
fbn  Maître  de  faire  entendre  à Vos  ' Seigneuries  >;- 
que  bien  que  Sa  Majejfé  efiime ■ avoir  fait  tou- 
tes les  avances  néce (foires  pour- faire  connoître  la, 
fincerité  de  fes  intentions  par ; V 'offre  qu'elle  a, 
fait  faire  à Monfeur  Boreel  Vôtre  Ambaffa- 
deur ordinaire  auprès  de  fa  perjonne  ; de  faire  . 
échanger  préfentement  les  Ratifications  du  Trai- 
té d>  Alliance  , pourvu  que  Vos  Seigtîeuriés  fif- 
fent  mettre  entré  les  mains  de  Sa  Majefié  une 
Déclaration  parJlaqueUe  Elles  Faffeurent  qu'el- 
les garantiront- la  Place  de  puàkerque  pour  tout 
le  teins  que  le  Traité  durera , tout  aïnfi  que  tour- 
tes les  autres  Places  de  fon  Royqufné  ; Néan- 
moins Sa  Majefié.  veut  bien,  donner  à Vos-  Sei- 
gneuries une  nouvelle  & dernière  marque  de  fa 
fincerité  de  fon  afieâion , <&  qtdeUe  a refo T 
lu  y . en  s'accommodant  autant  qu'il  efi  pojfible, 
ÇUX  formes  de  vôtre  Gouvernement  i ér  à la 
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conflitution  de  cet  Etat  , Æ paffer  outre  fans 
délay  à P échange  des  Ratifications  , même  fans 
Déclaration  de  leur  Ambajfadeur  que  Sa  Ma - 
jefié  avait  defirée.  Et  que  fadite  Majeflé  s'efl 
d'autant  plus  volontiers  portée  à cela  , q té  elle 
ffait  que  Vos  Seigneuries  conftdéreront  bien  que 
pour  en  venir-là  elle  doit  être  entièrement  per - - 
fuadée  que  Vos  Seigneuries  ne  feront  point  du 
tout  de  difficulté  de  garantir  la  Place  de  Dunker- 
que , en  la  manière  qu'elle  le  peut  & doit  defi- 
rer , dès  que  les  Provinces , dont  cet  Etat  efi 
compofi , fe  pourront  affembler  pour  en  délibé- 
rer , ainft  qu'elle  le  fera  plus  amplement  enten- 
dre h leur  Ambajfadeur  en  faifant  faire  l'échan- 
ge. Après  cela  ledit  Ambajfadeur  extraordi- 
naire croit  pouvoir  dire , que  Vos  Seigneuries  ne 
peuvent  plus  rien  defirer  de  ce  qui  les  peut 
ajfeurer  entièrement  de  la  ftneerité  des  inten- 
tions du  Roi  fon  Maître  , & de  la  ponéîueVe 
execution  du  Traité  d Alliance , que  Sa  Majefté 
a fait  avec  cet  Etat.  Donné  à la  Haye  le  hui- 
tième Mars  1 663. 

D’ESTRADES. 

• V-  lettre 

^Du  Roi  au  Comte  d'EJÎrades. 

« • ■* 

Le  15.  Mars  166^ 

...  , . <t  n 

J'Ai  reçû  vôtre  d 'pêche  le  8.  du  courant 
avec  beaucoup  de  joye  d’apprendre  que  la 
" mienne  du  J.  vous  ait  rendue  fi  à pro-?  - 
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pos  & allez  à tems , pour  vous  donner  lieu  de 
rompre  toutes  les  cabales  & les  mefures  de 
ceux  qui  penfoient  dans  ma  pretenfion  de  la  ga- 
rantie avoir  trouvé  un  moyen  favorable  , & 
comme  infaillible  d'empêcher  l'union  de  cette 
Couronne  & des  Provinces  Unies.  " C’a  été 
avec  grand  plaifir  auflî  que  j’ai  appris  que  ma 
derniere  refolutionait  c ti  de  de-là  ii  bien  reçue , 
que  le  même  jour  que  vous  l'avez  déclarée, 

1 A&e  de  cette  garantie  aux  termes  que  je  de- 
firois  ait  été  paifé  par  la  Province  de  Hollan- 
de. J'avoue  que  le  Sieur  de  Wit  ne  pouvoit 
pas  mieux  répondre  qu’il  a fait  au  témoignage 
que  je  lui  ai  voulu  donner  demoneftime,  &de 
mon  entière  confiance  en  fes  paroles.  La  fin-  » 
cerité  & Paffeéfion  qu'il  a fait  paroître  pour 
mon  intérêt  en  ce  rencontre  ( qui  ne  pouvoit 
être  plus  important  ) me  feront  des  nouveaüx 
motifs  de  confiderer  & de  partager  les  liens , 
de  vivre  avec  lui  dans  une  entière  confidence , 

& faire  grand  cas  de  fes  fentimens  en  toutes- 
occafions.  Cependant  aufii-tôt  que  j’ai  vû  vô- 
tre dépêche,  j’ai  ordonné  à Lionne  de  deman- 
der de  ma  part  à l’Ambalfadeur  Boreel  que  je 
defirois  qu’on  fit  l’échange  des  Ratifications 
lans  plus  de  delai.  C’eft  à quoi  on  va  travail- 
ler inceflamment  , afin  aue  l’ordinaire  pro- 
chain vous  porte  la  nouvelle  que  c'eft  une  af- 
faire achcv  e & confommée.  Vous  tiendrez 
maintenant  la  main  aux  crédit  du  Sieur  de 
Wit  & celui  de  mes  autres  amis,  que  les  de- 
liberations des  fix  Provinces  foient  conformes 
à celles  qu’a  fait  en  dernier  lieu  la  Hollande 
Je  ne  vous  dirai  rien  des  autres  affaires  dont 
vous  êtes  chargé , fi  ce  n’eft  que  je  n’attens  à pre- 
fent  que  tout  bon  fuccès  dans  U difpofition  où 
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font  les  efprits.  Le  Chevalier  de  Terlon  eft  ar- 
rivé , & m'a  remis  le  Mémoire  que  vous  avez 
prefenté  pour  la  reftitution  des  biens  de  Mal- 
the,;  que  j’ai  trouvé  fort  bien  fait. 

MEMOIRE 

• * . , ** 

Du  Comte  d’Eflrades  , préfenté  à MeC 
Eeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  pais -Bas.  Le  10.  Fé- 
•>  vrier  1 663. 

LL  Comte  d’Eftrades  Ami  a (fadeur  extraordi- 
naire de  France  a ordre  du  Roi  fon  Maître , de 
repréfenter  à Vos  Seigneuries , qu’il  a autant  d'im- 
patience qtd eux-mêmes  de  voir  finir  Vé change  des 
Ratifications. 

■ Oue  Sa  Majefté  croît  que  le  moyen  de  terminer 
F affaire  à la  fatisfaâlion  des  uns  & des  autres , ejl 
défaire  un  Irai  té  de  garantie  de  celui  de  Dunker- 
que d’une  part  , & de  ceux  d'Angleterre  & • du 
Pais  cV  Outrent  eu fe  de  Vautre , <&  de  changer  en  mê- 
me te  ms  les  Ratifications  des  deux  Traitez. 

L'intention  de  Sa  Majefté  étant  de  ne  rien  chan- 
ger en  ce  qui  a été  arrêt  Apar  le  Traité  , <£>*  ne 
Jbuhaitant  autre  cbofe  finon  que  Vos  Seigneuries 
trouvent  leur  fatisfaâlion  dans  cette  propofition  , 
comme  elle  Va  trouvé , en  ce  qu'il  ne  refera  plus 
aucun  prétexte  qui  puiffe  empêcher  que  cette  affaire 
fi  termine. 

EUe  a été  très -ci fe  d'apprendre  que  le  foin  avec 
lequel  Vos  Seigneuries  s'appliquent  à examiner  l'af- 
faire de  la  reftitution  des  biens  de  Malthe , réponde  fi 
bien  aux  paroles  que  MeJJieurs  leurs  Ambajfadeurs 
lui  en  donnèrent  avant  que  le  Traité,  de  Paris  fût 

fgné  i 
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figné  ; Elle  fé,  promet  de  leur  affeélion  , etc  leur 
équité  y & de  la  confidération  qu'ils  font  de  fa  re- 
commandation (Tune  chofe  très-jufie  en  elle-même; 
Qu'ils  lui  donneront,  promptement  Jatisfaâlion  Jur 
cette  affaire  y quelle  a à cœur  comme  fi  c'é toit  la 
fiemie  propre * Donne  à la  Haye  le  dixiéme  Fé- 
vrier 1663, 

D'EST  RADE  S.. 


r •_  LETTRE 

fs  1 « * 

*Du  Comte  â'EJlrades  au  Roi» 

Le  25.  Mars  1 65  j. 

4 m . « » 

TE  me  donnai  Phonneür  d'écrire  à Vôtre  Ma-s 
J jefté  le  8.  de  ce  mois,  comme  la  Province  de 
Holland  ? avoit  déclaré  la  garantie1  de  la  Place 
de  Dunkerque  en-  la  forme  qu'elle  Pavoit  déli- 
ré. Le  lendemain,  Paffaire  tut  refumée , & ils 
ordonnèrent  que  les  Députez , qui  font  de  la 
part  de  cette  Province  dans  les  Etats  Généraux  , 
y féroient  entendre  leurs  fentimens , & travail-' 
îeroient  à y difpofer  auffi  les  autres  Provinces , 
afin  qu'au  plûtot  on  pût  envoyer  un  Adte  en 
forme  à Monfieur  Boreel.  Monfieur  de  Wit 
exécuta  les  ordres  de  fes  Maîtres  , 8c  dit  dans 
PAffemblée  des  Etats  Généraux , que  ceux  dé 
Hollande  avoient  reçft  la  garantie  de  la  Place 
de  Dunkerque  , & qu'ils  prioient  les  autres 
Provinces  de  s'y  conformer.  Il  n'eut  pas  fi-tôt 
achevé  de  parler,  qu  il  y en  eut  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  affectionnez  à la  France , qui  dH 
rent  qu’ils  ctoient  étonnez  de  voir  ce  change- 
ment dans-  les  Etats  de  Hollande  » vü  que  ci- 
V . , E 7 devant 
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devant  il  n’avoit  été  parlé  que  de  la  garantie 
du  Traité,  &quec’étoit  fur  cela  que  toutes  les. 
Provinces  avoiént  formé  leurs  deliberations  , 
parce  que  l’on  avoit  évité  de  garantir  la  place 
au  préjudice  des  pretenfions  que  le  Roi  d’Ef» 
pagne  y pouvoit  avoir.  Monfieur  de  Wit  re- 
pliqua  qu’en  effet  la  première  refolution  des 
Etats  de  Hollande  ne  parle  que  de  la  garantie 
du  Traité  de  Dunkerque  , mais  en  des  termes 
qui  font  connoitre  que  leur  intention  étoit  de 
garantir  la  place  même,  en  ce  qu’elle  dit  bien 
expreflfément  qu’ils  garantiffent  le  Traité  de 
Dunkerque  tout  de  meme  que  s’il  avoitété  fait 
devant  la  conclufion  du  Traité  d Alliance  , & 
comme  s'il  avoit  été  compris  en  la  garantie  gé- 
nérale , laquelle  en  vertu  du  troiiiéme  article 
du  Traité  d’ Alliance  comprend  non  feulement 
les  Traitez  , mais  auffi  la  poflèfîion  des  Ter- 
res , Villes  & Places  ; qu’il  étoit  impoflible  dé 
donner  une  autre  explication  à la  Refolution 
des  Etats  de  Hollande  , non  plus  qu’à  celle 
des  Etats  de  Zelande  du  14.  au  mois  paffé  ; 
mais  quand  même  l’on  voudroit  faire  violence 
à ces  paroles  exprefles , & leur  donner  une  ex- 
plication contraire  à leur  intention  , on  ne  le 
pourroit  pas  faire  fans  donner  à tout  le  monde 
une  impreflïon  toute  contraire  à celle  qu’il 
doit  avoir  de  la  fincerité  du  procédé  de  cet 
Etat , particulièrement  à 1 égard  de  l’execu- 
tion du  Traité  fait  avec  la  France  ; qu’il  eft 
vrai  qu’il  y en  a dans  l’Affemblée  qui  ont  parlé 
de  1 intérêt  que  le  Roi  d’Efpagne  ÿpeutavoirj 
mais  qu’il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  par  fen  or-* 
dre  , puifque  la  Province  de  Hollande  n’en 
avoit  eu  nulle  communication  ; que  ce  qu’il 
avoit  à reprçfenter  de  la  par;  de  fes  Maîtres 
; étoit 


du  Comte  d'Efiradei*  iop 

■éto h que  la  Ville  de  Dunkerque  n’a  pas  été 
fnoins  conquife  par  les  armes  de  France  que 
par  celles  d’Angleterre  , & que  fi  Vôtre  Ma- 
jefté avoit  jugé  à propos  pour  le  bien  de  fon 
fervicede  ceder  fon  droit  a rAngleterre  , & 

. pour  le  repos  de  fon  Royaume  y qu’il  ne 
vouloit  pas  parler  de  l’avantage  que  cette  Ré- 
publique avoit  , de  voir  la  place  de  Dunker- 
que entre  les  mains  de  Vôtre  Majefté,  plût” t 
qu’entre  celles  d’aucune  autre  Puifl'ance  ; mais 
qu’il  croyoit  être  obligé  de  dire  qu’il  impor- 
toit  à cet  Etat  de  garantir  la  place , non  feu- 
lement parce  que  l’on  a befoin  de  la  garantie 
de  Vôtre  Majefté  pour  le  Traité  fait  avec 
l’Angleterre  , & pour  le  partage  du  Pays 
d’Outremeufe  ; mais  auiïi  que  cet  Etat  ne  peut 
pas  permettre  que  fous  pretexte  de  Dunker- 
que l’on  trouble  encore  le  repos  de  la  Chré- 
tienté , & que  l’on  recommence  une  guerre  r 
laquelle  pour  pîufieurs  confiderations  ne  nous 
peut  pas  être  indifferente.  Ces  raifons  furent 
trouvées  fi  fortes , que  Monfienr  de  Ghent  r 
qui  eft  le  premier  Député  de  la  première 
Province  , ait  qu’il  ne  voyoit  pas  qu  il  y eut 
aucune  difficulté  de  garantir  dès  à prefent  la 
place  de  Dunkerque  auffi  bien  que  le  Traité. 
Deux  autres  Députez  de  la  même  Provin- 
ce , fçavoir  Meflieurs  Huygens  & Ommeren, 
furent  d’avis  contraire  : mais  nonobftant  cela 
l’on  alloit  paffer  outre  à la  garantie  de  la  pla- 
ce de  Dunkerque  en  la  manière  que  Vôtre 
Majefté  le  defire , fans  Mr.  de  Reinfvvouwdc 
premier  Député  de  la  Province  d’Utrecht  , 
ami  intime  : de  DonirEfteven  de  Gamarre, 

■'  ■ V.  •.  ‘ ‘ ij  nui 
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3ui  dit  qu’il  n’y  pouvoit  confentir  fans  l’or- 
re  exprès  de  fa  Province  j car  fans  cela  tour- 
tes les  autres  Provinces  s’alloient  déclarer  , 

& 1 ’on  auroit  envoyé  dès  cette  femaine  l’Aéfe 
de  garantie  à Monfieur  Boreel  , mais  comme 
Ie  viens  de  dire  ces  trois  Meilleurs  l’empê-  . 
cherent  : de  forte  que  par  la  conftitution  de 
cet  Etat  , il  faut  attendre  les  Refolutions  des 
Provinces  particulières  qu’on  aura  fans  doute 
à la  fin  de  ce  mois..  T outes  les  Villes  de 
Hollande  6c  de.  la  Zeelande  s’étant  déclarées 
pour  ladite  garantie  , il  n*y  a plus  à douter 
que  les  autres  Provinces  ne  ie  conforment  * 
à leurs  avis.  J’ai  dépêché  un  Gentilhomme 
en  Frife  à Monfieur  le  Prince  Guillaume  de 
ÎSaflau,  & le  prie  de  prefler  au  plutôt  la  Re- 
folution  des  Provinces  de  Frife  & de  Gronin- 
gue  conformement  à l’intention  de  Vôtre 
Majefté  , dont  je  lui  ai  envoyé  un  Memoi- 
re.  Je  croi  qu’il  le  fera  fe  fentant  fort 
obligé  de  la  grâce  que  Vôtre  Majefté  lui  a 
faite  , ainfi  qu’elle  verra  par  la  Lettre  qu'il 
lui  écrit 

II  ne  fe  peut  pas  mieux  agir  , ni  avec  plus 
d’adreffe  que  fait  Monfieur  de  Wit.  Il  eut 
fort  defiré  que  cette  affaire  eût  pafl’é  , pour 
faire  voir  à Vôtre  Majefté  qu’il,  avoit  bien 
ménagé  les  moyens  qu’elle  lui  avoit.  donné 
de  la  fervir.  Mais  il  n’a  pas  tenu  , à lui  , y 
ayant  fait  tout  ce  qui  fe  pouvoit  II  a mis 
les  affaires  en  un  fi  beau  chemin,  que  la  Re~ 
folution  de  toutes  les  Provinces  eit  infailli- 
ble , & qu’on  l’aura  au  plus  tard  dans  vingt 
jours.  J ' .. 

pans  upe  vifite  que,  je  rendis  hier  à Mada- 
me 
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me  la  Princeffe  tf  O range  , elle  me  dit  d’a- 
bord qu’elle  avoit  reçu  des  Lettres  du  Baron 
de  Bloemendaelr  qui  lui  fàifoit  part  de  fun  ar- 
rivée à Paris  , & qu’il  avoit  eu  ordre  de  fon 
Maître  de  parler  à Vôtre  Majellé  de  la  rcfti- 
tution  d’Orange  , mais  que  n’ayant  pas  trou- 
vé Monfieur  Ollis , nommé  par  l’Angleterre 
à l’Ambaflâdc  de  France  , il  avoit  ju^é  de- 
voir furfoir  cette  demande  jufques  apres  fon 
arrivée  , afin  que  leurs  offices  joints  enfem- 
ble  eufl'ent  plus  d’effet.  Elle  m’ajoüta  qu’el- 
le n’étoit  pas  fatisfaite  de  Monfieur  l’Elec- 
teur de  ne  l’avoir  pas  fait  paffer  par  ici  , & 
qu  elle  n’avoit  nulle  connoiffance  du  fujet  de 
' Ion  voyage.  Je  croi  qu’elle  m’a  dit  vrai  , 
car  la  connoiffant  comme  je  fais  , elle  m’a 
paru  outrée  lors  que  je  lui  ai  eu  ait  en  "riant 
qu'elle  ne  me  parloit  paslincerement , & qu’U 
n’y  avoit  pas  d apparence  que  Monfieur  l’E.- 
. lecteur  lui  cachât  quelque  chofe  > mais  que  je 
la  fuppliois  de  croire  que  je  n’avois  nulle  cu- 
riofité  de  fçavoir  fon  fecret. 

Je  dois  l’avertir  que  Monfieur  l’ Electeur 
de  Brandebourg  s'eft  déclaré  ennemi  de  Mon- 
iteur dé  Wït , lequel  de  fon  côté  a porté 
les  Etats  à lui  demander  le  payement  du- 
ne fomme  confiderable  qu’il  leur  devoit  , 
•fçachant  bien  qu’il  lui  eft  impoflible  de  fa- 
tisfiaire  , & j’ai  pénétré  que  le  Sieur  de  Wit  # 
fe  veut  fervir  de  cette  occafion  pour  fe  van- 
ger  de  certains  Libelles,  que  ledit  Electeur  à 
•lait  imprimer  & diftribuer  par  la  Hollande, 
qui  touchent  la  réputation  du  Sieur  de  Wit  , 
& j’apprehende  que  dans  la  chaleur  qu’il  té- 
moigne à prefent  pour  tous  les  intérêts  de 
- . Vôtra 
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Vôtre  Majeftc  , il  ne  fe  refroidifle  , 11  elle  ne 
lui  donne  quelque  part  en  fa  confidence  6c  • 
fous  le  fecrct  ae  ce  qu’elle  .traitera  avec  cet 
Electeur.  J’attendrai  fes  ordres  6c  fuivrar 
ce  qu’elle  me  preferira  là-deflus. 

Dans  la  demiere  dépêche  je  touchai  un  mot 
à Vôtre  Majeftc  du  Mémoire  que  j avois  pre- 
fente  à Mellieurs  les  Etats  pour  accompagner 
celui  que  Monfcur  le  Doyen  de  Munit er  devoit 
donner. 


En  la  deliberation  qui  fut  faite  fur  foft 
affaire  j il  y eut  d’abord  de  grandes  con- 
teftations  fur  ce  que  les  Députez  de  Guel- 
dres prétendoient  que  la  connoilfance  de 
l’affaire  de  Borckelo  fût  renvoyée  à la  Cour 
de  Juftice  de  leur  Province  , mais  d’autant 
qu’ils  font  parties  en  cette  caule  , il  fut  ju- 
gé qu’il  ne  feroit  pas  jufte  de  leur  en  laifler 
la  decifion  , ce  qui  donna  lieu  à un  fécond, 
avis  , qui  fut  qu’il  feroit  écrit  aux  Etats  de 
-Gueldres  6c  au  Comte  de  Stirum  de  venir 
Jt pondre  aux  demandes  de  l'Evêque  , 6c  l’on 
alloit  conclurre  fuivant  cet  avis  , fi  les  De- 


Îiutez  de  Gueldres  n’euffent  fait  inftance  que 
e Mémoire  leur  fût  communiqué  pour  l’en- 
voyer dans  la  Province  , ce  que  l’on  n'a  pas 
accoûtumé  de  refufer.  Mais  le  Préfident  * 
je  ne  fçai  par  quel  mouvement  , oublia  en 
concluant  d’y  ajouter  , que  cependant  le 
Comte  de  Stirum  viendroit  répondre  : tel- 
lement que  tout  ce  qu’on  a pû  faire  ç’a  tté 
d’obtenir  une  Conférence  avec  les  Commif- 
faires.  Mais  il  n’y  a point  d’apparence  qu’on 
la  puiffe  faire  devant  les  fêtes , parce  que  Mon- 
iteur de  Wit,  quieft  de  toutes  les  Commi  fiions, 

. i lera.- 
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fera  occupé  aux  Etats  de  Hollande  jufques  à 
jeudi  prochain,  & après  cela  il  faudra  donner 
quelques  jours  à la  dévotion. 

Je  tâcherai  de  fçavoir  quelle  eft  1 inclination 
, de  cet  Etat  pour  cette  affaire  de  Borckelo , afin 
de  regler  fur  cela  ma  conduite  avec  le  plus  d’a- 
vantage pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté  qu  il 
me  fera  polïîble  , faifànt  tenir  les  conférences 
chez  moi  8c  y faifant  intervenir  hautement  l’au- 
torité de  Vôtre  Majefté  fi  je  vois  que  l’affaire 
doive  réûffir.  Mais  s’il  fe  trouve  queMonfieur 
l’Evêque  ne  foit  pas  fi  bien  fondé  en  fon  droit 
qu’il  le  veut  faire  croire,  ou  s'il  s’y  trouve  des 
aifficultez  qu’on  ne  puiffe  pas  vaincre , j’y  pro- 
céderai avec  plus  de  retenue  , & ne  me  com- 
mettrai point.  Si  la  Province  de  Gueldresn’y 
avoit  point  d’intér't  il  ne  feroit  pas  fort  diffi- 
cile d’accommoder  le  différend  entre  l’Evêque 
& le  Comte  , puifque  le  premier  fe  dii'pofe  à 
donner  de  l’argent  à l’autre , & en  outre  quel- 
que Charge  militaire  8c  des  penfions  fur  des  Be-; 
nefices  à deux  de  fes  fils  ; mais  le  droit  du  Ter- 
ritoire fera  toute  la  difficulté. 

Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  ayant  donné 
quelque  Ordonnance  , pour  châtier  de  Duffel- 
dorp  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reforrptée» 
qui  s’y  étoient  établis  depuis  un  certain  tejrts , a 
obligé  par  là  Monfieur  l’Ele&eur  de  Brande* 
bourg  d’ufer  de  reprefailles  fur  les  Catholiques 
dans  Te  Duché  de  Clçves,  8c  a commencé  par 
le  Convent  des  Capucins  qu’il  a chaffez  de  la 
Ville  de  Cleves  , 8c  on  croit  qu’il  en  fera  de- 
même  de  celui  des  Cordeliers , au  grand  regret 
de  ces  pauvres  peuples. 

J’ai  dit  à Monfieur  le  Baron  de  Lerode  qu’il 
feroit  à propos  d’apporter  quelque  temperam-  „ 

ment 
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ment  à cette  Ordonnance  , vû  les  rep refai  Iles 
qui  font  grand  préjudice  à la  Religion  Catholi- 
que , & dans  lefquclles  le  crédit  des  Minières 
porte  Mefïïeurs  les  Etats  à en  ufer  de  meme 
dans  le  Pays  de  Raveftein.  L'incommodité  du 
Baron  de  Lerode  l’empêche  encore  de  pouvoir 
fortir,  pour  agir  fur  l’affaire  principale  de  lou 
Maître.  Il  n’a  pas  laille  de  faire  prefenter  à 
Meilleurs  les  Etats  un  Mémoire  par  lequel  il 
dentan de  un  peu  creüement  fatisia&ion  des 
defordres  qui  ont  été  commis  par  les  Troupes 
de  Meilleurs  les  Etats  dans  le  Pays  de  Cleves  , 
6c  il  eut  été  à delirer  qu’il  m’eut  communiqué 
ledit  Mémoire  avant  que  de  le  donner  , parce 
qu’il  parle  dans  des  termes  trop  liauts  , s’ap- 
puyant fur  l’autorité  de  Vôtre  Majefté,  ce  qui 
ne  facilite  pas  un  accommodement  dans  des  ef- 
prits  populaires  , qu’il  faut  ménager  plus  par 
adrefle  & par  douceur  que  par  des  menaces 
pour  les  faire  venir  à ce  que  1 on  defire.  J’ai 
déjà  travaillé  auprès  de  mes  amis  à raccommo- 
der cela  , & j’efpere  que  dans  les  premières 
conférences  que  j’aurai  avec.  Meilleurs,  lesCom- 
milTaires  nous  reprendrons  les  mêmes  conditions 
d’accommodement,  dont  nous  avions  déjà  par- 
lé & defquelles  j’ai  informé  Vôtre  Majefté  par 
mes  dépêches.  J’ofe  ajoûter  à l’égard  des  Ca- 
tholiques de  Cleves  , que  fi  Vôtre  Majefté  en 
traitant  avec  le  Baron  de  Bloemendael,  Envoyé 
de  Monfieur  l’ Electeur  de  Brandebourg,  avoit 
lieu  d’obliger  ledit  Elefteur  à rétablir  les  Capu- 
cins dans  Ta  ville  de  Cleves  , cela  feroit  un 
grand  éclat  parmi  tous  les  Catholiques  de  ces 
quartiers-là , & de  ces  Pays  ici  même , & raf- 
feureroit  fort  tous  les  gens  d’Eglife.  de  ce  Du- 
ché , qui  cû  d’affez  grande  étendue contre  la 

crainte 


, 


du  Comte  d'Eflrades.  nj 

crainte  où  ils  font  de  n’érre  pas  mieux  traitez 
que  lefdits  Capucins. 

L’Agent  de  Monfieur  PEle&eur  de  Cologne 
a prefenté  un  Mémoire  à Meilleurs  les  Etats  pour 
les  interets  de  fon  Maître  fans  m’en  avoir  par- 
lé. S’il  me  vient  trouver  je  ne  laifl'erai  pas  de 
continuer  à difpofer  les  chofes  comme  j’ai  déjà 
fait  pour  lui  faire  avoir  fatisfaétion  füivant  lot 
ordres  de  Vôtre  Majefté. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d’Eflrades  , préfenté  a Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas.  Le  6.  Mars 
1 66$. 

LE  Comte  d’Eflrades  AmhajfadeurExtraordinai - 
re  de  France , ayant  fçû  que  Monfieur  le  Doyen 
deMun (1er prefente  aujour d’ buy  à Vos  Seigneuries  un 
Mémoire  touchant  le  different , que  Monfieur  V E- 
vêque fon  Maître  a avec  Monfieur  le  Comte  de  Sti- 
rum , pour  la  terre  de  Borkelo  , a crû  le  devoir  ac- 
compagner de  ces  lignes , pour  faire  reffouvenir  Vos 
Seigneuries  de  l’ajfeâlion  avec  laquelle  le  Roi  mon 
Maître  a recommandé  cette  affaire  à Mejfieurs  les 
Amhaffddeurs  Extraordinaires  de  cet  Etat , ne  dou- 
tant point  que  tant  en  cotifideration  de  lapart  que 
ja  Majefié prend  aux  intérêts  d’un  Prince fon  Allié  * 
& vôtre  Voifin , que  pour  V amour  de  lajuftice  mi-  ' 
me , Vos  Seigneuries  n’y  faffent  la  réflexion  que  l’un 
& F autre  méritent , & nefuivant  en  cela  les  mou- 
vemens  de  l’inclination  qu’elles  ont  pour  l’équité. 
Donné  à la  Haye  lefixiéme  Mars  1 663. 

P’ ESTRADES.' 

LET- 
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Le  23.  Ai*rs  1665. 

J’Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  iy.  du  courant  , 
& ai  eu  grand  plaifir  d’apprendre  avec 
combien  de  vigueur  & de  force  le  Sieur  de 
Wit  avait  parlé  dans  l’Aflèmblée  des  Etats  Gé- 
néraux, pour  les  obliger  à paffer  l’A&e  que  je  de- 
fire  de  la  garantie  de  la  Place  de  Dunkerque  , 
& qu’il  en  fût  venu  à bout  fur  le  champ  fans 
l’oppofition  de  quelques  partifans  d’Efpagne  , 
lefquels  n’y  ayant  pas  concouru , on  a été  con- 
traint de  renvoyer  cette  deliberation  aux  Pro- 
vinces pour  s’accommoder  aux  conftitutions  de 
l’Etat,  qui  requièrent  que  pareilles  Refolutions 
fe  prennent  unanimement,  ou  que  lefdites Pro- 
vinces parlent  comme  celles  de  Hollande  & 
Zelande  qui  font  les  principales  , & qui  don- 
nant toû  jours  le  mouvement  aux  autres,  fefont 
déjà  expliquées  là-deflus  en  la  maniéré  que  je 

Jîouvois  delirer.  Je  ne  fais  point  de  doute  que 
es  autres  ne  fuivent  infailliblement  leur  exem- 

Î>le.  Cependant  afin  d’autorifer  de  plus  en  plus 
e Sieur  de  Wit  , & faire  voir  aufli  avec  quelle 
fincerité  j’ai  toujours  procédé  en  cette  affaire, 
je  preffe  ici  autant  qu’il  m’eft  poffible  que  l’é- 
change defdites  Ratifications  fe  faffe  fans  delai , 


[ue  lefdites  Provinces  ayent 
’iquer  fur  ladite  garantie  , 
e Sieur  de  Wit , & lui  té- 
ui  fçai  le  même  gré  de  la 
nouvelle  marque  d’affection  qu’il  vient  de  me 
‘ don- 


& iur  tout  avant  q 
eu  le  tems  de  s’exp 
dont  vousaffeurerez 
moignerez  que  je 
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donner , comme  fi  la  chofe  avoir  réüffi  fur  le 
champ  félon  fon  projet  & fon  defir. 

J'approuve  fort  la  reflexion  que  vous  fai- 
tes qu’il  pourrait  être  fort  à propos  pour  le 
bien  de  mon  fervice,  de  communiquer  fous  le 
fecret  audit  Sieur  de  Wit,  ce  qui  fe  traitera 
'ici  avec  le  Baron  de'Bloemendael,  Envoyé  de 
* Monfieur  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  qui  eft 
ennemi  comme  déclaré  dudit  de  Wit  > de  crain- 
te que  faifant  un  miftere  à celui-ci  de  la  né- 
gociation , la  chaleur  .qu’il  fait  aujourd’hui 

Saroître  pour  mes  intérêts  , ne  vint  à fe  refroi- 
ir.  Vous  pouvez  donc  dire  audit  Sieur  de 
Wit  ( & lui  faire  valoir  en  cela  ma  fincerité  & 
mon  affeélion  ) que  jufques  à prefeqt  je  ne  vois 
rien  de  plus  dans  les  proportions  du  Baron, 
qu’un  defir  que  me  témoigné  fon  Maître  de 
vouloir  pour  ma  .confideration  entrer  dans 
l’Alliance  du  Rhin,  à quoi  jufques  ici  il  n’a- 
voit  eu  aucune  difpofitiofl.  -Comme  c’eft  une 
chofe  qui  ne  lui  pouvoit  pas  être  refufée,  s’il 
' .la  demandoit  (aux  autres  Confœderez , quand 
même  je  voudrais  m’y  oppofer , puifque  le 
Traité  de  ladite  Alliance  porte  en  termes  ex-* 
prés,  que  la  Porte  en  fera  ouverte  à tous  les 
Princes  du  Rhin  & de  l’Empire  qui  voudront 
y entrer.  Il  ne  me  relie  pas  lieu  , comme 
yous  voyez  , de  délibérer  fur  la  reponfe  que 
fé  lui  dois  faire , d’autant  plus  que  fi  l’affaire 
prend  fon  cours  , elle  fera-  de  beaucoup  d’é- 
clat dans  -le  monde , & de  grande  mortifica- 
tion à la  Maifon  d’Autriche  , -qui  verra  par 
là  détacher  cet  Eleéleur  de  fes  intérêts.  La 
feule  chofe  qui  me  fait  peine  eft  la  confide-- 
ration  du  Pue  de  Neubourg  & celle,  dudit  - 
V - ' Sieur-. 
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Sieur  de  Wit;  mais  j’ai  déjà  fait  déclarer  net- 
tement au  Baron  de  Bloemendael  , que  mes 
premiers  & anciens  amis  auront  toujours, 

• quoi  qu’il  arrive  , le  premier  lieu  dans  mon. 
afteûion  j & que  je  ne  veux  pas  en  cela  abu- 
fer  fon  Maître  , 8c  qu’il  prenne  les  mefures 
& fes  refolutions  fur  ce  fondement  -,  Qu’il  eft 
bien  vrai  qu’en  entrant  dans  mon  amitié , j’em- 

Îdoyerai  avec  plaifir  tout  le  crédit  que  j’aurai 
ur  les  uns  8c  fur  les  autres  , pour  accommo- 
der, s’il  eft  poflïble,  leurs  dmerens  avec  fa- 
tisfa&ion  commune , 8c  les  remettre  bien  enfem- 
ble , en  quoi  chacun  pourra  trouver  fon  comp- 
te 8c  fon  avantage. , . ; 

, Je  croi  lqr  tout  ce  que  vous,  m’en  marquez 
que  la  Doüairiere  d’Ôrange  vous  a parlé  fin- 
cerement , quand  elle  vous  a avoüé  qu’on  ne 
lui  a donne  aucune  part  du  fujet,  du  voyage 
de  Bloemendael , 8c  je  ne  doute  pas  qu’elle 
n’en  foit  fort  piquée , comme  il  vous  a paru , 
vous  en  pourrez  avoir  en  peu  de  tems  plus 
d’affeurançe.  ...  - . ; 

Je  ne  puis  croire  que  la  froideur  qui  fe  re- 
marque au  Chancelier  Heyde , fur  ces  matiè- 
res où  il  avoit  ci  devant  paru  fort  échauf- 
fé , procédé  du  principe  que  vous  avez  foup- 
çonmj  , 8c  il  s’en  eft  fort  défendu.  P’ailleurs 
il  n’eft  pas  à : prefumer , que . prévoyant  bien 
que  la  plus,  grande  partie  dçs  Angl ois  crie- 
roient  hautement  contre  la  vente  de  Dunker- 
que , il  eût  voulu  rendre  plus  paifibles  leurs, 
crieries  parmi,  tout  le  peuple,  en  donnant  lieu 
à fes  envieux  de  déclamer  ayec  üp  pretexte 
. plus  fpecieux , qu’un  intérêt  particulier  l’ëut. 
porté  à donner  ce  Confeil  au  Roi  fon  Maître.  ' 

l’ai 


du  Comte  d’Ejirades.  \ lij 

J’ai  fujet  d’être  fort  mal  fatisfait  de  la  con- 
duite du  Sieur  de  Montbas  , mais  fi  quelque 
confideration  me  la  peut  faire  oublier , ce  lera 
làns  doute  celle  du  Sieur  deGrootfon  beau-fre- 
re , dont  j’eilime  la  perfonne;  & qui  témoigne 
pour  mes  intérêts  la  chaleur  que  vous  me 
mandez. 

J’ai  vü  les  deux  Mémoires  que  vous  avez 
prefentez  aux  Etats  pour  l’affaire  de  Malthe , 

■8c  celle  de  Borckelo.  Qpoi  que  le  Baron  de 
Lerode  ait  eu  tort  de  ne  vous  pas  commu- 
niquer celui  qu’il  a donné  aux  Etats , il  eût 
été  bon  de  l’accompagner  d’un  autre  de 
vous  qui  eût  pù  adoucir  par  les  termes  aux- 
quels vous  l’auriez  conçû  l’aigreur  que  lé  Mé- 
moire dudit  Baron,  pour  etre  trop  crud  8c  . 
trop. haut,  a excité  dans  les  efprits.  Cette 
différence  a été  remarquée  ici  par  l’Agent 
dudit  de  Neubourg  , à quoi  on  a répondu 
comme  on  devoit  en  rejettant  la  faute  fur 
celle  qu’à  faite  ledit  .Baron.  . Mais  à l’ave- 
nir il  faut  aller  au  fervice  8c  à l’avantage  du 
Maître  fans  s’arrêter  au  manquement  du  Mi- 
ûiflre.  • ..  - 

J’ai  donné  ordre  à Lionne  de  parler  au  Baroit 
de  Bloemendael  en.  faveur  des  Catholiques  de 
Cleveg , 8c  nommément  pour  faire  rétablir  les 
Capucins  dans  la  Ville. 

Je  finis  ma  dépêche  par  un  ordre  à l’execu- 
tion duquel  vous  me  ferez  plaifir  d’apporter 
grand  application.  Prenez  foin  de  vous  en- 
quérir ( ians  qu’il  paroifle  que  je  vous  aÿè 
ccrit , mais  comme  par  votre  fimple  curioli- 
té.  ) quelles  font  dans  toute  l’etenduë  des 
Provinces  Unies , 8c  même  dans  les  autres 
. Tome  //,  S des 
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des  Païs-bas  de  la  Domination  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , les  perfonnes  les  plus  infignes  , & 
qui  excellent  notablement  par  deflus  les  autres 
en  tous  genres  de  profeflions  & de  lciences , 
& de  m’en  envoyer  une  lifte  bien  exafte  con- 
tenant les  circonftances  de  leur  naiflance,  de 
leur  richeffe  ou  pauvreté  , du  travail  auquel 
elles  s’appliquent,  & de  leurs  qualitez.  L’ob- 
jet que  je  me  propofe  en  cela  eft  d’être  in- 
formé de  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  & de 
plus  exquis  dans  chaque  Pays,  en  quelque 
profeflion  que  ce  foit,  pour  en  ufer  apres  ainfi 
, que  je  l’eftimerai  à propos  pour  ma  gloire  & 
pour  mon  ferviee  j mais  cette  perquilition  doit 
être  faite  avec  grande  circOnfpe&ion-  & exafti- 
tude , fans  que  ces  perfonnes-là  mêmes , ni  au- 
, cun  autres’aperçoivent  de  mon  deflein,  ni  de 
vôtre  recherché. 


M £ M O I R E 

Du  Comte  d 'EJlraies.,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais* 
;Bas.  Le  19.  Mars  1663. 
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LE  Comte  tdEfirades  MUffadeur  extraordi- 
naire de  France^confidere  que  les  Etats  de  Hol- 
lande & de  IVeftfrïfe  font  fur  le  point  de  fe  feparer 
à catfe  des  prochaines  fêtes  de  Pâques , & duefi 
Seigneuries  ne  les  exhortent frieufement  à apporter 

dans 
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dans  le  peu  de  jours  qu'ils  ont  encore  à délibérer  # 
leur  avis , touchant  la  reftitution  des  biens  de  l'Or- 
dre de  Malthe , non  feulement  Mejfieurt  les  Com - 
mtffaires  députez  à cela  par  Vos  Seigneuries  ne  pour- 
ront pas  faire  leur  raport  de  plufieurs  mois , mais 
toute  l'Europe  aura  fujet  de  croire , que  ceux  qui 
pojfedent  les  biens  de  l'Ordre  continuent,  de  fe  Jer - 
vir  des  mêmes  moyens , qtdils  emploient  depuis  tant 
d'années  pour  éludes'  l'effet  des  tnfiances  que  le  Roi 
fin  Maître  a fait  faire  pour  cela  par fes  Minières  , 
ainfiil  ne  fe  peut  pas  difpenfer  de  s'adreffer  en- 
core à Vos  Seigneuries , & de  leur  reprefenter  bien 
firieufiment , qu'il  ne  peutplusjuftifier  les  [diligen- 
ces que  Sa  Majefié  veut  qtd'tl  fajfe  en  execution  de. 
fes  ordres  exprès , s'il  ne  leur  fait  entendre , que fi 
Vos  Seignenries  n'obligent  les  Provinces  particuliè- 
res , comme  elles  peuvent  & doivent  faire , en  ver  tic 
de  leur  Union , à la  refiitution  des  biens  de  l'Ordre 
ou  à vérifier  leur  prétendu  droit  fan  s delai.  Sa  Ma- 
jejlé  aura Jujet  de  croire  ( ce  qu'elle  ne  voudroitpas 
faire  néanmoins  ) que  ce  n'ejl  pas  leur  intention  de 
faire  rendre jaftice , qu'elles  ne  veulent  pas  confidê- 
‘ rer  la  puiffantc  & jufte  recommandation  quelle  en 
fait  , & quelles  ne  fe  foucient  point  , de  ce  que 
toute  la  Chrétienté  pourra  dire  d'un  procédé  fi  ex- 
traordinaire , ni des  tneonveniens  que  le  jtifie  rejfen- 
t'tment  de  l'Ot'dre  pourra produire. 

Le  même  Ambajfadeur  extraordinaire  a nttfit  reeeu 
ordre  exprès  par  te  dernier  Courier  de  France,  derè- 
prefenter  àVos  Seigneuries  que  fes  Predeceffeurs  en 
fou  employa  ont  de  tems  en  teins  fait  connaître  que 
la  licence  que  les  Libraires  de  ce  Pays  fi  donnent 
d'imprimer  toutes  fortes  de  Libelles  » au  grand 
.préjudice  die  la  réputation  de  fa  Couronne  , & 
de  fes  intérêts , était  infuppor table , & que  fur  ce- 
la Vos  Seigneuries  ont  de  leur  côté  fait  renduveller 
î - , F 2,  fotsvent 
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Jouvent  les  Ordonnances  publiées  contre  les  Libelles 
fameux  y &•  contre  ceux  qui  les  font  , & qui  les 
.prodnifent.  Mais  d'autant  que  ce  remede  ne  je 
. trouve  pas  afjez  efficace  pour  refrener  cettelicencey 
&que  'depuis  les  dernier  es  plaintes  que  Von  a faites 
-fur  ce  fujet  y non  feulement  Von  a imprimé  en  ces 
Provinces  des  Livres  où  V honneur  de  plufeeurs per- 
fotmes  de  très -éminente  qualité , qui  font  encore  en 
vie  y je  trouve  fort  inter ejfé  y mais  aujfi  que  Von  a 
tu  avis  que  Von  -y  imprime , ou  que  P on  a dejfein 
<Vy  imprimer  un  Libelle  intitulé , le  T eftament  de 
, feuMonfieur  le  Cardinal  Mazarin,  avec  des  re- 
. marques  fous  le  nom  emprunté  d'une  perfonnefort 
connue , ledit  Ambaffadeur  extraordinaire  requiert 
trés-injlamment  Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi  fon 
. Maître  de  vouloir  donner  ordre  au  plutôt , à ce  que 
. les  Libraires  qui  ont  ci-devant  imprimé  & débité 
ces  Libelles  f oient  punis  félon  la  rigettr  des  Ordon- 
. nonces  , & qu'il  leur  foit  fait  défences  exprejfes 
. d'en  vendre  ou  imprimer  à l'avenir  , notamment 
, ce  prétendu  Teftament  de  feu  Monfieur  le  Car- 
dinal, à peine  de  confi) cation  des  exemplaires  y Ù4 
.caraâleres , & de  punition  exemplaire  ; parce  que 
jans  cela  y la  continuation  de  cette  licence  débordée 
obligerait  Sa  Majefté  à défendre  abfolument , en 
toute  V étendue  de  J'on  Royaume  y la  vente  des  Li- 
■ vres  imprimez  en  ce  Pays , ce  qui  ne  fe  poui'roit  pas 
fans  faire  tort  à ceux  qui  ri  ont  point  départ  à la 
publication  de  ces  Libelles  y & fans  quelque  inter^ 
ruption  du  Commerce  & de  la  bonne  intelligence  qui 
, ejl  fe  bien  établie  entre  les  deux  Nations.  Donné  à 
, la  Haye  le  ^neuvième  Mars  1663, 
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J- Ai  recu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté m’a  : 
- fait  l’honneur  de  m’écrire  du  l f.  de  ce 
mois,  avec  bien  de  la  joye  d’avoir  remarqué 
qu’elle  a été  fatisfaite  de  tout  ce  qui  s’ c toit  pâl- 
ie dans  la  Refolution  de  la  Province  de  Hol-  , 
lande  fur  la  garantie  de  la  Place  de  Dunker- 
que , j’efpere  qu’elle  ne  le  fera  pas  moins  dans 
les  fuites , toutes  choies  étant  dilpofées  pour  ce-  ' 
la.  J’ai  été  voir  Monfieur  de  \Vit,’  & la  Let- 
tre de  Vôtre  Majelté  eft  fi  avantageufe  & fi  fa- 
vorable pour  lui , que  j’ai  eftime  la  lui  devoir: 
donner  à lire  toute  entière.  - Je  la  puis  afleurer 
qu’il  a toute  la  reconnoiflance  qu’il  lui  doit  de 
l’honneur  que  Vôtre  Majefté  lui  fait  , & qu’il 
s’attache  entièrement  aux  moyens  de  faire  ré- 
üflir  les  affaires  que  Vôtre  Majefté  affectionne. 
Il  a pour  cet  effet  difpofé  la  Province  de  Hol- 
lande à ne  fe  feparer  pas  & à revenir  quinze 
jours  après  Pâques.  Il  a fait  refoudre  au  mê- 
me tems  une  Députation  vers  chaque  Province^, 
afin  d’apporter  en  diligence  l’Acte  & Refolu- 
tion pour  la  garantie  de  la  Place  de  Dunkerque 
conforme  à celle  de  la  Province  de  Hollande  , 
8c  les  Députez  font  partis  ce  matin  pour  cela, 
& comme  ce  font  de  nos  amis,  il  y a lieu  d’ef- • 
perer  que  leur  retour  fera  promt. 

J’ai  toute  forte  de  fujet  de  me  loüer  de  la  ma- 
niéré dont  il  en  a ufé  avec  moi.  Il  ne  me  cache 
aucuue  affaire  tant  de  celles  de  l’Etat  que  des 
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étrangères.  Il  m’a  demandé  mon  avis  fur  la 
Lettre  que  le  Roi  d’Angleterre  a écrite  à Mef-  , 
iîeurs  les  Etats  par  un  Gentilhomme  exprès , leur  . 
remettant  la  Tutele  du  Prince  fon  neveu,  & les 
priant  de  la  recevoir,  & lui  tenir  lieu  de  Pere; 

Su’il  fe  trouvoit  fort  embarraflè,  que  d un  côté 
. avoit  été  perfuadé  qu’on  pouvoit  trouver  feu- 
reté  & avantage  de  prendre  la  Tutele  de  ce 
Prince  , & qu’il  avoit  trouvé  les  raifons  que  . 
î’àvois  alléguées  dans  les  converfations  que  nous 
avions  eues Ià-deffus  très-fortes,  mais  que  d’un 
autre  coté  il  voy  oit  toutes  les  Villes  fi  contrai- 
res à fe  charger  de  cette  Tutéle  , & même  à 
faire  du  bien  a ce  Prince , & vû  la  grande  autori- 
té où  fes  Prédéceflèurs  ont  été , où  il  pourrait 
venir  fort  facilement  à bout  s’il  étoit  aidé , les 
Peuples  ayant  grande  amitié  |X)ur  fa  perfonne 
& ion  nom;  qu'il  eft  obligé  a fuivre les fenti- 
mens  de  fès  confrères , & me  dire  qu’ils  refufe- 
ront  au  Roi  d’Angleterre  ce  qu’il  leur  deman- 
de. Je  fis  tout  ce  qu'il  eftpoiiible  pour  modé- 
rer cette  refolution,  en  lui  alléguant  les  mêmes 
chofes  que  je  lui avois  dites,  & lui  faifant  voir 
qu’il  ferait  bien  plus  maître  de  ce  Prince,  étant 
honnête  homme,  après  l’avoir  élevé  & ôté  de  la 
mifére  où  il  faut  qu’il  tombe  infailliblement , 
que  non  pas  de  l’abandonner  & le  laiflèr  avec  . 
des  fentimens  de  fe  vanger  du  tort  qu’on  lui  fait, 
quand  il  aura  l’âge  de  le  reconnoître.  J’aurois 
louhaité  avoir  pu  fervir  ce  pauvre  Prince , fça- 
chant  que  Vôtre  Majefté  ne  l’aurait  pas  trouvé 
mauvais  & que  ç’auroit  été  une  obligation  que  . 
j’aurois  payee  au  feu  Prince  Henri  Ion  grand- 
pere,  qui  a eu  tant  d’amitié  pour  moi  qu’il  nç 
trt’a  rîen  caché  de  ce  qu’il  a eu  de  plus  fecret 
douze  ans  de  fuite  & jufques  à là  mort.  Mais  . 
' • ■ " je 
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je  vois  bien  à prefent  que^c’eft  une  Maifon  en- 
tièrement détruite , & qu’il  ne  faut  pas  fonger 
à prendre  d’autres  mefures  qu’avec  Meilleurs 
les  Etats  y c’eft-à-dire  avec  Monfieur  de  Wit , • 
lequel  continuant  d’agir  tout-à-fait  bien  me  dit 
fort  confidemment , que  l’Ambalfadeur  d’Ef- 
pagne  s’étoit  fort  emporté  fur  ce  qu’il  difoit  que 
Votre  Majefté  avoit  tait  prendre  d’autorité  dou- 
ze Villages  fur  le  Roi  fon  Maître  pour  les  join- 
dre au  Gouvernement  de  Dunkerque;  que  le 
Marquis  de  Caracena  lui  en  avoit  fait  plainte  ' 
par  un  Envoyé  , & qu’elle  lui  avoit  répondu 
qu’elle  les  vouloit  garder  & que  cela  l’accom- 
modoit;  qu’à  de  telles  réponléson  ne  pouvoir 
pas  demeurer  long-tans  bien  enfemble , & qu’il 
faloit  fonger  à faire  une  Ligue  des  dix-fept  Pro- 
vinces pour  femettre  à couvert  d’un  fi  rude  voi- 
fin.  Ledit  Sieur  de  Wit  lui  répondit  que  le 
tems  n’étoitpas  propre  pour  une  telle  propofi- 
tion  ; que  tout  cet  Etat  étoit  fort  obligé  à Vô- 
tre Majefté  & particulièrement  la  Province  de 
Hollande  ; qu’on  n’avoit  nul  ombrage  de  fa 
Puiflànce,quau  contraire  ils  contribueront  ce 
qu’ils  pourront  pour  l’augmenter  , ne  remar- 
quant rien  que  de  grand  & de  généreux  dans 
toutes  les  actions  de  Vôtre  Majefté;  que  pour 
les  douze  Villages  dont  il  fe  plaignoit,  U m’en 
avoit  parlé  depuis  quelques  jours  ; mais  que  le 
fait  elt  bien  éloigné  de  ce  qu’il  lui  difoit,  puis 
qu’il  n’y  en  avoit  que  quatre  compris  dans  l’en- 
ceinte de  la  circonvallation , dont  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  toujours  joui, & qu’il  a vendu  Dun- 
kerque & le  Territoire,  dont  il  jouïflbit  par  le 
Traité  qu’il  a fait  , & de  plus  qu’il  avoit  à lui 
dire  que  dans  toutes  les  places  que  Meilleurs  les 
Etats  ont  pris,  comme  Boifleduc  , Maftricht  , 
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Hulft  & autres  , tôus  les  Villages  qui  fe  font; 
trouvez  dans  l’enceinte  de  la  circonvallation 
ont  été  attachez  à la  place  , nonobftant  qu’ils 
dependiflènt  d’autres  Châtelenies.  Dom  Efte- 
ven  de  Gamarre  le  quitta  fans  lui  rien  dire  ; & 
ce  fut  ce  jour  que  le  Sieur  de  Wicquefort  y alla 
dîner , où  il  le  trouva  de  fi  mauvaife  humeur, 
dont  je  ne  parlerai  pas  à Vôtre  Majefté  pour 
n’ufer  pas  de  redites , puifqu’il  en  rend  compte 
à Monfieur  de  Lionne  par  la  Lettre  qu’il  lui 
écrit,  je  m’arrêterai  feulement  à lui  aire  que 
Dom  EÎleven  de  Gamarre  m’envoya  vifiter  le 
foir  qu’il  arriva  , le  lendemain  j’envoyai  un 
Gentilhomme  fçavoir  de  fes  nouvelles  & le  re- 
mercier de  ce  qu’il  m’avoit  envoyé  vifiter.  Il 
perfifte  de  dire  que  Monfieur  de  Thou  l’a  vû  le 
premier  & de  tenir  les  mêmes  difcours  qu’il  a 
fait  au  Sieur  de  W icquefort.  Je  dis  qu’il  me  doit- 
la  première  vifite  , n’ayant  pas  pris  congé  de 
Meilleurs  les  Etats  ni  rompu  fa  Maifon.  C’eft 
un  homme  tellement  enragé  de  voir  fes  affaires 
aller  mal  de  deçà  qu’il  ne  fçait  à qui  s’en  pren- 
dre, & il  dit  & fait  cent  extravagances  , lef-. 
quelles  je  vois  avec  joye  & fans  m’émouvoir- 
beaucoup. 

Avant  que  Monfieur  de  Wit  & moi  nous  fe- 
paralïions , je  lui  fis  comprendre  qu’il  feroit  im- 
portant de  faire  connoître  à Dcm  Efteven  de 
Gamarre  que  fa  conduite  étoit  mauvaife  , & 

qu’il  n’avoit  pas  bien  ménagé  Meilleurs  le& 
Etats  pour  les  intérêts  de  fon  Maître  , cju’il  fe- 
prefentoit  une  cccafion  favorable  par  la  Re- 
quête que  Madame  la  Princefle  d’Orange  avoit 
prefentée  auxdits  Etats,  pour  le  payement  des 
fouîmes  que  le  Roi  d’Efpagne  doit  a Monfieur 
le  Pi  ince  a’Orar.ge  ; que  fi  on  prend  une  refo- 
. . • . ' * * lution 
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lution  vigoureufe  là-deflus , cela  ira  entièrement 
à décrediter  l’Ambafîadeur , lequel  auffi  bien 
le  déclarant  Ton  ennemi  par  les  difcours  qu’il 
tient  depuis  la  derniere  vifite  qu’il  lui  a faite,  il 
n’y  peut  avoir  de  réconciliation  feure.  Ledit 
Sieur  de  Wit  & moi  confultâmes  ce  qu’il  y au-  - 

roit  à faire  ; il  jugea  enfin  qu’on  pouvoir  pren- 
dre une  refolution  aux  Etats  Généraux  pendant 
l’Affemblée  de  Hollande , que  d’autant  que  les 
Prélats,  qui  par  le  Traité  de  Munfter  fe  font 
obligez  pour  cette  dette , n’ont  point  fait  de 
réponfe  iur  la  Lettre  que  Meffieurs  les  Etats 
leur  écrivirent  au  mois  de  Décembre  dernier , il 
fût  refolu  qu’il  feroit  écrit  à l’Archevêque  de 
IVIalines  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Pré- 
lats , que  fi  dans  trois  mois  ils  ne  donnent  or- 
dre que  le  Roi  d’Efpagne  paye  cette  dette  qui 
elt  fort  confiderable , fis  procéderont  par  faille 
6c  executions  fur  les  biens  defdits  Prélats , fi- 
tuez  dans  la  Souveraineté  de  cet  Etat.  Ileftà 
remarquer  que  la  plus  grande , partie  defdits  ' * " 

biens  font  clans  la  Souveraineté  desdits  Etats. 

Ils  en  ont  auffi  donné  avis  au  Marquis  de  Cara- 
cena  & à Dom  Efteven  de  Gamarre  qui  l’a  re- 
çu avec  bien  de  chagrin.  Cette  refolution  fera 
connoître  à toute  la  Flandre  que  les  Efpagnols 
les  ont  repus  d’une  chimère , en  leur  faifant  croi- 
re que  Meffieurs  les  Etats  feroient  une  Ligue 
d’Union  des  dix-fept  Provinces, 6c  les  détrom- 
pera de  leurs  artifices , & ils  le  feront  encore 
bien  plus , fi  le  payement  n’eft  fait  dans  trois 
mois  ; onze  Villes  de  Hollande  m’ayant  dit 
qu’ils  fe  faifiront  par  force  d’armes  de  tous  les" 
biens  des  Prélats  qui  font  caution  , 6c  Mon- 
fieur  de  Wit  me  l’a  confirmé.-  - 
Pour  les  "autres  affaires  dont  Vôtre’  Majefté 
, ■'  f S :<  ' m’a 
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m’a  chargé , je  lui  envoyé  la  réponfe  qui  m’a* , 
été  faite  par  Meilleurs  les  Etats  lur  les  préten- 
dons de  Monfieur  l’Eleéteur  de  Cologne.  Il  y , 
a trois  points  accordez,  les  deux  autres  s’aju- 
fteront. 

Sur  es  que  les  Députez  de  Gueldres  qui  font 
aux  Etats  Généraux  avoient  demandé  du  tems  , 
pour  communiquer  aux  Etats  de  leurs  Provin- 
ces le  Mémoire  de  Monfieur  l’Evêque  de  Mun-  ' 
lier  touchant  l’affaire  de  Borckelo,  le  Doyens 
été  confeillé  de  prcfenter  un  fécond  Mémoire.  . 
pour  demander  que  les  Etats  de  Gueldres  fuf- 
ient  exhortez  de  vuider  cette  affaire  en  là  pre- 
fente  Affemblée , ce  qui  lui  a été  accordé , & -, 
même  je  leur  ai  recommandé  l’affaire  au  nom 
de  Vôtre  Mâjefté  en  la  Lettre  que  je  leur  écris 
au  fujet  de  celle  de  Malthe.  Mais  comme  je  ! 
prévois  que  ni  les  exhortations  de  Mefffeursles 
Etats , ni  mes  inftances  ne  îpourront  pas  obliger  . 
ces  Meflleurs-là  d’agir  contre  leurs  propres  inté- 
rêts, & qu’on  aura  de  la  peine  à obliger  les  au- 
tres Provinces  de  contraindre  celle-ci  de  faire  . 
juftice,  il  m’eft  venu  une  penfée  que  fai  com-  . ' 
irtuniquée  au  Doyen  ; fi  l’on  ne  pouvoit  pas 
_ s’accommoder  avec  la  Gueîdlre  pour  les  droits  . 
du  Territoire  qu’ils  prétendent  lur  la  Terre  de  ' 
Borckelo,  parce  que  par  ce  moyen  l’on  ruïne- 
roit  toutes  les  pretennons  du  Comte  de  Stirum. 
Mais  comme  c’eft  une  chofe  fort  difficile , & 
qu’il  faut  faire' plufieurs  détours  pour  en  venir  . 
là , l’on  ne  peut  pas  bien  répondre  de  l’évene- 
meiit.  ' 1 " 

D’ailleurs  ledit  Sieur  Friquet  dit  que  noa  ... 
feulement  il  ne  paroîtra  point  en  cette  affaire , (î 
le  Baron  de  Lerode  ne  le  va  voir  , mais  aufff 
qu’il  ne  s’en  mê  lera  point  que  le  Baron  ne  l’affèure 
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paf  écrit  qu’il  fe  chargera  du  déplaifir  que  l’Em-  ’ 
pcfeur  recevra  du  rebut  qu’il  en  doit  attendre  , 
étantftrès-certain  que  ces  Meilleurs  ne  fouffriront 
point  que  l’on  déclaré  que  Leuth  eft  de  l’Empire, . 
afin  de  fonder  là-deflus  l’execution  de  la  Senten- 
ce que  le  Baron  de  Virmortt  a obtenue  à Bruxel- 
les & à Spire , auffi-bien  que  la  fatisfa&ion  que  le 
Duc  de  Neubourg  demande  j & de  fait  il  n’y  a 
pas  du  tout  d’apparence  de  pouvoir  faire  quoi 
que  cefoiten  cela,  fi  l’on  ne  commence  par  un 
accommodement  du  fonds  de  l’affaire  entre  les 
parties  principales.  A quoi  Meilleurs  les  Etat» 
leporteront  toujours  & tiendront  la  main  à l’e- 
xecution  de  ce  qui  fera  jugé  par  les  Juges  ou 
Arbitres  dont  les  parties  demeureront  aaccord. 

Les  Députez  ae  l’Eleéfeur  de  Brandebourg 
furent  devant  hier  en  conférence  avec  ceux  de 
Meilleurs  les  Etats,  fur  le  different  qu’il  a avec 
le  Duc  de  Neubourg , pour  la  Déclaration  que  le 
Duc  a fait  publier  contre  les  Proteftans  qui  fe 
font  depuis  quelques  années  établis  dans  fon 
Pays,  '<  Le  Duc  avoit  fait  dire  ici  qu’il  n’en 
voüloit  point  aux  Proteftans  feuleiuent,  mais  à 
tous  les  Etrangers  indifferemmènt  qui  contre  les 
ancienes  ordonnances  s’etabliffent  dans  les 
Villes.  Mais  les  Miniftres  de  Brandebourg  fou- 
tiertnent  que  les  Officiers  du  Duc  ont  eu  ordre 
exprès  de  ne  chaffer  que  les  Proteftants , com- 
me en  effet  la  Déclaration  qu’on  a publiée  ne 
parle  que  d*eux , & qu’il  a été  dérogé  à l’Or- 
donhancede  î yyy.  que  les  Miniftres  du  Duc  al- 
legùent,  tant  par  la  Paix  de  Paffau  faite  en 
î que  par  les  Traitez  faits  depuis  cin- 
quante ans  entre  les  Electeurs  de  Brandebourg 
cC  les  Ducs  de  Neubourg , outre  que  cette  Or- 
doiwancene  parle  que  de  gens  fans  aveu,  6c  de 
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ceux , qui  n'ont  pas  appris  le  métier  dans  la  Vil- 
le , ne  laiffent  pas  de;s’y  établir  & de  l'exercer . 
au  préjudice  aes  anciens  bourgeois.  Il  y a 
grande  apparence  que  le  Duc  fera  obligé  de  don- . 
ner  plus  de  fatisfaction  fur  cefujet.  Uyaauifi. 
appa  eneeque  l'on  renouvellera  le  Traité  d 'Al- 
liance avec  l’Ele&eur  de  Brandebourg,  puis- 
que de  toutes  les  Provinces  il  n’y  a que  la  Hol-. 
lande  qui  s’y  oppofe,  8c  qui  veut  que  l’on  vui-. 
tje  auparavant  le  différend  que  l’on  a avec  lui 
pour  une  certaine  dette  que. ces  Meilleurs  font: 
monter  à plus  de  douze  cens  nulle  écus , & dont 
l’Ele&eur  prétend  ne  rien  devoir.  Je  fçai  que 
Monfieur  ae  Wit  fera  dans  l’impatience  d’ap- 
prendre ce  que  le  Baron  de  Bloemendael  nego-, 
çie  auprès  de  Vôtre  Majéfté. . Je  la  fupplierai 
très-humblement  de  me  faire  fçavoir  ce  qu’elle 
jugera  qu’on  doive  dire  là-deffus  audit  Sieur  de.  • 

ffc.;;  ~ y 

L E T TR  E 

Roi,  au_  Comte  d'Eflradésç.  ‘ \ 

Le  $o.-  Mars  166}, 

If  Ai  reçû  vôtre  dépêche  du  22.  du  courant,, 
1 8c  ai  été  uès-aiic  d’apprendre  le  bon  état 
où  fe  trouvent  maintenant  toutes  mésaffai- 
1 es  au  quartier  où  vous  êtes.  La  difpofition 
que  témoignent  les  Etats  de  confiderer  les  priè- 
res que  je  leur  fais  pour  mes  amis , Je  déplaiffr 
qu’a  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  de  voir  le  peu 
qu’il  doit  efperer  de  fa  négociation  pour  la  Li- 
gue des  dix-fept  Provinces , & la  confiance  que 
prend  en  vous  le  Sieur  de  Wit  en  toutes  les  af- 
. 1 ' ' . : "i  ,:  fej 
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fifires  du  dedans  & du'  dehors , fur  la  plûnart 
desquelles , voire  des  plus  importantes  à fa  for--, 
tune , il  veut  avoir  vos  confeils.  Comme  tous: 
ces  bons  effets  procèdent  d’une  bonne  caufe  qui* 
fur  la  refolution  que  je  pris  ici  de  déclarer  que 
j’étois  prêt  de  palier  outre  inceflàmraent  à l’é», 
change  des  Ratifications  du  Traité  de  Paris  > 
fans  attendre  la  deliberation  de  toutes  les  Pro- 
vinces fur  la  garantie  de  la  Place  de  Dunker--, 
que,  je  preflêauflï  autant  qu’il  eft  en  mon  pou-* 
voir  que  l’Aéte  de  cet  échange  fe  faffe  fans  de- 
lai & fur  tout  avant  que  lefdites  Provinces  ayent 

Sû  parler  fur  ladite  garantie , afin  de  témoigner  . 

e plus  en  plus  à tout  l’Etat  avec  quelle  fince-: 
rité  j'ai  toujours  agi  en  cette  affaire.  Je  cro- 
yois  de  pouvoir  vaus  donner  cette  nouvelle  par  - 
cet  Ordinaire-ci , mais  il  y a tant  de,  divers 
Traitez  à copier , & ils  font  la  plûpart  fi  anu 
pies  qu’on  n’a  pu  venir  à bout  de  ce  travail  dans 
cette  femaine,-.  & on  fera  obligé  d’y  employer  • 
quelques  jours  de  plus-r.  Mais  vous  pouvez  tou- 
jours affeurer  de  de-là*  que  mon  intention  eft  tou- 
jours la  même , & que  je  donne  plus  d’inquie- 
tude  de  hâter  la  choie , que.  les  Etats  n’en  Içau- 
roient  avoir  de  l’avoir  confommée. 

Tout  ce  que  Gâmarre  dit  au  Sieur  de  Witfur 
les  dépendances  de  Dunkerque  eft  groffiere- 
ment  artificieux  ou  faux.  . Vous,  fçavez  qu’ij 
n'y  a que.  quatre  .Villages  au  lieu , de  douze  dont 
ledit  Gamarre  a parlé  , & ceux  dont  , je  me  fera  . 
dans  mes  affaires  yoyent  trop  à .plein,  tous  les  - 
jours  la  juftice  de  mes  intentions , pour  avoir  été 
capable  d’avoir  dit  à l’Envoyé  du  Marquis  de 
Caracena  que  je  voulois.  avoir  ces  Villages,  parU 
ce  qu’ils  m’accommodent. , Une  pareille  iup- 
pofitiûn  .ne  mérité  point  de  rtpqnlé.  La  pré- 
.lt  F 7 c . tention  . 
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tenfion  qu’a  mis  en  avant  ledit  Gamarcer  à fonl 
arrivée  à la  Haye,  que  vous  levifitiez  le  pre- 
mier , n’eft  pas  moins  ridicule  que  fes  autres  dif-  ; 
cours,  & je  ne  puis  croire  (s*il  en  a écrit  en 
Efpagne  comme  il  a dit)  qu’il  ne  reçoive  une 
bonne  réprimandé  de  l’imprudence  quil  acom- 
mife , mettant  le  Roi  fon  Maître  dans  une  ef- 
pece  d’engagement  qu’il  ne  peut  foutenir  par  la 
raifon , fon  abfence  du  lieu  de  fa  refidence  quel- 
que longue  qu’elle  ait  été,  & en  quelque  lieu 
qu’elle  foit  allée , ne  peut  être  confiderée  que 
comme  une  promenade  à trois  lieues  de  la  Haye, 
pendant  laquelle  il  feroit  tombé  malade  fixmois 
fiurant,  puis  qu’en  partant  pour  Bruxelles  il  ne 
t prit  point  congé  des  Etats,  qu’il  ne  rompit 
£oint  fa  Maifon,  qu’il  n’a^îoint  fait  d’entrée 
a fon  retour,  & n’agit  pas  mênie  avec  les  Etats 
en  vertu  d’aucune  nouvelle  Lettre  de  Créance: 
Je  fais  état  d’en  écrire  après  demain  à 1’ Arche- 
vêque d’Ambrun.  Cependant  je  vous  ordonne 
de  tenir  bon  fur  vôtre  pretenfion  d’être  le  pre- 
mier vifité  , fans  vous  en  relâcher  pour  quelque 
occafion  que  ce  puifle  être , & fans  foomettre 
ce  -petit  différend  à aucun  arbitrage  ni  tempe- 
ramment.  • •'  ' 

Cependant  il  fèroit  bien  à propos  que  vous 
fomentiez  fous  main  autant  ou  il  fera  en  vôtra 
pouvoir  & en  vôtre  induftrie  l’effet  de  la  Réfo- 
Iution , qui  a été  prife  de  mettre  la  main  fur  le 
bien  des  Cautions , qui  ont  répondu  au  Prince 
d’Ofange  du  payement  des  femmes  que  lesEf- 

pagnols  lui  doivent,  t.  ••••  i 

' Les  réponfes  favorables  que  les  Etats  ont 
donées  à ma  eonfideration  fur  ’Ja  plûpart  des 
points  du  Mémoire  que  leur  a prefente  l’Agent 
de  l’Eleôleur  de  Cologne , me  donnent  lieu  de 

me 
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ftip  .promettre  que  les  autres  qui  relient  à aju-* 
fier  feront  auffi  accommodez  à la  fatisfadion 
dudit  Eledeur  , à quoi  vous  continuerez  de 
vous  employer  efficacement , auffi  bien  qu’à  l’af- 
faire de  Borckelo,  à l’avantage  de  l’Evêque  de 
Munfter  , & principalement  auffi  à celle  de 
Leuth  *en  faveur  du  Duc  de  Neubourg , dont  les 
Sujets  pourroient  caufer  plus  de  def ordre. 

J’ai  donné  charge  qu’on  fit  voir  à l’Agent  du 
Cardinal  de  Hefle , le  nouveau  Mémoire  que 
vous  avez  prefenté  aux  Etats  pour  la  reftitution 
dçs  biens  de  Malthe,  & la  copie  de  la  Lettre 
que  vous  avez  écrite  là-deflus  a la  Province  de 
Gueldres.  Cet  Agent  a paru  très-fatisfait delà 
force  & de  la  vigeur  de  vos  expreffions , & a » 
promis  d’en  rendre  un  compte  fidèle  à fon  Maî- 
tre, & par  avance  m’en  a fait  de  grands  remer- 
Ciçmens  de  fa  part.  • 

La  négociation  du  ' Baron  de  * Bloemendael 
n’eft  pas  plus  avancée  qu’elle  l’étoit  lors  que 
je  vous  en  écrivis  dernièrement  , & ne  le  fera 
de  long-tems  ,d’autant  que  ledit  Baron  ne  s’é- 
toit  trouvé  aucunement  inftruit  des  intentions 
de.  l’Eledeur  de  Brandebourg  fon  Maître,  fur 
diverfes  difficultez  qu’on  lui  a propofées  d’a- 
bord , avant  qu’entrer  plus  avant  en  matière , 
ce. que  vous  pourrez  dire  confidemment  audit 
•Sieur  de  ^Wit.  / * 

La  refolution  que  les  Etats  ont  prife  fur  vos 
plaintes  touchant  l’abus  infupportaole  de  l’im- 
prèffion  des  Libelles  m’a.  extrêmement  plû.  H 
relie  que  vous  veilliez  de  près  qu’elle  foitplus 
exadement  obfervée , qu’elle  n’a  été  par  lepaf. 
fé , quand  ils  ont  fait  de  pareilles  derenfes. 

Le  Courier  que  l’Ambaflàdeur  de.  Venilè  St 
le  Secrétaire  d’Efpagne  attendoient  de  Rome , 

~ , arriva. 
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arriva  ici  le  24.  du  courant , 8c  a apporté  l’a- 
veu & l’approbation  du  Pape  de  tout  ce  qu’ils 
m’avoient  promis  par  écrit  8c  que  je  ne  répéte- 
rai pas,  parce  que  je  vous  en  ai  déjà  informé. 
Sa  Sainteté  avoit  déjà  de  .nouveau  nommé  le 
Sieur  Rafponi  fion  Plénipotentiaire  pour  venir 
reprendre  la  négociation  de  l’accommodement 
avec  le  Duc  de  Crequy , lequel  je  .ferai  partir 
dans  cinq  ou  fix  jours,  afin  qu’il  arrive  à Lyon 
en  même  tems  que  le  Plénipotentiaire  de  Sa 
Sainteté  s’y  rendra.  . 


LE  T T R E ’ 

Comte  d' Eft  rade  s au  Roi. 

Le  29.  Aiars  166$  ,. 

J’Ai  communiqué  fous  le  fecret  audit  Sieur 
de  Wit,  la  propofition  du  Baron  de  Bloe- 
mendael.  Il  s’eft  fenti  fort  obligé  à Vô-  " 
tre  Majefté  de  la  confiance  qu’elle  lui  témoi- 
gne , 8c  m’a  parlé  fi  honnêtement  là-deflus  qu’il 
ne  s’y  peut  rien  ajoiiter.  Il  approuve  fort  que 
Vôtre  Majefté  reçoive  ce  Prince  dans  la  Ligue 
' du  Rhin,  8c  fie  fent  obligé  de  la  déclaration 
qu’elle  a faite  que  quelque  Traité  qui  fe  faflé , 
elle  n’oubliera  pas  fes  anciens  amis  8c  - alliez 
pour  des  nouveaux.  Il  m’ajouta  que  quand  Mon- 
iteur l’Eleâreur  de  Brandebourg  fera  bien  fince- 
rement  avec  Vôtre  Majefté , il  ne  fongera  plus 
au  refléntiment  qu’il  a de  la  maniéré  dont  il  en 
ufe  envers  lui , & qu’il  en  recevra  des  marques 
par  la  facilité  qu’il  apportera  à fon  accommo- 
dement avec  cet  Etat,  qui  eft  traverfé  par  la 
Hollande,  qui leule l’empêche , nonobftant que 
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fix  Provinces  y confentent  -,  Et  comme  ,il  eft 
queftion  d’une  fomme  de  trois,  millions  cinq 
cens  mille  livres, que  ledit  Eletteur  doit  à l’E- 
taf  par  obligation,  la  Hollande  rompra  tou- 
jours l’affaire  en  fe  fixant  au  payement  entier 
ou  l’accommodera  en  fe  relâchant  de  la  plus 
grande  partie  de  cette  fomme,  8c  meme  en  des. 
termes  commodes  pour  le  payement  de  ce  qui 
fera  convenu..  Mais  que  cela  ne  fe  ferait  pas 
qû’il  n’en  eut  l’obligation  à Votre  Majefté,  ce. 
qu’il  me.  vouloir  dire  confidemment , étant  très-, 
aile  de  lui  pouvoir  montrer  fa  gratitude  dans 
toutes  les  occafions  qui  dépendront  de  lui.  Il 
me  pria  d’écrire  à Vôtre  Majefté  pour  faire, 
executer  les  Arrêts  uu’elle  a fait  donner  enfuite. 
du  Traité , 8c  qu’il  lui  eft  fort  important , que 
lés  Villes  de  Hollande  voyent  que  cette  affaire 
eft  terminée,  puis  qu’à  leur  feparation  elles- 
lien  ont  chargé.  Vôtre  Majefté  en  verra  un  Me-, 
moire  ci-joint.  Monfieur  de  Cromom  Député 
pour  aller  en  Zélande  & fort  mon  ami , a ap- 
porté une  Confirmation  de  fa  Province  pour  la- 
garantie  de  la  Place  de  Dunkerque,  & a don-, 
né  un  Aéte  par  lequel  elle  a approuvé  & con- 
firmé tout  ce  qui  avait  été  relolu  par  la  delibe- 
ration de  la  Province  de  Hollande.  Il  eft  af-. 
feuré  que  toutes  les  Provinces  en  uferont  de  mé-, 
me.  • 

Je  n’âi  point  relâché  d’agir  pour  les  intérêts, 
de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  de  la  part  de. 
Vôtre  Majefté,  8c  j’ai  très-bien difpofé  les  af- 
faires en  ôtant  l’aigreur  des  efprits , ce  qui  ne 
fe  pouvoir  faire  par  des  Mémoires  dans  l’Af, 
femblée,  qui  les  euflènt  plutôt  éloignez  que  ga- 
gnez, mais  bien  en  prenant  quelques  jours  pour; 
voir  en  particulier  mes  amis  Sç  les  remettre  du 
• mau- 
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mauvais  état , qu’avoit  produit  l’ordre  que  Mon- 
fieur le  Duc  de  Neubourg  avoit  donné  de  chaf— 
fer  les  Huguenots  de  Dufleldorp , dont  les  Mini- 
ftres  avoient  fait  grand  bruit , & même  porçé 
la  plus  grande  part  des  Etats  à ufer  de  repre- 
failles.  J’ai  été  affez  heureux  pour  faire  chan- 
ger de  face  à cette  affaire  , & j’ai  arrêté 
avec  Monfieur  de  Witque  demain  fans  plus  de 
delai  il  fe  rendroit  chez  moi  avec  Monfieur  le 
Baron  de  Lerode,  & que  fans  parler  des  plain- 
tes du  Mémoire , ni  de  l’expulfron  de  ceux  delà 
Religion  il  entreroit  en  matière  dans  les  mêmes 
tenues  qu’il  étoit  convenu  avec  moi , & qu’il 
aporteroit  toute,  la  facilité  poflible  en  confide- 
é ration  de  Vôtre  Majefté  pour  cet  accommode- 
ment. 

- J’en  ai  informé  le  Baron  de  Lërode  , quieft1 
venu  dîner  chez  moi , & m’en  a fort  remercié  ; 
de  iorte  que  1 affaire  ne  peut  pas  être  en  meil- 
leur état.  Je  fupplie  tres-humblement  Vôtre 
Majefté  de  me  faire  l’honneur  de  croire  que  rien 
n’eft  capable  de  m’éloigner  du  chemin  que  jq 
dois  tenir  pour  l’avantage  du  fervice  de  Vôtre 
Majefté.  Et  quand  les  Miniftres  des  Princes  , 

Eour  qui  j’agis  fuivant  fes  ordres , ont  fait  des 
lux  pas , je  travaille  tout  auffi-tôt  à les  redreflèr  , 
& remettre  leschofes  en  état  que  leurs  Maîtres 
n’en  reçoivent  pas  de  préjudice.  J’efpere  que  le 
tems  le  fera  mieux  connoitre  à Vôtre  Majefté , 
6c  que  je  n’aurai  jamais  une  plus  forte  applica- 
tion que  celle  de  travailler  aux  chofes  qui.  lui 
font  agréables , fans  confiderer  mon  intérêt  en 
quoi  que  ce  foit. 

Le  Sieur  de  Wicquefort  écrit  fi  particulière- 
ment à Monfieur  de  Lionne  ce  qui  s’eft  paffé  en 
Zçelande,  fur. la  Ratification  du  Traité  fait  en* 


du  Comte  d! Eflradai.  ..  137 

ti£  les  Provinces  de  Hollande  & Zélande  & 
pour  les  intérêts  du  Prince , que  je  ne  lui  de- 
manderai rien  & me  rapporterai  à fa  Lettre , 
comme  aufli  de  ce  que  Monfieur  de  Wit  a fait  - 
par  fon  addrefl'e  & par  fon  crédit,  pour  faire 
changer  la  Forme  des  prières , 8c  faire  recon-  . 
noître  la  Province  de  Hollande  pour  la  premiè- 
re Souveraine.  Certainement  c’eft  un  grand 
homme  & d’une  grande  capacité.  Qiiand  Vô- 
tre Majefté  fçaura  qu’il  n’a  que  trente- fi x ans, 
qu’il  y a dix  ans  qu’il  eft  dans  les  grandes  Char- 
ges ; qu’il  gouverne  toutes  les  affaires  étrangè- 
res aulli  bien  que  celles  du  dedans  avec  cœur, 
addrefl'e  8c  autorité , lors  qu’il  la  faut  faire  écla- 
ter , je  m’aflfeure  qu’elle  fera  perfuadée  que 
c’eft  un  homme  d’un  mérité  extraordinaire.  Il  , 
m’a  plus  confirmé  dans  cette  croyance  en  s’at-  . 
tachant  tout-à-fait  aux  intérêts  de  Vôtre  Maje- 
fté, 8c  il  l’a  fait  parçître  par  fon  jugement.  • 

- LETTRE. 
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^Uant  aux  affaires  de;  Monfieur  le  Duc  de;  - 
/Neubourg,  Monfieur  le  Baron  deLcrode.r 
fut  appelle  à la  Conférence  que  j’eus  chez 
moi  le  i.dece  mois  avec  Monfieur  de  Wit.  Il 
propofa  un  certain  nombre  de  Villages  8c  Sei- 

fneuries , au  de-là  de  la  Riviere  de  Geul,  qui  con-  .. 

fient  le  Pays  de  Juliers , pour  l’échange  de  Ra- 
véftein.  Et  comme  il  y en  a qui  lont  du  parta- 
ge du  Roi  d’Efpagne , il  a déliré  que  Meilleurs 
les  Etats  en  donnaflent  d’autres  audit  Roi , qui  < 

. font 
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font  proche  de  Limbourg , afin  que  Monfieurle* 
Duc  de  Neubourg  y trouvât  mieux  fon  compte. 

Monfieur  de  NVits’eft  charge  de  cette  propo- 
rtion pour  la  faire  agréer  à Meilleurs  de  Hol- 
lande, & depuis  il  m’a  dit  qu’il  n’y  trouverait  • 
point  de  difficulté  dans  l’efprit  de  ceux  à qui  il . 
a communiqué  l’affaire  j Que  même  Meilleurs  ■ 
les  Etats  faciliteront  lefdits  Echanges  des  Villa-- 
«es  avec  ceux  du  Roi  d’Efpagne , dès  que  Mon-  - 
fieur  le  Baron  deLerode  auroit  obtenu  le  con-- 
fentement  des  Efpagnols , & qu’il  faciliteroit . 
auffi  toutes  chofes  auprès  de  la  Province  de 
Hollande,  autant  qu’il  lui  feroit  pofiible.  . 

Quant  à Leuth , Monfieur  le  Baron  de  Lerode 
a fort  infiftéquele  Château  relevoit  de  l’Empi- 
re , & qu’ainfi  ,il  demandoit  fatisfattion , &que 
le  Procès  fut  renvoyé  à la  Chambre  de  Spire. 
Monfieur  deWit  a répondu  que  c’étoitunFief 
de  Fauquemont , dont  Meilleurs  les  Etats  font 
Souverains  ; que  le  Procès  en  étoit  à la  Cour 
de  Hollande , & qu’il  y avoit  Sentence  donnée  ; 
contre  le  Baron  de  Viremont  en  faveur  du  Com- 
te de  FJodorf , qui  eft  leur  VaflàL  Mais  que 
nonobftant  leurs  droits , ils  veulent  bien  entrer  en 
accommodement , par  la  priere  & médiation  de 
Vôtre  Majefté.  Je  crûs  être  obligé  de  dire  à 
Monfieur  le  Baron  de  Lerode , qu’il  me  fembloit 
que  ce  n’étoit  pas  à lui  à foûtenir  le  droit  de 
l’Empereur  pour  Leuth,  mais  de  biffer  a^ir  le 
Sieur  FriquetfonMinifirequi  en  eft  charge,  8c. 
s’arrêter  au  fait  qui  caufe  tout  le  deforare  qui 
eft  le  Procès , & en  trouvant  les  avantages  de 
Monfieur  le  Baron  de  Viremont , il  trouva  auffi 
la  fatisfatlion  de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg , 
qui  le  foûtient  comme  étant  à lui  &l’affe£licn- 
nant  particulièrement  ; que  le  moyen  de  termi- 
ner- 
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-^ner  l’affaire,  n’étoit  pas  de  demander  d’aller  à 
la  Chambre  de  Spire,  ni  aulfi  que  la  Cour  dé 
Hollande  continue  d’être  Juge  du  Procès  , niais 
bien  de  convenir  chacun  a’ Arbitres  avec  deux 
- fupernumeraires  pour  décider  de  leur  différend , 

~8c  qu’ils  foient  mis  en  compromis,  fous  peine* 
-d’une  fornme  confiderable  a celui  qui  rerufera 
l’accord. 

Monfieur  de  Wit  approuva  la  propofition 
•.que  je  fis , & promit  ae  la  faire  approuver  au 
-Comte  de  Flodorf.  Monfieur  le  Baron  de  Le- 
- rode  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  tant  s’avancer, 

-fans  en  donner  avis  à Monheur  le  Duc  de  Neu- 
bourg , mais  qu’il  pouvoit  laiffer  agir  le  Sieur 
•Friquet  pour  les  intérêts  de  l’Empereur,  8c  » 
convenir  de  Médiateurs  amiables  pour  exami- 
ner le  droit  des  deux  parties.  Monfieur  de  Wit 
en  eft  encore  convenu  ; mais  lui  8c  moi  ne  cro- 

Îrons  pas  que  cet  expédient  foit  plus  decififque 
e premier.  Mais  quand  un  Miniftre  dit  qu’il 
n’a  pas  de  pouvoir,  il  n’y  a plus  rien  à repli- 
-quer.  Cependant  je  prévois  de  la  longeur  dans 
-cette  affaire  , Monfieur  le  Duc  de  Neubourg 
étant  en  Allemagne , 8c  les  réponfes  étant  lon- 
gues à venir , 8c  pourtant  toutes  chofes  s’étoient 
difpofées  par  le  foin  de  Monfieur  de  Wit  à les 
‘finir  en  peu  de  tems.  J’ai  été  bien  aife  de  laif- 
fer agir  le  Sieur  Friquet,  en  demandant  fatisfac- 
tion  à Meilleurs  les  Etats  de  la  part  de  fon  Maî- 
tre, du  fiége  qui  a été  fait  à Lcuth  relevant  de 
l’Empire,  afin  que  ce  foit  un  engagement  de 
plainte , dont  je  luis  affeuré  que  l’Empereur  n’au- 
<ra  pas  fatisfa&ion.  Monfieur  de  Wit  m’ayant 
•dit  confidemment  que  la  Province  de  Hollande 
a refolu  de  répondre  au  Sieur  Friquet , que  ce 
qui  s’eft  paffé  a Leuth  a été  fait  avec  juftice8c 

bonne 
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bonne  deliberation  par  Meilleurs  les  Etàts, 
■Leuth  étant  de  leur  Souveraineté.  Mais  que 
quand  il  releveroit  de  l’Empire,  ce  qu’ils  ne 
croyent  pas,  ils  n’auroient  pas  lai  fie  d’en  ufer 
de  même.,  Vôtre  Majefté  verra  par  la  réponfe 
• que  Meffieurs  les  Etats  ont  faite  à leur  Reiident 
en  Suede , qu’ils  traitent  les  affaires  avec  vigueur 
& fermeté.  Monfieur  de  Wit  me  l’a  commu- 
nique avant  que  l’Etat  fe  déclarât,  & il  continue 
à me  témoigner  toute  forte  de  confiance.  II  m’a 
dit  auffi  queDom  Efteven  de  Gamarre  lui  avoit 
voulu  perluader , que  le  Baron  de  Lerode  prenoit 
pretexte  d’être  ici  pour  les  affaires  de  Raveftein 
& de  Leuth , mais  qu’il  lçait  fort  bien  que  c’eft 
'pour  traiter  avec  moi  de  la  Duché  de  Juliers, 
& qu’on  doit  confiderer  ce  que  ce  fera  pour 
l’Allemagne  & ces  Provinces,  de  voir  Vôtre 
Majefté  poftée  avec  fes  forces  dans  Juliers  & 
dans  Dunkerque.  Monfieur  de  Wit  lui  répon- 
dit que  fes  Maîtres  ne  prenoient  pas  d’alarme 
d’avoir  Vôtre  Majefté  pour  Voifin,  & qu’il  ne 
croyoit  pas  l’avis  qu’il  avoit  , d’autant  qu’il 
étoit  porté  par  un  article  du  Traité  fait  avec  le 
Roi  d’Efpagne , que  le  Duc  de  Neubourg  ne  fe 
pourrait  pas  défaire  de  Juliers , & que  Vôtre 
Majefté  en  étoit  garante.  Il  ne  fe  peut  pas 
mieux  agir  que  fait  le  Sieur  de  Wit  en  toutes  les 
rencontres  où  il  va  du  fervice  de  Vôtre  Maje- 
fté, & il  fe  porte  tout-à-fait  pour  faciliter  l’af- 
faire de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg,  jufques 
à en  avoir  parlé  lui-même  à Dom  Efteven  de 
Gamarre  pour  l’échange  des  Villages.  Il  eft 
auffi  très-bien  difpofé  pour  la  reftitution  des 
biens  de  l’Ordre  de  Maltne  : & pour  ce  qui  re- 
lie à ajufter  pour  l’ Electeur  de  Cologne  & pour 
l’aftàire  de  Borckelo , nous  reprendrons  cela  le 
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17.  de  ce  mois  que  la  Province  de  Hollande 
fera  aflembléc. 

f Les  chofes  font  au  même  état  que  je  l’ai 
mandé  à Vôtre  Majefté  par  la  dépêche  du  30. 
du  moispafl'é.  J’ai  tiré  de  nouveau  parole  du 
Sieur  de  Wftde  n’en  parler  à perfonne.  L’Am- 
bafl'adeur  d’Efpagne  n’a  pas  laifle , nonobftaiu 
ce  que  Monfieur  de  Wit  lui  a répondu  , défai- 
re agir  fes  émiflàires  par  les  Villes  & dans  toutes 
les  Provinces  , pour  leur  donner  ombrage  du 
Traité  de  Juliers  , ce  qu’il  aflèure  être  vrai. 
J’agis  , Sciais  agir  mes  amis  pour  faire  voir  le 
contraire,  Sc  traite  cela  d’un  artifice  malicieux, 
& qui  témoigne  le  peu  de  fincerité  qu’a  l’Am- 
. bafladeur  de  iuppofer  des  affaires  contre  toute 
forte  de  raifon  & de  vérité , pour  éloigner  les 
affections  que  ces  Peuples  ont  dans  toutes  les 
: Provinces  pour  Vôtre  Majefté. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d’ Eflrades  , préfenté  à Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Païs*Bas.  Le  11.  Avril 
166}. 

Uoi  que  h Comte  d*  Eflrades  , Ambaffàdeur 
\v  exti-aordinaire  de  France , juge  bien  que  Mon - 
^ fieur  P Atnb  ajpideur  Borcel  tiy aura  pas  man- 
qué de  donner  avis  a Vos  Seigneuries  , des  diligences 
que  leRotfonMaitrx fait  faire pour  donner  la  derniè- 
re pet  fefiion  à P affaire  de  P échange  des  Ratificati- 
ons , il  croit  neanmoins  devoir  faire  remarquer  h 
Vos  Seigneuries , que  Sa  Majeflé , non  contente  cPa- 
yoirfait  offrir  de  faire  faire  P échange  des  Ratifica- 
« ■ fions 
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fions  prefentement , Cy*  de  faire  mettre  entre  les 
mains  de  Vôtre  Ambajfadeur  une  Lifte  de  tous  les 
Traitez  qui  doivent  être  exhibez  devant  réchange  , 
eb*  compris  en  la  garantie  generale , ftgnéc  de  Mon- 
fleur  de  Brienne  Secrétaire  cV Etat  & des  Comman- 
dernens  de  Sa  Majefté , de  foujf  rir  que  Monfteur 

Boreel  les  paraphât , afin  de  s’ajfeurer  que  Bon  n’en 
augmentera  pas  le  nombre , & que  Von  n'y  fera  point 
dé  alteration  ni  de  changement  , a même  ordonné 
bien  exprejfement  à Monfteur  de  Brienne  , de  mettre 
effefiivemcnt  entre  les  mains  de  Monfteur  l’Ambaf- 
fadeur  , devant  le  départ  du  dernier  Ordinaire , Sa 
Ratification  en  bonne  forme , avec  la  Lifte  des  Trai- 
tez en  la  maniéré  qui  vient  d’être  dite de  n’exiger 
point  la  Ratification  de  Vos  Seigneuries,  quoi  qu’à 
proprement  parler  Sa  Majefté fe  lie  par-là , vous 

laijfe  la  liberté  d’en  nfer  comme  il  vous  plaira.  Ce 
qui  efl  une  façon  de  procéder  fi  extraordinaire , que 
l’on  peut  dire  que  c’ eft  une  chofe  jans  exemple. 

C’eft pourquoi  ledit  Ambajfadeur  extraordinaire 
s’ àjfe are , que  Vos  Seigneuries  demeureront  ' entière- 
mentfati  s fait  es  de  la  façon  d’agir  de  Sa  Majefté  ; 
qu’  elles  feront  perfuadées  que  ce  font  des  caujes  in- 
nocentes , qui  jufqu’ici  ont  retardé  l’échange  des 
Ratifications  , qu’elles  y trouveront fujet  de  pren- 

dre une  entier e confiance  en fa  parole  , afféfiion  & 
fincerité , dont  Vos  Seigneuries  doivent  attendre  des 
pixaves  ai  toutes  occafions.  Fait  à la  Haye  le  11. 
Avril  1 663. 

S’ESTRADES. 
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APrès  avoir  entretenu  Monfieur  de  Wit , con- 
formement à l’ordre  que  Vôtre  Majefté 
m’en  donne  par  fes  quatre  dépêches , fur  la  pro- 
portion qui  lui  a été  faite , & lui  avoir  témoi- 
gné la  fatisfaélion  qu’elle  a reçu.  des  marques 
d’amitié  & d’eftime  qu’il  lui  a données,  en  lut 
faifant  fçavoir  une  affaire  fi  importante  qu’elle 
approuve  , & à laquelle  elle  confent  de  bon 
cœur , & l’exhorte  autant  qu’il  lui  elf  pofliblë 
à ne  pas  perdre  une  occafion  qui  s’offre  li  favo- 
rable d’immortalifer  fa  gloire,  par  un  avantage* 
de  fi  grande  confideration  pour  la  patrie  &poun 
le  bien  public  : Je  lui  ai  ait  que  Vôtre  Maje- 
fté  le  prioit  de  confiderer  que  letems  eft  cher  > 
que  les  volontez  des  peuples  font  fort  variables  , 
et  que  la  prudence  veut , qu’on  ne  donne  pas  lien 
par  de  longues  deliberations  à laiffer  à leur  le- 
gereté  le  moyen  de  changer  de  penfée,  & qu’il 
inipoite  même  extrêmement  de  hâter  l'effet  de 
la  propofition , avant,  l’arrivée  en  Flandre  du 
frere  de  l’Empereur , qui  pourroit  donner  une  au- 
tre face  aux  affaires  , rendre  les  peuples  plus 
retenus , & chercher  leur  feureté  & leur  repos 
parlavoyeoù  ils  veulent  bien  aujourd’hui  mar- 
cher. A qiioi  j’ajoûtai  qu’il  pouvoit  remar- 
quer par  la  conduite  denntéreffée  de  Vôtre 
Ivlajefté , que  fes  deffeins  vont  plus  à la  grandeur 
de  fes  amis  & de  fes  voifins,  qu’à  la  fienne:  pro- 
pre ; & que  même  il  peut  tirer  des  confeqüen- 
. Tom.  II,  G ces , 


Digitized  by  Google 


, 144  f Lettres  » Memoirer » 

ces,  quefespenfées  & les  miennes,  dont  nous 
nous  lommmes  ouverts  plufieurs  fois , fur  plu- 
. fleurs  fortes  d’affaires , ne  fe  trouvent  pas  con- 
formes à celles  de  Vôtre  Majefté , ainfi  qu’il 
paroit  à prefent  par  fesfentimens  fur  cette  pro- 
pofition tous  difrerens  à ceux  que  j’avois  eus. 
Il  me  répondit  qu’il  admiroit  la  prudente  con- 
f duite  de  Vôtre  Majefté  & £â  modération , bien 
éloignée  de  tout  ce  que  fes  envieux  publient  ; 
que  pour  Ton  particulier  il  defirera  toujours  fa 
grandeur , & que  fa  puiffance  augmente,  efpe- 
rant  fa  prote£lion  >&  s’y  confiant  abfolument; 
que  fur  ce  fondement  il  me  dira  avec  fincerité 
que  Vôtre  Majefté  fepeut  fier  à lui  .de  toutes 
chofes,  & qu’il  la  fervira  avec  grande  fidélité  ; 

Sue  pour  la  propofition  des  quatre  Députez  des 
Membres  de  Flandre,  elleeft  bonne,  fi  tous  les 
♦autres  Corps  des  Etats  s’y  joignent , & qu’ijs 
ayent  un  Chef  pour  commencer  l’expulfion  de6 
Efpagnols;  en  ce  cas  il  n’hcfitera  pas  d’enfai- 
, re  la  propofition  à la  Province  de  Hollande,  & 
de  la  pouffer  par  d’autres  Provinces , a fleurant 
les  Députez  de  leur  proteftion.  Mais  que  de 
propofer  l’affaire , dans  l’incertitude  de  ce  que 
i’on  fera  en  Flandre , & avant  que  toutes  les 
. mefures  foient  bien  prifes,  pour  faire  réuflir  un 
fl  grand  deffein , il  ne  juge  pas  qu’on  le  doive 
faire , ni  même  en  parler  à qui  que  ce  foit,  les 
affe&ions  étant  partagées  dans  l’Etat,  & les 
Efpagnols  y ayant  des  amis  & même  des  Pen- 
flonnaires  ; qu’il  alloit  tout  prefentement  dépê- 
cher en -Mort-Hollande  pour  faire  venir  les  Dé- 
putez , qui  peut-être  s’ouvriront  plus  qu’ils 
n’ont  fait,  & que  de  tout  ce  qui  fe  paflèra,  Vô- 
tre Majefté  en  fera  avertie  très-ponctuellement. 
Il  m’ajouta  que  s’il  en  eût  été  crû  lors  que  Vô- 
tre 
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trc  Majefté  avoit  une  Armée  dans  le  milieu  de 
la  Flandre , qu’on  fe  feroit  joint  avec  elle  pour 
' former  une  Republique  des  dix-fept  Provin- 
ces , & ç’auroit  été  le  repos  & la  feureté  des 
uns  & des  autres.  Si  Monfieur  de  Wit  avoit 
tiré  quelque  confequence  de  nôtre  convçrfa- 
tion  qui  eût  préjudicié  au  fervîce  de  Vôtpe  Ma- 
jefté , cela  auroit  déjà  paru , mais  j’oferois  bien 
I’afleurer  qu’il  eft  entré  avec  moi  lur  cette  ma- 
tière , comme  dans  beaucoup  d’autres , dans  le 
defl'ein  de  chercher  les  moyens  qui  peuvent  lui 
donner  plus  de  créance  dans  l’efprit  de  Vôtre 
Majefté  , & je  croi  certainement  que  s’il  eût 
trouvé  de  la  difpofition  en  celle  de  l’affeureic 
■des  Pays-bas,  il  en  eût  été  plus  aifè  que  de 
laifler  les  chofes  en  l’état  où  elles  font.  Je  l’a? 
remarqué , en  ce  qu’il  m’a  dit  plufieurs  fois  que 
fes  ennemis  & fes  envieux  font  pouffez  & fou- 
tenus  par  le  Roi  d’Efpagne  , oc  qu’il  ne  les 
craindra  pas  , tant  qu'il  fera  appuyé  de  Vô- 
tre Majeité.  Quelle  apparence  y a-t-il  , Si- 
re, que  dans  une  conduite  pareille  à la  Tienne  , 
il  voulut  perdre  cet  avantage  , toutes  fes  ac- 
tions & démarches  témoignant  être  finceres, 
& n’avoir  pour  but  que  de  gagner  l’eftime, 
l’amitié  & la  proteâion  de  Votre  Majefté? 
Je  la  fupplie  très- humblement  de  m’exeufer , fi 
je  me  fuis  trop  ouvert  audit  Sieur  de  Wit,  quoi 
que  ç’ait  toûjours  été  de  moi-même  , fans  avoir 
engagé  Vôtre  Majefté  en  aucune  maniéré , ni 
qu’il  ait  pû  juger  de  fes  fentimens  par  les 
, miens  ; & de  croire  que  la  faute  que  j’ai  faite 
en  cela  eft  plûtôt  par  incapacité  Sc  par  un  zélé 
indiferet  à fes  intentions  ; mais  je  ferai  plus  re- 
tenu à l’avenir. 

G»  JLET- 
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LETTRE 

. / « « 

*Du  Comte  à'  Eftrades  au  Roi . 

Le  12., Avril  1663. 

* * 

MA  dépêche  étoit  déjà  faite  lors  que  Ven- 
deur deWit  m’a  écrit  un  billet , par  le- 
quel il  me  prie  de  l’excufer  s’il  ne  vient  pas 
chez  moi  à caufe  de  fon  rhume,  & quil  ibu- 
haiteroit  fort  me  parler  avant  le  départ  de  l’Or- 
dinaire.' . J’ai  été  auffi-tôt  chez  lui , où  il  m’a 
dit  qu’il  m’avoit  voulu  communiquer  une  pen- 
fée  qui  lui  étoit  venue,  n’ayant  nulle  reierve 
pour  moi  ; qui  eft  que  fi  l’attaire  des  Députez 
ne  réüflifloït  pas , comme  il  y avoit  bien  des 
difficultez,  tant  que  vivra  le  Roi  d’Efpagne  , à 
qui  il  refte  affez  de  forces  dans  la  Flandre,  pour 
châtier  les  auteurs  d’une  telle  confpi  ration,  qui- 
vrai-femblablement  aura  peine  d’avoir  un  bon 
fuccès,  à moins  qu’elle  ne  foit  generale , ce  qui 
fie  lui  paroit  pas  jufqu’à  cette  heure;  Il  ne  ic- 
roit  pas  à propos  de  fonger  dès  à prefent , en  mé- 
nageant les  efprits  des  Villes  de  Flandre , à leurs 
infirmer  les  maux  dont  ils  font  menacez  par  la 
mort  dudit  Roi  d’Efpagne , & de  difpofer  leurs 
affaires  à former  la  Republique  en  ce  tems-là, 
s’ils  ne  le  peuvent  maintenant.  Et  comme  il 
eft  raifonnable  qu’on  fonqe  à ces  affaires  & à 
ce  qu’il  convient  le  mieux  a un  chacun  & qui  ne 
puiüè  donner  nul  ombrage  ; il  a crû  me  de- 
voir encore  faire  cette  ouverture,  qui  eft  que  la 
Flandre fe  mettant  en  Republique,  Vôtre  Ma- 
jeftépourr  oit  avoir  Cambrai,  St.  Orner,  Aire, 
tous  l’Artois  , Bergue,  Saint-Yinox,  fûmes 

* Rr 
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& Nieuport  : Et-  IV1  effieurs  les  Etats  Oftende , 
Bruges , & ce  qui  eft  fur  ce  Continent  jufquesà 
l’Eclufe  , & autres  Places  , fuivant  qu’elles 
conviendraient  en  chaque  Etat , & qu’il  ferait 
examiné  plus  à loiftr,  & le  refte  formé  en  Ré- 
publique, qui  ferait  alliée  & fou  tenue  de  Vô- 
tre Majefté  & de  Meffièurs  les  Etats  -;  Qu’il 
ne  doute  pas  qu’on  ne  donnât  de  l'ombrage  à 
Vôtre  Majefté , qu’une  Republique  en  Flandre', 
foutenuë  & alliée  de  Meilleurs  les  Etats , & ap- 
puyée de  plulieurs' autres  Voiiins  , feraient  tous 
enlenible  trop  puiflans , & pourraient  félon  les 
conjonctures  des  tems  prendre  l’occalion  de  faire 
la  guerre  à la  France .,  ainfi  que  les  Ducs  de 
Bourgogne  ont  fait  plufieurs  fois;  qu’aufli  on 
pourrait  dire-de  ce  côté  ici , que  la  Republique 
de  Flandre  venant  à fe  joindre  avec  la  France  , 
cet  Etat  courrait  grand  rifique,  &'  qu’une  Puif- 
lance  comme  celle  d’Efpagne  leur  léra  toujours 
plus  avantageufe  ; mais  que  fans  s’arrêter  à 
tous  ces  railonnemens , il  eftimoit  que  la  feure- 
té  qu’il  y avoit  dans  la  bonne  conduite  de  Vô- 
tre Majefté,  &la  fincerité  avec  laquelle  elle  en 
üfoit  vers  cet  Etat , par  l'expofition  de  fes  inten- 
tions fi  obligeantes  & definterefl'ées  à fon  égard 
fuivant  le  rapport  que  je  lui  en  avois  fait  lur  la 
réponfe  de  nôtre  derniere  convention , ne  don- 
uoit  pas  lieu  d’entrer  dans  aucune  méfiance , 
mais  bien  de  fe  rejoüir  d’avoir  à traiter  avec  un 
Roi  fi  bon  & fi  judicieux  qu’étoit  Vôtre  Ma- 
jefté. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  foupçons  qu’on 
pourrait  donner  à Vôtre  Majefté , de  la  Puiilàn- 
ce  & des  liaifons  que  cet  Etat  pourrait  prendre 
avec  fes  Voifins,  cela  fe  détruit  de  foi-même  par 
la  conftitution  de  l’Etat,  qui  ne  demande  que  fa 
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feureté , la  liberté  du  Commerce  , & n’avoir 
pas  plus  de  Terres  & de  Pays  que  celles  qui 
tomberont  en  fon  partage.  Ainfi  il  eft  aifé  de 
croire  que  les  uns  & les  autres  n’ayant  nul  fu- 
jet  de  jaloufie  ou  d’ombrage , & au  contraire 
la  confiance  étant  bien  folidement  établie  corn-, . 
me  elle  l’eft , les  chofes  fe  pafferont  dans  la  fui- 
tç  du  tems  avec  une  fi  grande  union , qu’il  efpe- 
re  pouvoir  contribuer  quelque  choie  de  grand  i 
pour  la  gloire  & le  fervice  de  Vôtre  Majefté. . 
Je  lui  répondis  qu’il  faifoit  juftice  à Vôtre  Ma- 
Jèfté  dans  les  bons  fentimens  qu’il  témoignoit  _ • 
avoir  pour  elle , puis  qu’il  voyoit  tous  les  jours 
des  marques  defabonre,  & delà  confideration  . 
qu’elle  raifoit  de  fa  perfone,  par  la  confiance 
qu’elle  prenoit  en  lui  fur  les  affaires  les  plus  im-. 
portantes. 

Qu’il,  a pû  connoître  par  les  fentimens  de  Vô- 
tre Majefte  l’affe&ion  qu’elle  porte  à Meilleurs 
les-.Etats,  qui  marquent  bien  le  defir  de  leurs 
avantages,  làns  autre  intérêt  que  le  leur.  Mais 
que  je  ne  puis  faire  nulle  réponfe  à toutes  les 
chofes  qu’il  me  communique , ne  me  paroiflànt 
pas  par  les  dépêches  de  Vôtre  Majefté  , que 
fa  penfée  aille  a vouloir  s’agrandir  du  côté  de 
Flandre , au  contraire  qu’elle  eft  contente  de  ce  ; 
qu’elle  poflède , fans  vouloir  élargir  fes  limites  , 
oc  que  je  rendrais  compte  à Vôtre  Majefté  de 
tout  ce  qu’il  m’avoit  dit,  & lui  témoignerais 
Taffefrion  avec  laquelle  il  agiffoit,  par  des  or- 
dres que  je  recevrais  d’elle  là-deflus. 

Que  je  continuerais  à lui  due  qu’il  n’y  avoit 
rien  qui  lui  fût  plus  à cœur,  pour  l’interet  de 
l’Etat  & (a  gloire  particulière , quelle  bon  fuc- 
cès  de  la  propofition  des  deux  Députez  des  qua- 
tre Membres  de  Flandre,  & qu’ainfi  je  lelup- 
v ' ' pliois. 
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pîiois  d’agir  fortement  auprès  d’ eu»,  quand  ils 
feront  de  retour  de  Nort-Hollande,  pour  les  por- 
ter à de  vigoureufes  refolutions.  r II  m’a  répon- 
du qu’il  m avoit  dit  là-deffus  tout  ce  qui  étoit  * 
en  fon  pouvoir , & qu’il  fouhaite  la  chofe  plus 
que  perfonne  , & qu’il  n’oubliera  rien. 

Monfiéur  de  Wit  m’a  dit  qu’il  y a une  Ré-  ' 
folution  de  Meilleurs  les  Etats  du  mois  d’Août 
dernier , par  la  quelle  il  eft  ordonné  à Monfiéur 
Boreel  de  ne  louftrir  points  dans  la  Lilte  des 
Traitez  que  l’on  voudra  faire  garantir  par  cet 
Etat , ceux  qui  n auront  pas  reçû  leur  aerniere 
perfection , y compris  la  Ratification  devant  la 
lignature  du  Traité  d’Alliance  le  27.  d’ Avril 
1662.  conformement  au  * 7>  article  des  articles 
feparez,  & ainfi  qu’il  ne  croit  point  que  l’on 
pfiifle  obliger  cet  Etat  de  garantir  le  Traité  fait 
avec  la  Suede  à Fontainebleau  , qui  n’a  été  ra- 
tifié que  long-tems  après  celui  qui  a été  fait 
avec  cet  Etat , & même  en  cette  façon  chan- 
ge depuis  , ni  celui  fait  avec  l’Archiduc  d’Iri- 
lpruck  pour  le  payement  des  trois  million?. 

Qu’il  eftime  aufii  que  cet  Etat  ne  doit  être 
obligé  de  garantir  que  les  Traitez  que  la  Fran- 
ce a fait,  & auxquels  elle  fe  trouve  directement 
engagée,  mais  non  ceux  qui, ont  été  faits  avec 
d’autres  Rois , où  la  France-  n’eft  intervenue 
G 4 - que 

* VII,  D'autant  que  le  Traité  de  Paix  fait  entre  le  Roi 
de  Portugal , & les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  - Unies , 
n’efl  pas  encore  ratifié,  8c  que  la  Garantie  ne  doit  s’éten-  • 
dre  que  fui  les  Traitez  qui  font  pâlies  en  bonne  & due  for- 
me ; il  a été  convenu  que  Sa  Majefté  ne  fera  obligée  à au- 
cune garantie , contre  ledit  Roi  de  Portugal , qu'aptes  que 
ledit  Traité  fait  , ou  autre  qui  pourra  être  fait,  pour  finir  la 
guerre  , qu’ils  ont  prefentement  , fera  dûcment  ratifié 
auquel  cas  il  fera  compris  dans  la  Garantie,  comme  les  au-,  ‘ 
très  Traitez, félon  qu’on  cft  convenu. 
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que  comme  Médiatrice;  que  de  cette  nature 
font  les  Traitez  de  Coppenliaguen  & d’Olive  , 
quoi  que  quant  au  premier,  il  n’y  a rien  qui 
puifle  empêcher  cet  Etat  de  s’accommoder  aux 
intentions  du  Roi , s’il  plait  à Sa  Majefté  que 
l’on  fafle  pour  cela  une  petite  garantie  particu- 
lière; mais  que  pour  le  Traité  d’Olive  , cet  Etat 
n’a  du  tout  point  d’intérêt  à ce  qu’il  s’exécu- 
te, mais  bien  au  contraire;  qu’il  ne  fçait  pas 
aüfli  pourquoi  l’on  a fait  entrer  en  la  Lifte  le 
Traité  fait  avec  le  Protefteur  en  l’an  1 65$. 
& qu’ayant  écrit  ci-devant  àMonfieur  Boreel 
que  fi  Sa  Majefté  y troûvoit  quelque  avantage  , 
cet  Etat  neferoit  point  de  difficulté  de  le  garan- 
tir ; mais  que  cet  avantage  ne  lui  paroifioit  point, 
ledit  Sieur  Boreel  lui  avoit  fait  réponfe  que  c’é- 
- toit  par  abus  qu’il  y étoit  entré , & que  Meilleurs, 
de  Brienne  l’avoient  alluré  qu’on  l’ôteroit. 

LETTR  E. 

1 . " ' / 

2 Roi  au  Comte  d Extrades.,/ 

Le  13  ulvril  166 5. 

J’Ai  vu  la  réponfe  que  le  Chancelier  d'An- 
gleterre vous  a faite , qui  m’a  plus  confir- 
,mé  dans  tous  les  loupçons  que  j’avois  du 
changement  de  volonté  du  Roi  Ion  ,v  aître  fur 
nôtre  Union,  que  toutes  lés  autres  confidera- 
tions  qui  me  l’avoient  jufques-là  fut  foupçon- 
ner.  Il  y avoit  bien  de  meilleures.raifons  à di- 
' re  pour  un  habile  homme  qui  veut  excuferdes 
longueurs*  Sa  goutte , les  affaires  du  nouveau 
Parlement  en  fon  commencement  , l’inappli- 
cation de  quelques  Miniftres  fubalternes , tout 

- cela 
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cela  valoit  encore  mieux , que  de  fe  plaindre  que 
le  Sieur  de  Comenge  n’a  pas  encore  pris  la  qua- 
lité d’Ambaffadeur.  Il  efl  abfurde  de  dire 
qu’elle  foit  necefl'aire  pour  faire  Traité.  Il 
luftit  d’en  avoir  le  pouvoir.  Lionne  a traité  la - 
Paix  même  à Madrid , caché  dans  un  trou  de 
Buen  Retiro.  D’ailleurs , ils  fçavcnt  bien  en 
Angleterre  qu’eux-même  ont  été  caufe  que 
Gomenge  a différé  fon Entrée,  par  lesdifficul- 
tez,  je  puis  dire,  fans  raifon , quoi  que  pour  les 
mettre  dans  leur  tort  je  me  fuis  depuis  accom- 
modé à une  partie  de  ce  qu’ils  ont  voulu.  La 
plainte  qu’ajoüte  le  Chancelier  Heyde  à la  fin 
de  fa  Lettre,  qu’on  lui  a rendu  de  mauvais  offi- 
ces auprès  de  moi,  me  fembleun  pretexte  qu’il 
jette  en  avant,  pour  exeufer  le  coup  qu’il  voie 
peut-être  que  fon  Maître  médite  de  s’unir  plû-  - 
tôt  avec  les  Efpagnols  qu’avec  moi.  Comen- 
ge  aura  maintenant  fait  ion  Entrée,  „&  on  croit 
qu’ils  ne  s’en  hâteront  pas  d’avantage , de  trai- 
ter avec  lui.  ‘ • . ... 

Tous  ces  énigmes  feront  bién-tôt  dévelopez , 

& je  fçaurai  à quoi  m’en  tenir.  Cependant  je 
crois  que  vous  pourrez  répliquer , que  vous  êtes 
afièure  que  perfonne  n’elt  capable  ae  rendre  au- 

f>rès  de  moi  de  mauvais  offices  audit  Chance- 
ier,-fi  ce  n’eft  lui-même  en  changeant  de  fenti- 
ment  & de  conduite,  ce  que  vous  croyez  qui 
n’arrîvera  pas  ; que  vous  fçavez , à n’en  pouvoir 
douter,  que  je  fais  cas  8c  état  certain  de  fon 
amitié  ; & que  quoi  que  la  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  ne  vous  paroiffe  pas  fort  necefl'aire  pour 
faire  un  Traite,  quand  d’ailleurs  on  en  a le 
pouvoir,  cette  railon  même  aura  maintenaht 
celle  par  l’Entrée  publique  du  Sr.  Comenge , 

6c  qu’ainfi,  que  vous  attendez  que  la  première 
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nouvelle  que  vous  recevrez  , fera  celle  d’une  • 
Union  toujours  plus  étroite  entre  vos  Maîtres, 
puifqu’il  continue  à vous  alliirer  du  defir  qu’en 
a le  lien , & que  vous  ofez  répondre  que  la  dif- 
pofition  que  je  vous  ai  témoigné  la-deflus  eft 
plutôt  accrue  que  changée. 

On  m’a  donné  deux  avis  importans,  que  ■ 
j’ai  crû  vous  devoir  communiquer,  mais  dont  r 
vous  uferez  avec  vôtre  difcretion  & prudence  • 
accoûtumée,  afin  de  ne  pas  commettre  la  per-  . 
fonne  de  qui  je  les  tiens.  L’un  qu’Efteven  de 
Gamarre  prétend  avoir  gagné,  pour  la  Ligue  - 

au’il  pourfuit,  un  grand  ami  & proche  parent  - 
u Sieur  de  Wit,  par  le  moyen  d’un  autre  pa- 
rent que  cet  ami  a dans  le  Confeil  de  Brabant. 
Je  crois  là-deflus  que  làns  entrer  dans  ce  détail 
avec  ledit  de  Wit,  vous  pouvez  vous  conten- 
ter de  l’avertir  qu’il  prenne  garde  de  près  aux  ■ 
confeils  que  lui  donnera  fur  les  affaires  d’Efpa-  _ 
gne  cet  ami  & parent  qu’il  a , parce  que  vous 
Içàvez  , à n’en  pouvoir  douter , qu’il  a l’inclina-  . 
tion  fort  Efpagnole  & de  grandes  commupi-  . 
cations  avec  Gamarre. 

L’autre  que  le  Sieur  de  Mauriac  , qui  a une  : 
Charge  au  fervice  de  Meilleurs  les  Etats  , & 
qui  l’obtint  à la  recommandation  de  Gamarre, 
eft  entièrement  à fa  dévotion  , & lui  rend  comp-  ’ 
te  de  tout  ce  qu’il  peut,  apprendre  chez  vous  • 
ou  ailleurs.  Pour  celui-ci , il  fuffira  que  vous 
foyez  averti  de  la  chofe , & empêcher  que  vos 
gens  & particulièrement  vos  Secrétaires  ne  ■ 
s’ouvrent  avec  lui , comme  ils  pourraient  faire  _r 
le  croyant  bon  François,  fans  qu’il foit  befoin  , 
que  vous  lui  falïiez aucune  réprimandé,  ni  me-  . 
me  que  vous  lui. témoigniez  de  rien  fçavoir  de,  . 
fa  mauvaife  conduite.  " 
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eï>u  Comte  d’EJirades  au  Roi . 

Le  19.  Avril  1663. 

Î’Ai  lû  à Monfieur  de  Wit  le  premier  article 
de  la  dépêché  que  Vôtre  Majefté  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  du  13.  de  ce  mois,  concer- 
nant l’ordre  qu’elle  a donne  à Monfieur  de  Lion- 
ne d’écrire  à Monfieur  Boreel.  Je  lui  ai  aulfi 
en  même  tems  remis  la  Copie  de  la  Lettre  de 
Monfieur  de  Lionne  audit  Boreel , qu’il  a été  bien 
aife  de  voir , 8c  m’a  dit  que  cet  eclairciflement 
étoit  neceflàire , pour  ôter  tout  l’ombrage  que 
des  Elprits  mal  tournez  avoient  pû  prendre  lur 
ce  ‘que  ledit  Boreel  a écrit , mais  qu’il  m’alfeu- 
roit  que  tout  iroitbien,  6c  fupplioit  Vôtre  Ma- 
jefté d’agréer  que  le  Traité  ae  Paris  s’exécute 
félon  fa  teneur , y étant  porté  qu’on  ne  fera  obli- 
gé de  garantir.de  part  ni  d’autre  que  les  Traitez 
qui  ont  reçû  leur  derniere  perfection  devant  fa 
lignature,  comme  font  les  Traitez  de  Suede  8c 
celui  qui  a été  fait  avec  l’Archiduc  pour  les 
trois  millions , 6t  qu’on  ne  garantira  aulfi  que 
les  Traitez  que  le  Roi  ou  cet  Etat  ont  fait  de  leur 
chef,  8c  non  pas  ceux  que  les  autres  Rois  ont 
fait  entre  -eux  , 6c  auxquels  le  Roi  ni  cet  Etat  ne 
font  intervenus  que  comme  Médiateurs.  : Ainfi 
que  font  ceux  de  Copenhaguen  6c  d’Olive.  Il 
ma  dit  de  plus  qu’il  eft  important  que  les  cho- 
fes  fe  palfent  de  la  forte,  pour  confirmer  toutes  les 
Provinces  dans  les  afl'eurances  que  ledit  Sieur  de 
Wit  leur  a données , que  Vôtre  Majefté  ne  defi- 
roit  rien  que  d’executer  ce  qui  leur  a été  prefcrit 
"v.  G ^ u par 
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£ar  le  Traité figné d’elle,  fur  quoi  ils  ont  donné 
:ur  confentement;  qu’il  me  confirme  la  même 
parole  qu’il  me  donna  il  y a huit  jours,  qu’il  n’y 
aura  nulle  difficulté  à garantir  les  Traitez  de 
Suede  8c  de  l’Archiduc , ieparément  du  Traité  de 
Paris , lors  que  Vôtre  Majefté  le  voudra  : Ce 
qui  fera  le  même  effet  à fon  égard  , & leur  lailfe  à 
eux  une  liberté  d’agir  félon  les  Conftitutions  de 
cet  Etat.  Il  m’a  ajouté  encore  qu’il  avoit  parle 
à ces  deux  Députez  ,qui  ne  lui  avoient  dit  que  les 
mêmes  chofes  qu’il  m’avoit  déjà  communiquées  ; 
il  les  prefla  pour  fçavoir  qui  étoit  le  Chef,  quels 
préparatifs  ils  faifoient  pour  un  fi  grand  deflein , 
8c  quelles  Alliances  ils  avoient  pour  aider  à les 
foutenir,  8c  qu’ils  lui  donnaffent  par  écrit  tout 
ce  qu’ils  lui  propofoient  pour  en  rendre  compte 
à fes  Maîtres:  fur  quoi  il  leur  feroit  fçavoir  leurs 


intentions. 

Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient  cliarge  que 
de  s’addreffer  à lui  feul,pour  fçavoir  s’il  leur  pou- 
voit  procurer  l’Alliance  8c  la  protection  de  la 
Province  de  Hollande , qu’ils  ne  pouvoient  pas  , 
lui  donner  aucun  écrit,  n’ctant  pasautorifez  de 
le  faire , 8t  que  comme  on  defiroit  que  cette  af- 
faire fût  fecrete ,,  ce  feroit  le  moyen  de  la  rendre  ■ 
publique,  que  de  donner  des  propofitions  par 
écrit  8c  les  communiquer  à l’Afiémble  de  Hol- . 
lande  ; ledit  Sieur  de  \Vit  leur  répliqua  , que  puis 
qu’ils  n’approuvoient  pas  ce  qu’il  leur  diloit, 
ils  n’avoient  donc  qu’a  mettre  en  execution  leur 
deflein  , les  afl'eurant  que  quand  ils  auront  fait  ce 
qu’ils  propofent  , il  difpofera  la  Province  de 
Hollande  de  s’allier  avec  eux  8c  de  les  favorifèr 
autant  qu’il  fe  pourra , 8c  enfuite  ils  s’en  font 
retournez. 

Le  Siçur  de  \Vit  m’a  dit  que  peut-être  les  Ef- , 
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pagnols  pouroient  s’être  fervis  de  ces  gens-ci  3 
pour  l’engager  dans  une  Négociation  pour  le  rui  - 
ner de  crédit  envers  fes  Maîtres,  & qu’il  les  con- 
noit  aflez  artificieux  pour  cela.  Mais  que  de  la 
maniéré  que  cela  s’eftpaffé,  il  ne  court  nulrif-  ^ 
que , puis  qu’on  ne  peut  rien  prouver;  & s’il  eft 
vrai  que  ces  Peuples  ayent  le  deflèin  de  fe  mettre- 
en  Republique,  il  leur  en  a aflez  dit  pour  les  obli- 
ger à travailler.  Le  tems  fera  voir  clair  en  cette- 
affaire.  Mais  foit  que  la  penféequé  Vôtre  Ma- 
jefté  a eu  d’abord  que  c’étoitune  chimère,  ou 
que  celle  de  Monfieur  de  Wit  fe  trouve  véritable 


que  ce  foit  un  artifice  des  Efpagnols  pour  le  per- 
dre, il  en  revient  un  très-grand  avantage  à.  V ô-  ■ 
tre  Majefté,  d’avoir  fi  bien  perluadé  Monfieur  de 
Wit,  par  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  fes  dépê- 
chés , que  fes  penfêes  font  fort  éloignées  de  s’a- 
grandir en  Flandre,  par  l'approbation  qu’elle  a 
donné  à cette  propofition  & parles inftances  que 
je  lui  ai  réitérées  de  la  part  de  Votre  Majefté,  de 
pouffer  cette  affaire , comme  étant  avantageufe  à 
l’Etat  &glorieufe  pour  fa  perfonne.  Sur  quoi  il 
m’a  témoigné  depuis  plufieurs  fois  qu’il  ne  peu - 
voit  affez  admirer  la  modération  de  Vôtre  Maje- 
fté là-defliis.. 

Ce  que  Vôtre  Majefté  a prevu  n'eft  que  trop- 
vrai,  que  les  Efpagnols  apporteront  fous  main 
des  obftacles  pour  n’executer  pas  l’échange  des 
Villages  du  Pays  d’Outremeufe  qui  aeçommo- 
doient  Monfieur  le  Duc  de  Neuboürg.  Ils  n’ont 
fait  jufques  à prefent  auaine  diligence  pour  fatis- 
faire  à ce  qu’ils  avoient  promis  la-deffus.  Mais 
fans  s’arrêter  à cela,  Monfieur  de  Wit  eft  d’avis 
que  Monfieur  le  Baron  de  Lerode  prenne  ce  que 
Meilleurs  les  États  ont  en  leur  pouvoir  ; & quand 
les  Efpagnols  verront  que  cela -n’a  pas  empêché 
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Féchange,  ils  feront  plus  faciles  à traiter  defdits 
Villages  qui  accommodent  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg.  J’ai  aufli  fort  infifté  pour  conferver 
la  Religion  Catholique,  ts  lieux  ou  l’exercice  s’en 
. fait  fur  les  confins  du  Pays  de  Ravefteyn;  mais 
Monfieur  de  Wity  fait  de  grandes  diftîcultez, 
fur  ce  que  la  plus  grande  paît  des  Catholiques 
font  leurs  Sujets  & de  la  Mairie  de  Boifleduc,  ou 
les  défenfes  font  rigoureufes,  & dit  que  les  Mi- 
ni ftres  ne  manqueront  pas  de  crier  & prêcher 
contre  cette  tolérance  ; que  les  Peuples  s’y 
joindront  & que  leurs  Requêtes  lui  étant  pre- 
fentées , il  faut  par  le  dû  de  fa  Charge  qu’j  les 
appuyé. 

Je  lui  ai  dit  qu’il  avoit  un  pretexte  jufte  de  s’en 
exemter , & même  de  faire  connoître  aux  Etats , 
aux  Miniftres&  aux  Peuples  qu’ils  n’étoientpas 
fondez  en  raifons,  en  ce  que  la  Terre  de  Rave- 
Rein  ne  venoit  pas  à Meflieurs  les  Etats  par  aucun 
droit  litigieux  ni  par  force  d’armes , mais  feule- 
ment par  un  contentement  volontaire  du  Sei- 
gneur a traiter  avec  Meflieurs  les  Etats, par  leCon- 
teil  que  Vôtre  Majefté  lui  en  donne  > plûtôt  pour 
les  accommoder  & ôter  le  pretexte  ae  tous  dif- 
ferens  à l’avenir  , que  pour  autre  confideration. 
Ainfi  lefdits  Sieurs  Etats  retirant  tout  l’avantage 
de  cet  échange , il  eft  bien  raifonnable  qu’ils  con- 
fiderent,  que  Vôtre  Majefté  ne  peut  le  procurer 
ni  donner  l'on  confentement  qu’aux  conditions 
que  la  Religion  Catholique  foit  confervée  ; que 
pour  marquer  mieux  combien  Vôtre  Majefté 
aefire  le  repos  & l’union  de  fes  amis,  j’ofois 
avancer  qu’elle  agréera  qu’ori  laiflTe  les  Prêches 
& l’exercice  delà  Religion  Proteftante  aux  Vil- 
lages oü  elle  eft  déjà  établie , avec  la  liberté  aux 
Peuples  d’y, aller.-  Il  me  répondit  que. la  pro- 

pofi- 


du  Comted*  Efîrades.  1 $7  ~ 

Sbfitîon  n’étoit  pas  égale , qu’il  n’y  avoit  pas  ; 

ix  familles  de  leur  Religion  dans  les  Villages 
qu’ils  donnoient  à Monfieur  le  Duc  de  Neu- 
bourg , & qu’il  y avoit  yoooo.  Catholiques  dans 
le  Pays  de  Raveftein  & la  Mairie  de  Boifleduc, 
qui  mavoit  d’autres  Eglifes  que  celles  que  je  de- 
urois  -être  confervées.  Mais  que  pour  faire  voir 
le  défit  qu’il  avoit  de  faire  quelque  chofe  qui 
fut  agréable  à Vôtre  Majefte , il  me  promet- 
toit  de  faciliter  l’affaire  autant  qu’il  fui  fera 
po Cible  près  de  fes  Maîtres , & que  pour  lui  en 
donner  les  moyens , je  fifie  avertir  le  Baron  de 
Lerode  de  faire  venir  ici  le  Miniftre  d’un  des 
principaux  Villages  qu’on  veut  ceder  pour  fe 

{ftainclre  à la  Province  de  Hollande  de  ce  qu’on 
es  abandonne,  & qu’ils  le  prient  de  la  part 
de  leurs  troupeaux  , de  faire  conferver  en  ce 
quartier  leur  Eglife  & l’exercice  de  leur  Reli- 
gion. J’ar  averti  ledit  Baron  de  Lerode  de  cet 
expédient,  qui  en  a été  trés-aife,  & a dépêché 
aufii-tôt  fur  les  lieux , pour  faire  venir  ledit  Mi- 
niftre qui  fe  trouve  être  de  fesarais  : ainfi  j’d- 
pere  que  cela  pourra  réüfiir. 

Les  Villes  de  Leyden,  d’Haerlem  & d’U- 
trecht  font  plus  contraires  que  jamais  à la  refti- 
tution  des  biens  de  l'Ordre  de  Maîthe  ; quoi 
qu’on  les  ait  convaincus  de  raifons,  cela  ne  les 
fait  pas  revenir  : Pourtant  le  fuccès  de  cette  af- 
faire eft  douteux  j je  ne  laifferai  pas  de  conti- 
nuer à m’y  appliquer  avec,  foin  comme  j’ai  fait 
julqucs  .a  prelent.  .... 
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_ Le  io.  Avril  1 6<5j.  . 

JE:  vous  dirai  donc  en  premier  lieu,  que  j’ai 
été  fort  aife  que  le  Sieur  de  Wit  ait  pûre- 
connoître , & comme  toucher  au  doigt  par  • 
des  effets  fenfibles  .,  lors  que  vous  vous  êtes  ou- 
vert à lui  de  mes  plus  fecretes  penfées  & inten- 
tions , fur  la  proportion  qu’on  lui  eft  venu  fai- 
re, que  je  ne  fuis  pas  ce  dangereux  voifin,  ni- 
ce  Prince  fi  immodérément  ambitieux  Sc  fi  avi- 
de des  Etats  d’autrui,  que  mes  envieux  le  pu- 
blient , avec  des  exaggerations  odieufes  pour  fai- 
re concevoir  par  tout  de  grands  ombrages  de 
ma  puiflànce.  - Je  me  trouve  par  là , grâces  à 
Dieu,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  affez- 
bien  partagé , pour  n’avoir  ni  inquiétude  ni  de- 
fir  violent  d’étendre  d’avantage  ma  Domina- 
tion ; & pourvü  que  je  puiffe  toujours  tenir  ceux* 
qui  ne  m’aiment  pas  ( dont  les  vaftes  deffeins 
ou  le  trop  grand  pouvoir  me  doivent  être  fuf- 
peéts  ) en  état  de  ne  me  faire  point  de  mal, 
je  croirai  avoir  tout  fujet  de  me  contenter,.. 
& d’être  fort  latisfait  de  ma  condition  pre- 
fente.  * 

Cependant  fi  ma  réponfe  & mes  refolutions 
ont  plü  audit  Sieur  de\Vit  au  point  que  vous  me 
le  mandez,  je  ne  luis  pas  en  échange  moins  tou- 
ché ni  moins  édifié  de  tout  ce  qu’il  vous  a dit  de 
nouveau , avec  tant  de  prudence  & de  téraoi- 
■ gnage  d’affection  pour  ma  perfonne  & pour  ma 
glqire  fur  la  même  matière  3 de  à dire  vrai  j’ai 
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trouvé  qu’il  vous  a parlé  avec  tant  de  juge- 
ment, de  fincerité  &- de  fuffifance , que  je  ne 
puis  qu'en  tout  & par  tout  approuver  feslènti- 
mens;  & pouf  conclufion  que  le  meilleur  parti 
que  je  puille  prendre  en  cette  affaire , c’eft  d’en 
remettre  la  direction  en  d’au  fit  bonnes  mains 
que  les  Tiennes  , & d’en  laiffer  entièrement  la 
conduite  à Ton  zélé  & à Ton  habileté.  Il  Te  voit 
que  Dieu  Ta  fait  naître  pour  de  grandes  chofes , 
puis  qu’à  Ton  âge  il  a déjà  mérité  depuis  plu- 
lieurs  années  d’être  la  plus  confiderable  péri on- 
ne  de  Ton  Etat;  & je  crois  auffi  qu’ayant  acquis 
un  aulfi  bon  ami  en  lui,  ce  n’a  pas  étéunhm- 
ple  effet  du  hazard,  mais  de  la  Providence  Di- 
vine, qui  difpofe  de  bonne  heure  les  inftrumens 
dont  elle  veut  fe  fervir  pour  la  gloire  de  cette; 
Couronne  & pour  l’avantage  &da  leureté  des 
Provinces-Unies. 

De  tous  cesfentimens  qui  me  font  fort  natu- 
rels & très-linceres , ledit  Sieur  de  Wit  peut  tirer 
la  confequence , quelle  forte  de  haute  protection 
il  peut  attendre  de  moi  en  tous  fes  interets , Il  ja- 
mais Toccafton  s’en  offre.  La  feule  plainte  qua 
je  fais  de  lui , c’eft  qu’ayant  autant  aeftime 
d’affeétion  que  j’en  ai  pour  fa  perfonne  , il  ne. 
me  veuille  point  laiffer.  le  moyen  de  lui  en  don-,, 
ner  quelques  marques  effectives  , ce  que  je  fe-, 
rois  avec  très-grande  joye , & fi  vous  pouvez  le 
ditpofer  à les  recevoir , vous  me  rendrez  un  fervi-, 
ce.  très-agréable. 

Continuez  cependant  à lui  remontrer  vive- 
ment , combien  il  importe  de  fe  prévaloir  des  con- 
jonctures quand  la  matière  eft  bien  difpofée , 
fans  lai  lier,  à la  legereté  des  peuples  le  loilîrôc 
le  moyen  de  changer  de  penfée.  J’attendrai 
cependant  avec  impatience  , de  fçavoir  ce  quife 
'*  * v ici*  t 
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fera  pafle  entre  ledit  Sieur  de  Wit  & les  detiX 

Députez  à- leur  retour  de  la  Nort-Hollandé.^ 

E T T R E 

‘Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades . 

Le  20.  jévril  . 

• ; ;«  • ••  - « . *.  a * » • • * ■ r 


1? Ai  fort  bien  vû  , quoi  que  le  Sieur  deWit  ne- 
J vous  en  ait  rien  témoigné,  le  vrai  miftere  fe— 
cret  de  cette  deliberation  des  Etats  , de  ne  me 
point  garantir  les  Traitez  qui  n’auront  pas  .été 
vérifiez  avant  la  fignature  au  nôtre.  Cela  ne  re- 
gardoit  nullement  ni  le-Traité  de  Fontainebleau 
avec  la  Suedç, , .ni  celui  que  fai  fait*avee  I’Ar-  • 
cbiduc  , qui  ne  contiennent- que  des  chofes  fort-- 
ordinaires,  & où  il  ne  fe  peut  rencontrer  aucu- 
ne difficulté  , ni  pour  la  matière  , ni  pour  la  - 
fôrme.  La  finefle  cachée.là-deffous , c eff  que 
tes  Etataont  voulu  par  cette  généralité  exelume  v- 
nommément  en  particulier , fans  être  obligé  de 
?*én  expliquer,  le  dernier  Traité  que  fai  fait  ie^ 
6.  Février  r66z.  avec  le  Duc  de  Lorraine , fous  * 
prétexte  qu’il  n’a'  pas  été  ratifié  , quoi  qu’à  le  't 
bien* ^prendre  entre  Souverains-  qui  iignent  eux- 
mêmes  un  Traité , il  n’écheoit  aucune  Ratifica-.  - 
tion  , leur  feule  fignature  portant  fuffifamment  i- 
la  marque  de  leur  intention. 

Mais  il  n’eft  pa9  aujourd’hui  queftion  de  ce-  - 
la- , & les  Etats  auront  pu  voir  que  dans  la  Li- 
fte des  Traitez  à garantir , que  j’ai  fait  mettre ï, 
entre  les  mains  du  Sieur  Boreel,  je  n’y  ai  points 
fait'  comprendre  ce  fécond  Traité  avec  le  Duc 
de  Lorraine  ; & -ainfi  fai  de  moi-même;-  preye--  - 
nu  .leurs  intentions  fecretes  , fans  qu’il  fût  be-.^ 

foin  -i 
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foin  dé  tout  cc  miftere,  ni  d’ufer  d’aucunes  fi- ■ 
nefles.  Quant  au  Traite  de  Suède  & celui  des 
Archiducs,  bien  que  le  Sieur  de -Wit.vous  ait; 
témoigné  qu’on  ferait  en  cela  ce  que  je  vou-  - 
drois,  il  meft  égal  & affez indifférent , ou  que 
l’on  mêla  garantiffe  dès  à prefent , ou  que  l’on 
renvoyé  cette  garantie  à la  nouyellé  Convention, , 
que  nous  devons  faire  encore  pour  de  pareilles 
garanties  des  Traitez,  qui  n’ajfiient  pas  été  faits 
ou  reçû  leur  derniere  perfeœon  avant  la  déna- 
turé de  nôtre  Alliance  , comme  celui  de  T’ac- 
quifitionr.de  Dunkerque  , le  Traité  des  Etats 
avec  l’Angleterre,  & celui  du  partage  des  Pais 
d’Outremeufe. 

Pour  ce  qui  eftdes  autres  Traitez , où  je  n’ai 
pas  été  partie  .contractante , mais  où  je  fuis  feu- 
lement intervenu  comme  Médiateur  , & pro- 
mis depuis  d’en  être  garand  , comme  ceux  de 
Copenhague  6c  d’Olive , je  demeurerai  fort  vo- 
lontiers d’àccord  de  les  ôter  de  la  Lifte  de  ceux, 
que  je  defire  m’être  garands  , puis  que  les  Etats- 
qui  pourraient  m’en  exhiber*de  la  même  nature 
ne  Pont  pas  fait  , & s’en  font  difpenfez.  Quant  ., 
à.  celui  d’Angleterre  fait  en  iôj'f.  avec  Crom- 
wel , je  continue  à en  defirer  la  garantie , à quoi . 
les  Etats  ne  peuvent  faire  aucune  raifonnable. 
difficulté. 

Cependant  vous  aurez  lieu , par  toute  la  con-  , 
duite  que  j’ai  tenue  en  cette  affaire  depuis  le, 
commencement  jufques  à la  fin , de  faire  bien  re- 
marquer de  de-là  quelle  eft  la  fincerité  de  mon 
procédé , & quelles  facilitez , & en  combien  de 
maniérés,  j’ai  apporté  en  tout  ce  que  j’ai  connu., 
que  les  Etats  pouvoient  fouhaiter  de  moi  pour 
laconfommation  de  nôtre  Traité,  dont  ils  doi- 
vent tirer  la  confequenceavec  quelle  foi  & quel- 
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le.  ponctualité  je  l’accomplirai  de  ma  part  lors 
que  les  cccafions  en  naîtront. 

J’ai'  tait  parler  efficacement  au  Refident  de 
Suede  fur  les  deiixdemêlez  du  Vaiflèau  & du 
Fort  de  Guinée , qui  pourraient  altérer  la-  bon-* 
ne  intelligence  entre  cette  Couronnera  & le$ 
Etats.  Il  a promis  d’écrire  au  Régent  du  Ro- 
yaume , combien  j’ai  à cœur  que  cela  n’arrive 
point,  & que  cft differens foient promptement 
accommodez.  ATieurez  cependant  le  Sieur  de 
Wit,  que  j’ai  été  fort  touché  de  ce  qu’il  vous  a 
dit  qu’il  feroit  remettre  tous  les  intérêts  des 
Etats  entre  mes  mains,  & qu’ils  en paffieroient- 
par  mon  jugement  félon  que  je  l’eftimerois  équu 
table  : & h les  Suédois  le  trouvent  dans  la  mê- 
me difpofition  , il  ne  fera  plus  à craindre  qu’il 
puiflê  arriver  aucun  inconvénient  dç  cct  embar- 
ras. 


LE  T T RE' 

fDu  Comté  d'Eftrades  au  Roi « \ 

Le  16.  Avril  1 66$.' 

1-  A dépêché  que  Vôtre  Majefté  m’a  fait 
^l’honneur  de  m’écrire  enchifrele  20,  de  ce 
mois,  m’a  paru  li  obligeante  pour  Moniteur  de 
Wit,  & explique  fi  nettement  fes  penfées  & fés 
intentions,pour  confondre  tous  les  mauvais  bruits 
que  fes  ennemis  ont  fait  courir  en  ce  Pays  fur  la 
grande  puiflànce , & là  grande  ambition , que  j’ai 
eftimé  a propos  delai  ordonner  à lire,  &Je  di- 
rai avec  vérité  à Votre  Majefté  qu’il  a reçu  une 
joye  extraordinaire  de  la  voir  dans  desfentimens 
fi  favorables , ôc  avantageux  pour  lui.  >J’ai  pris 
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ce  tems-la  pour  lui  faire  remarquer  la  plainte  * 
.que  Vôtre  Majefté  faifoit  , en  ce  qu’il  ne  lui 
donnoit  pas  le  moyen  de  reconnoitre  fon  mérité  ‘ 

& l’affection  qu’elle  avoit  pour  lui  : Surquoi  il 
me  répondit  qu’il  étoit  récompenfé  au  de-là , de 
. tous  les  fervices  qu’il  pourroit  jamais  rendre  à 
Vôtre  Majefté , par  les  marques  fqu’elle  lui  don- 
ne de  fon  amitié  & de  fa  confiance  ; qu’aufl!  il 
me  peut  affeyrer,  qu’il  ne  manquera  jamais  de 
fidelité , pour  tout  ce  qui  regarde  le  l’ervice  & la 
gloire  de  Vôtre  Majefté.  Je  lui  dis  qu’il  depen- 
aoit  de  lui  de  me  bien  faire  faire  ma  Cour  au- 
près de  Vôtre  Majefté  , & que  je  le  priois  de 
relire  l’ordre  qu’elle  medonnoit  fur  la  fin  de  fa 
Lettre.  A quoi  il  me  répondit , qu’il  avoit  plus 
qu’il  n’eut  olé  jamais  elperer  , & qu’après  les 
afl'eurances  que  Vôtre  Majefté  lui  donnoit  de  fa 
protection  & de  l’honneur  de  fon  amitié , il  n’a- 
voit  plus  rien  à defirer.  Çen’eftpasque  je  n’aye 
bien  remarqué  que  ces  offres  de  la  part  de  Vôtre 
Majefté  l’ont  fort  touché  , mais  je  n’ai  pas 
jugé  le  devoir  preffer  ni  agir  là-deffus  plus 
fortement , à caufe  de  la  conjoncture  de  cette  Af- 
femblée  qui  ne  lui  eft  pas  favorable.  Ce  n'pft 
pas  que  par  fon  addreflè  à manier  les  Efprits , , 

çe  qu’il  ne  peut  faire  un  jour  il  ne  le  falfe  l’au- 
tre , & ne  les  oblige  à la  fin  de  venir  à fon  avis. 

Je  me  fuis  donné  l’honneur  d’écrire  à Vôtre  Ma- 
jefté tout  ce  qui  s’eft  pafte  touchant  les  deux  Dé- 
putez avant  leur,  départ , & la  penfée  de  Mon- 
iteur de  Wit  qui  eft  entré  en  foupçon  que  les  Ef- 
pagnols  ne  les  ^yent  détachez , pour  l’embarquer 
en  une  négociation  fécrete  pour  le  ruiner  après 
avec  fes  Maîtres.  Mais  comme  ce  n’eft  qu’un 
foupçon,  il  m’a  dit  que  fi  ces  gens  font* quel- 
que chofe  deuxièmes  en  Flandre,  il  ne  fait 

nulle 
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nulle  difficulté  que  la  Province  de  Hollande  ne 
les  favorife  , & qu’il  le  fera  faire  à toutes  les 
autres  Provinces  avec  le  tems. 

LETTRE 

« v 

ÜDu  Comte  d'Eft  rade  s au  Rot. 

Le  2<î.  Avril  1 66\. 

J’Ai  expliqué  au  Sieur  de  Wit  l’intention  de 
Vôtre  Majefté  à l’égard  de  la  garantie  des 
Traitez  de  Suede  & de  l’Arcniduc  , & 
qu’elle  confent  qu’on  renvoyé  cette  garantie  à 
la  nouvelle  Convention , qui  le  doit  faire  encore 
pour  de  pareilles  garanties  des  Traitez  qui  n’a- 
voient  pas  reçü  leur  derniere  perfection.  'Et 
quant  à celui  d’Angleterre  , tait  en  l’année 
1 6ff.  avec  Crormvel , que  Vôtre  Majefté  de- 
firoit  qu’on  le  garantît  , à quoi  Monfieur  de 
Wit  n’a  fait  nulle  difficulté  , & m’a  dit  que 
Meilleurs  les  Etats  en  envoyeroient  l’ordre  à 
Monfieur  Boreel.  Cependant  je  lui  ai  faitre- 
marquer , combien  la  conduite  de  Vôtre  Majefté 
cft  obligeante  pour  Meffieurs  les  Etats  dans  tou- 
te la  fuite  de  cette  affaire  , dont  il  eft  demeure 
d’accord. 

LETTRE 

T>u  Roi  au  Comte  d'Eft  rades. 

Le  17.  Avril  1 66$. 

’ s 

J’Ai  feçù  vôtre  dépêche  du  19.  du  courant. 
Vous  aurez  VÛ  par  la  mienne  de  la  femainc 

paffée. 
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paiflec , avec  quelle  facilité  je  me  fuis  encore 
accommodé  à tout  ce  qu’on  a defire  de  de- là , 
fur  la  Lifte  des  Traitez  à garantir  de  part  & 
d’autre;  demeurant  d’accord  de  n’y  compren- 
dre que  ceux  que  j’aurai  fait  de  mon  chet , & 
par  confequent  n’en  exclure  les  Traitez  d’ Oli- 
ve & de  Copeuhague,  où  je  ne  fuis  intervenu 
que  comme  Médiateur  , & remettant  aufli  à 
une  nouvelle  Convention  la  garantie  des  deux 
Traitez  que  j’ai  fait  avec  la  Suede  & l’Archi- 
duc d’Inïpruck.  Cependant  j'ai  été  bien  aife 
d’apprenare , que  le  Sieur  de  Wit  vous  ait  con- 
firmé la  parole  qu’il  vous  avoit  donnée,  qu’il 
n’y  aura  aucune  difficulté  à me  garantir  ces 
deux. Traitez  derniers  , lors  que  je  garantirai 
aux  Etats  ceux  de  Londres  & de  l’échange  du 
Pays  d’Outremeufe. 

LETTRE 

*Du  Comte  dEftrades  au  Roi . 

a . 

Le  3.  May  166 j. 

J’Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m’a 
fait  l’honneur  de  m’écrire  du  27.  de  î’au- 
- tre  mois.  Son  procédé  a été  dès  le  com- 
mencement fi  fincére  pour  Meilleurs  les  Etats 
dans  toute  la  fuite  de  l’échange  des  Ratifications  , 
que  je  la  puis  affeurer  que  cela  a produit  un 
jtrès  bon  effet  pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté , 
elle  aura  pu  connoître  par  mes  precedentes 
dépêches,  de  quelle  maniéré  toutesles Provin- 
ces ont  agi  pour  la  garantie  de  la  Place  de 
Dunkerque , qui  a pafle  avec  toute  la  diligence 
qu’on  pouvoit  fouhaiter. 

Après 
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Après  avoir  lu  à Monfieur  .de  Wit  la  Lettré 
que  Monfieur  de  Lionne  m’a  écrite , fur  la  diffi- 
culté que  Monfieur  Boreel  fait  de  garantir  le 
Traite  deQuairas,  je  me  fuis  plaint  de  ce  pro- 
cédé là,  & ai  prié  ledit  Sieur  de  Wit  d’y  don- 
ner ordre,  6c  de  faire  connoître  audit  Sieur  Bo- 
reel que  ce  n’eft  pas  avancer  le  fervice  de  fes 
Maîtres  que  d’agir  de  la  forte  -,  il  n’a  pas  ap- 
prouvé ce  qu’il  a dit  à Monfieur  de  Lionne,  8c 
il  a defiré  que  je  lui  laiflàfle  la  Lettre  pour  la 
lire  dans  l’Aflèmblée  de  Hollande,  où  il  a re- 
prefenté  fi  fortement  la  Juftice  qu’il  yavoitde 

fiafl'er  ledit  Traité  de  la  garantie,  que  la  refo- 
ution  en  a été  prife  dans  ladite  Afl'emblée,  & 
d’écrire  audit  Boreel  qu’on  n'approuve,  pas  la 
refifiance.  qu’il  y a apportée. 

LETTRE 

*Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Ledits  jour  3.  May  166 

MQnfieur  de  Wit  m’ayant  parlé  de  lui  mê- 
me i de  l’opinion  qu^l  avoit  que  ces  deux 
Députez  ne  lui  eufl'ent  été  détachez  par  les  Ef- 
pagnols,  pour  l’embaraflèr  dans  cette  Affem- 
blee  j Je  me  fervis  de  ce  que  V.  M.  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  dans  la  Lettre  en  chiffe, 
8c  lui  dis  que  j’avois  peine  de  croire  que  cela 
fut , 8c  que  ce  feroit  une  mauvaife  foi  aux  Efpa- 
gnols  de  tâcher  de  le  furprendre , lui  qui  étoit 
éclairé  par.  deflùs  tout  ce  qui  eft  en  Hollande  , 
8c  que  de  plus  il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’ils, 
fé  deuffent  confiera  des  Peuples  lurune  affaire 
fi  délicate.  Il  me  répondit  qu’il  étoit  paffé  par 

fes 
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fes  mains  des  affaires  bien  pins  dangereufes  pouf 
eux  que  celle-là , à quoi  ils  n’avoient  pas  fait 
de  réflexions;  qu’ils  ne  font  pas  fi  pénétrans  que 
je  pouvois  penfer  ; Qu’une  imagination  de  Efte-r 
vÇn  de  Gamarre  eft  capable  de  faire  une  telle 
propofition,  pourfe  donner  la  gloire  de  l’avoir 
découverte.  Je  lui  dis  que  puifqu’il  connoiffoit 
fa  mauvaife  intention , il  pouvoit  lui  rendre  la 
pareille  en  le  décreditant  auprès  du  Roi  fon 
Maître  ; Que  fi  avant  la  réparation  de  la  Pro- 
vince de  Hollande , il  faifoit  prendre  refolutioa 
de  faire  partir  les  cinq  Frégates  qui  font  prêtes 
au  Texel,  pour  aller  croiler  fur  les  Côtes  d’Ef- 
pagne , avec  ordre  de  pendre  tous  les  Vaifieaux 
Espagnols  , pour  reprélàilles  de  deux  Navires 
Marchands  d’Amfterdam  qui  ont  été  pris  fuc 
les  côtes  de  Portugal , cela  décrediteroit  fort  le- 
dit Efteven  de  Gamarre  de  n’avoir  pas  évité 
ces  defordres  pendant  fon  Ambaflàde.  Il  me 
dit  qu’il  le  fer  oit,  & aujourd’hui  l’ordre  en  3 
été  expédié  par  l’Affemblée  de  Hollande,  & 
j’ai  fçû  qu’un  Navire  de  St.  Sebaftien  de  22. 
pièces  de  Canon , lequel  a été  pris  prèsd’Often- 
de , a été  déclaré  de  bonne  prile  & vendu  ; Le- 
dit Sieur  de  Wit  m’a  dit , que  fon  parent , qui 
eft  celui  qu’il  foupçonne  fur  le  fujet  dont  Vô- 
tre Majefté  m’a  écrit , i’eft  venu  trouver , pour  le 
prier  de  lui  procurer  la  charge  de  Receveur  de 
Hollande , ce  qu’il  lui  a refufé , & en  a fait 

?ourvoir  un  autre , & lui  a dit  qu’il  ne  l’avoit 
as  fervi  dans  fa  prétenfion  à caufe  de  la  faute 
qu’il  fit  à Dort , lors  que  D.  Efteven  de  Gainai*-  - 
re  fit  afi'embler  le  Magiftrat , & auffi  de  ce  qu’i! 
a fçû  qti’ila  employé  ledit  Efteven  de  Gamarre 
pour foliciter fes  amis,  de  lui  donner  leur  voix 
pour  la  charge  qu’il  demande  f & qu’il  veut 
• Tew.  IL  H bien 
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bien  qu’il  fçache  qu’il  lui  fera  contraire  dans 
toutes  les  prétendons  qu’il  aura.  J’ai  lçû  d’ail- 
leurs qu’on  ne  fçauroit  plus  mortiher  une  per-  . 
fonne,  que  le  Sieur  de  Nyït  a fait  fon  parent,  quoi 
que  fon  Coufin  .germain,  à quoil’avis  que  Votre 
Majefté  lui  a donné  n’a  pas  peu  aidé.  Sonpro-  ' 
cède  me  paroît  fi  fincére,  que  je  fuis  perfuadé 
1 que  ce  qu’il  m’a  dit plufieurs  fois,  qu’il  vouloit 
s’atacher  tout  à fait  aux  intérêts  de  Vôtre  Ma- 
' jefté , ell  très-veritable  , me  paroiflànt  qu’il  .a 
fait  en  effet  tout  , ce  qu’il  pçut  pour  celg. 

;LrE  T T RE 

- » 

*J)u  Roi  au  Comte  d’Eft rades. 

Xe  il.  May  1 66]» 

§E  puis  enfin  vous  donner  la  nouvelle  que  les 
Ratifications  du  Traité  du  27.  Avril  de 
l’année  paffée  ont  été  échangées , c’eft-à-di- 
ce,  que  j’ai  reçû  celle  des  Etats  j car  vous  fça- 
vez  qu’il  y a iong-tems,  que  pour  leur  témoi- 
„ gner  mieux,  mon  affe&ion  &..ma  fincerité , j’a- 
yois  fait  remettre  la  mienne  entre  les  mains  de 
i’Ambaffadeur  Boreel.  Je  vous  addreffe  main- 
tenant une  Copie  de  l’Ade  que  Lionne  a ligné 
par  mon  ordre,  & qu’il  a donné  audit  Boreel 
avec  des  Copies  de  tous  les  Traitez  que  j’ai  dé- 
liré m’être  garantis  par  les  Etats,  & en  même 
tems  ledit  Boreel  lui  a mis  en  main  pareil  Ac* 

- te,  & les  Copies  des  Traitez  dont lefdits Etats 
ont  auffi  defiré  avoir  ma  garantie. 

Peut-être  qu’avant  le  départ  de  l’Ordinaire^ 
je  pourrai  encore  vous  donner  la  nouvelle , que 
j’ai  reçû  dudit  Boreel  l’A&e  des  Etats  pour  4 
' j gvan- 
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garantie  du  Traité  de  la  place  de  Dunkerque  * 
&que  je  lui  aurai  donné  le  mien  pour  la  garan- 
tie de  leur  dernier  Traité  d’Angleterre  , & de 
celui  qu’ils  ont  fait  avec  l’Efpagne  pour  l’é- 
change du  Pays  d’Outremeufe. 

Mais  j’ai  été  furpris  de  la  Déclaration  que - 
Boreel  a fait,  qu’il  n’étoit  pas’autorifé  pour  me 
garantir  en  meme  tems  mon  Traité  avec  ht 
Suede  , celui  que  j’ai  fait  avec  l’Archiduc  , ni 
la  dernière  prorogation  de  l’Alliance  du  Rhin, 
ni  celui  de  la  jonction  du  Duc  de  Deux-Ponts, 
qui  fe  trouvent;  dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Dunkerque  , d’  Angleterre  , & du  Pais  d’Ou- 
tremeufe ; c’eft-à-dire,  qu’ils  n’avoient  pas  eu 
leur  dernière  perfection  avant  la  fignature  du 
Traité  du  2,7.  Ayril  Î66h  . . 

Ce  défaut  de  pouvoir  audit  Boreel  ne  m’em- 
pêchera néanmoins,  de  pafler  l’Adte  de  ga- 
rantie deidits  Traitez  d’Angleterre  & du  Pais 
d’Outremeufe  , . préfuppolant  fur  ce  que  vous 
m’avez  déjà  manaé , que  vous  ne  rencontrerez  de 
de-la  aucune  difficulté  à faire  promptement  en- 
voyer l’ordre  à Boreel , pour  la  garantie  de  mef- 
dits  Traitez  avec  la  Suede,  l’Archiduc,  la  der- 
nière prorogation  de  l’ Alliance  du  Rhin  , & 
la  jon&ion  du  Duc  de  Deux -Ponts,  à quoi 
voué  vous  appliquerez  inceflàmraent. 

J’ai  eu  beaucoup  de  joye  d’apprendre  qu’on 
foit  d’accord  de  de-là  fur  l’ échange  de  Rave- 
ftein.  Je  n’avois  pas  efperé  que  cette  affaire-là 
allât  fi  vîte , & il  ne  manque  rien  à la  fatislac— 
tion  que  j’en  ai  , puis  que  je  fuis  venu  à bout 
de  conferver  la  Religion  dans  Raveftein  , avec 
tant  d’avantage  pour  les  Catholiques  des  envi- 
rons. J’ai  deftiné  trois  mille  francs  de  penfion 
duc  j’avois  retenu  fur  l’Evêché  de  la  Rochelle 
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à la  fubftance  de  l’Archevêque  & de  l’Evêque 
, qui  refidéront  à Haerlem , & l’autre  à Amfter- 
Gam.  Je  vous  écrirai  une  autrefois  plus  parti- 
, culiéremcnt  fur  cette  matière , afin_  que  vous  en 
foyez  mieux  informé. 

Je  ne  doute  pas , après  les  témoignages  que 
Vous  avez  fait  rendre  fi  à propos  aux  Etats  par 
leur  Vice-Amiral  de  Ruiter  , que  vous  n’ayez 
moyen  de  redrefler  l’affaire  de  Malthe  , fi  le 
Sieur  de  Wit  nous  tient,  comme  je. n’en  doute 
pas,  la  parole  qu’il  vous  adonnée,  de  commen- 
cer à faire  déclarer  la  Hollande  feule  pour  la 
reft itution  des  biens  de  l’Ordre , y ayant  gran- 
( de  apparence  que  ce  pas  là  étant  fait  par  la 
Province  la  plus  confidérable  , les  autres  fui- 
. vront  bien-tôt  fon  exempte." 

Je  n’ai  pas  refolu  de  tenir  aucune  Frégate  à 
Dunkerque  feulement  pour  garder  la  côte  , 
, cette  depenfe  me  paroiflànt  fort  fuperfluë. 
Mais  fi  le  Maître  de  Navire  de  Ruiter  qui  a 
fait  la  fonction  de  Lieutenant , ^ft  un  hom- 
me extraordinaire  pour  la  Marine  , & qu’il 
veuille  fe  retirer  avec  fa  famille  à Dunkerque 
où  il  eft  né , vous  pouvez  l’afleurer  que  je  ne 
• Je  tariferai  pas  oifif,  & que  je  lui  donnerai  toû- 
jours  volontiers  le  Commandement  d’un  de  mes 
VariTeaux , qui  eft  la  recompenfe  que  vous  me 
mandez  que  les  Etats  lui  font  efperer  pour  les 
longs  fervices  qu’il  leur  a rendus.  ' 

j’ai  lû  avec  plaifir  le  Mémoire  que  vous  m’a- 
vez adrefle  des  perfonnes  les  plus  illuftres  qui 
font  aujourd’hui  dans  l’Etat  des  Provinces- 
' Unies.  Quand  vous  ferez  quelque  découverte 
de  pareilles  gens , qui  excellent  en  leurs  profef- 
fions,  vous  pouvez  les  ajoûter  au  Mémoire  & 
continuer  à m’en  informer. 

J’ai 
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, J’ai  fait  expedier  l’ordre  au  Grand-Maître  * 
de  l’Artillerie  , pour  faire  rendre  leurs  deu*  * 
pièces  de  Canon  qui  ont  , été  prifes  à Concar- 
neau au  Bourguemaître  de  Haerlem  , & vous 
pouvez  l’affeurer  qu’il  fera  exécuté  , mais 
qu’il  faut  qu’il  attende  à les  envoyer  pren-' 
dre  , que  je  vous  aye  adreflè  les  expéditions  i 
qu’il  faudra  qu’ait  en  main  celui  qu’il  voudra 
charger  d’aller  recevoir  lcfdites  pièces  à Con* 
carneau.  ■ 

Enquerez  vous  fous  main  , fans  qu’il  pa-  ' 
roifle  encore , qui  eft  un  certain  Italien  , Ge-. 
nevois  de  Nation  , quj  demeure  à Amfter- 
dam  , qui  fe  mêle  d’envoyer  des  Gazettes  à 
Venife  , écrites  à la  main  & fabriquées  avec 
beaucoup  d’imprudence  de  l’Etat  de  mes  af- 
faires & de  mes  deflèins  , -fe-Tr-vous  en  dé- 
couvrez quelque  chofe  vous  m’cn  donnerez 
ayis  , avant  que  de  rien  faire  pour  réprimer 
i’infolence  de  ce  galant  homme.  On  parle  , 
ici  d’ijne  certaine  Harangue  imprimée  de  de- 
là , comme  m’ayant  été  faite  par  le  Reli-> 
dent  de  Suede  fur  les  affaires  de  la  Polo>‘ 
gne  ; ce  qui  ne  fçauroit  être  qu’une  pièce 
touffe  : tâchez  de  m’en  envoyer  un  exem- 
plaire , û l’avis  qu’on  m’a  donné  fe  trouve 
vrai. 
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S’enfuît  la  Lifte  , dont  le  Roi  demande  la: 
garantie  des  Seigneurs  les  Etats  Géné- 
raux. 

'S 

^T^Raitez  que  le  Roy  defire  être  garantis  far  les 
JL?  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces * 
Un  es  des  Païs-Bas , conformement  à F Article  troi- 
sième du  Traité  d*  Alliance  , cF  Amitié , Commer- 
ce & Mariné  y fait  entre  les  Commiff aires  de  Sa 
Majefté  & les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  déf- 
aits Seigneurs  Etats  le  27.  cF  Avril  1662:  • 

' Les  deux  Traitez  de  Quérafque  en  Piémont  du 
Ci.  Avril  & 19.  Juin  163 1.  faits  entre  les  Députez 
de  P Emper  eur  S4  du  Rot  , touchant  les  different 
entre  les  Ducs  de  Savoye  & de  Mantou'è. 

Traité  fait  avec  Monjieur  de  Savoye  , pour  le 
dépoft  de  Pignerolfendant fix  mois  entre  les  mains' de 
Sa  Majefté  y du  iÇ.Oâlobre  1631. 

Traité  de  Pacquifttion  de  la  propriété  & Sei- 
gneurie de  la  Ville  Ù1  Chancellerie  de  Pignerol , fait 
à Turin  le  $.  Juillet  1632- 

Le  Traité  de  Peronne  du  8.  Juillet  1 6^1.  t . 
pour  la  Protection  du  Prince  de  Monaco. 

■ Le.  Traité  de  .Munfter  du  28.  Oûohre  1648. . 
avec  celui  de  Neubourg  pour  fon  execution  , dût 
2.  Juillet  i6yo. 

Traité  de  renouvellement  (F Alliance  avec  les 
Cantons  Suijfes  depuis  Pan  i6fo. 

Le  Traite  des  Pirenées  y fait  entre  la  France  &• 
F E/pagne  le  7.  Septembre  1 659. 

Le  Traité  fait  à la  Haye  le  21.  Juin  16  £ 9*  en~ 
tre  la  France  , F Angleterre  &•  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Ünies , pour  moyenner  la  paix 
entre  la  Suede  & le  Dannemarc . 

. f Traité 
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Traité  de  Coppenhague  du  21.  May  1660. , fait 
tntre  la  Suède  & le  Dannemarc , avec  la  médiation 
de  la  France , de  V Angleterre  & defdits  Etats. 

T+Aité  fiOlivefait  entre  la  Suède  , le  Rof  & la 
. Republique  de  Pologne  <Ùr  VEleâleur  de  Brande- 
bourgs avec  la  médiation  de  ta  France. 

Traité  de  Paix  entre  le  Royaume  de  France  & 
ta  Republique  fi  Angleterre , fiEcoffe , & dTr- 
lande , du  3:  fi’Oâlobre.  * 

Traité  accordé  par  le  Roi  à Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine , pour  fort  rétabliffement  dans  fes  Etats 
du  dernier  Février  1661. 

Traité  fi  Alliance , Amitié  &“  Commerce  sfait  en  J 
tre  la  France  & la  Suède  à Fontainebleau  le  15V 
Oâolre  1661. 

Traité  d1  Alliance , fait  efitre  le  Roi  & Monfieur  ’ 
PEleâeur  de  Trêves  à Fontainebleau  le  il.  d1  Oc- 
tobre 1661. 

Traité  fi  Alliance  du  Rhin  du  if.  fi  Août  16  f S. 
prorogé  le  13.  fi  Août  1660. , & de  lai onâ  ion  de 
Monfieur  le  Duc  de  Deux-Ponts  d icenti;  * 

Prorogation  dudit  Traité  d*  Alliance  depuis  le  I f.' 
fi  Août  1663.  jufques  a pareil  jour  de  Van  1667*  ' 

Traitez  faits  avec  V Archiduc  Ferdinand  dTn- 
fpruck , pour  le  payement  des  trois  millions  dûs  pour 
V Al  face  y en  confequence  du  Traité  de  Munfter. 

Le  Traité  fait  avec  le  Roi  fi  Angleterre  pour' 

. la-vente  de  Dunkerque. 

Fait  d Paris  ce  0.  fi  Avril  1663;  " 

Signé  , ^ ' 

DE  LOMENIE/' 

♦ 
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Z>  i0.,Majrii60}. 

* . * ^ * i , 

JE  ne  doute  pa9  que  Vôtre  Majefté  ne  foit  in- 
formée d’ailleurs , des  bruits  quelesEfpagnols: 
fement  dans  les  Villes  de  Hollande , fur  le  ma- 
riage de  l’Empereur  & de  l’Infante.  Ils  di- 
fent  que  le  Roi  d’Efpagne  luicede  lesPaïs-Bas 
pour  deux  raifons  -,  rune  pour  maintenir  fes 
Pais  dans  une  bonne  union  avec  Meilleurs  les 
Etats,  & l’autre,  pour  fe  conferver  par  les  for- 
ces de  l’Allemagne , & des  Alliez  de  l’Empe- 
reur, contre  l’ambition  de  Vôtre  Majefté , qui 
a des  defléins  d’envahir  tout;  qu’elle  ne  s’arrê- 
tera pas  feulement  aux  Païs-Bas  ; mais  que  fort 
ambition  étant  fans  bornes  > elle  paflèra  juf- 
ques  à vouloir  conquérir  leurs  Provinces  mê- 
mes , & les  priver  de  leur  Commerce.  Ces 
difcours  ne  font  nul  mauvais  effet  dans  l’efprit 
des  honnêtes  gens  & des  principaux  de  L’Etat; 
mais  ils  embarraflènt  les  Peuples  » les  Mar- 
chands & les  Magiftrats  des  Villes  éloignées , 
dont  les  eforits  ne  font  pas  afléz  pénetrans  , 
pour  voir  le  deffein  de  ceux  qui  malicieufe- 
rrtent  fement  de  tels  bruits.  Je  n’en  ai  pas  vou- 
lu parler  le  premier  à Moniteur  de  \Vit,  pour 
voir  comment  11  en  uferoit , étant  très-bien  in- 
formé qu’il  a fcû  tout  ce  qui  s’eft  dit  Ià:deffus 
dans  les  Villes  âe  Hollande. 

Ledit  Sieur  de  NVit  me  demanda  hier  audien- 
ce , & me  dit  que  le  jour  de  l’Ordinaire  s'ap- 
prochant il  me  vouloit  faire  part  des  diligen- 
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ces  que  les  Efpagnols  faifoient  dans  les  Villes 
de  Hollande,  pour  leur  infinuerles  grands  avan- 
tages que  Meilleurs  les  Etats  recevroient  du 
. mariage  de  l’Empereur  avec  l’Infante , & de  la 
feurçte  qu’ils  auraient  pour  tout  leur  Etat  d’a- 
voir un  voifin  leur  bon  ami , & fans  aucun  def- 
fein  de  leur  nuire  ,ni  dans  leur  Commerce , ni  dans 
leur  prétention  ; aue  l’Archiduc  fon  frere  doit 
venir  commander  dans  les  Païs-bas , & m’ajouta 
tout  ce  que  jefçavois  déjà,  Scenfuitemeditque 
de  fa  part  il  avoit  bien  détrompé  les  Villes  qui 
lui  avoient  donné  cet  avis,  & leur  avoit  fait  con- 
noitre  qu’il  faloit  fe  méfier  de  tels  bruits  ; que 
l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  n’étoient 
qu’un  ; que  leurs  intérêts  étoient  communs , & 
qu’ainli  il  faloit  regarder  ce  mariage  comme  une 
union  plus  étroite,  à quoi  de  plus  grandes  for- 
ces étoient  jointes , qui  marquoient  des  de  (Teins 
fur  cet  Etat  ménagez  de  loin  & avec  artifice  y 
& qu’il  faloit  être  plus  . fur  Tes  gardes  que 
par  le  paffé  , & m’a  dit  qu’il  les  avoit  laide  es 
tout-à-fait  bien  perfuadées  ; qu’il  étoit  d’avis 
que  j’allafle  dans  quelques  jours  en  Nort-Hol- 
lande  par  les  Villes,  pour  parler  aux  Magiftrats 
conformément  à ce  que  demis,  pour  les  fortifier 
dans  les  fentimens  qu’ils  doivent  avoir  pour  leurs  ' 
biens.  Je  le  remerciai  de  fes  aVisquejefuivrai  . ’ .. 
toujours  ponÊfuellement , ayant  ordre  de  Vô-  : ' 
tre  Majefté  de  le  faire  fans  aucune  referve.  Il 
me  dit  enfuite  , qu’il  étoit  tems  de  projetter 

Î|uelque  chofe  pour  n’être  pas  furpris  ; qu’il  lui 
embloit  qu’on  pourroit  arrêter  quelque  parta- 
ge entre  Vôtre  Majefté  & la  Province  de  Hoir 
lande , qui  demeurerait  (ecret,  répondant  de  ceux 
de  la  Province  de  Hollande  qui  feraient  em- 
ployez .pour  cela^,-  & que  quand  le  tems  ferait 
. : H y > venu , ; : 
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verra , ce  ne  leroit  plus  une  affaire  : car  mon^ .. 
crant  un  Accord  figne  entre  Vôtre  Majefté  & la  • 
Province  de  Hollande  , elle  le  foutiendraconi-  ' 
me  Souveraine , & y feroit  venir  les  autres  Pro- 
vinces , ainfi  qu’elle  a fait  pour  le  fecours  du  : 
Roi  de  Dannémarç  contre  la  Suede , & pour  la 
paix  d’Angleterre  avec  Cromwel. 

Te  lui  répondis  qu’il  a vû , • par  les-réponfes  de  * 
Votre  Majefté,  l’eloignement  où  elleeft  d’au-’ 
cune  penfée  d’agrandiflèment  du  côté  de  la  - 
îlàndre  j qu’elle  le  trouve  partagée  allez  avan- 
tageufement  fans  en  defirer  d’avantage  , & 

3u’ainfi  connoiflànt  fes  intentions  , je  le  priois 
e'trouver  bon  que  je  n’entrafle  en  rien  là-def- 
fùs  , ne  fçaehant  pas  fi  Vôtre  Majefté  l’auroit 
agréable  j qu’il  pôuvôit  fe  fouvenir  avec  com- 
bien de  chaleur  Vôtre  Majefté  défire  le  fuccès 
de  la  propofition  que  les  Députez  de  Flandres' 
lui*  avoient  laite  pour  l'intérêt  de  Meilleurs  le 
Etats  feulement , & pour  la  gloire  qu’il  en  au- 
roit  reçue  en  fon  particulier  , d’avoir  procuré 
un  fi  grand  avantage  à l’Etat  & à fes  Maîtres, 
que  j’etois  àflèuré  que  Vôtre  Majefté  n’avoit. 
pas  changé  de  fentimenS.  Je  remarquai  que  plus 
je  me  retirois  , plus  il  mC  prelîbit  d’entrer  en  . 
matière.  Après  m’en  être  défendu  long-tems  , 
je  lui  dis  enfin  que  pour  rien  du  monde  je  niou- 
trepaflèrois  pas  mes  ordres  , mais  cju’il  fit  lui- 
même  un  projet  de  ce  qu’il penfoitla-deflus, & 
que  je  l’ehvoyerois  de  la  part  à Vôtre  Majefté  , 
que  je  ne  doutoispas  qu’eilenefitgrandeconfi- 
deration  fur  cet  avis,  & qu’elle  ne  déférât  à fes 
confeils  , étant  perfuadée  , comme  elle  étoit* 
de  fon  affe&ion  pour  fes  intérêts , de  l'a  fincerite 
•&  de  fa  grande  capacité, 
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Le  10.  May  1 66$, 

ÏU  eft  vrai  que  le  Sieur  Friquet  fait  fes  inftan- 
ces  près  de  Meilleurs  les  Etats  , & emploie 
les  •partifans  d’Efpagne , pour  empêcher  que  ré- 
change de  Raveffein  ne  reüflifle , alléguant  qu’il 
cft  de  l’Empire , & que  les  Etats  ne  le  peuvent 
valablement  acquérir  fans  le  confentement  de 
l’Empereur , & de  tous  les  ordres' de  l’Empire. 
Mais  à tout  Ce  raifonnement  je  n’ai  répliqué 
autre  choie  que  ce  que  Vôtre  Majefté  m’a  dé  jà 
ordonné  par  les  dépêches  qui  eft,.  qu’en  cas 
d’éviéhon , le  pais > qu’auroient  donné  Meilleurs 
les  Etats  à Monfieur  le  Duc  de  Neubourg,  leur 
répondra,  dudit  Raveftein  ^ & avant  que  Mon- 
fieur le  Baron  de  Lerode  partît  de  la  Haye,  il. 
afieura  Mr.  de  Wit  qu’il  fe  fàifoit  fort  que  Mr. 
le  Duc  de  Neubourg  feroit  relâcher  l’Empereur 
de  ce  point , ce  qui  fit  que  l’on  paflk  outre , & 
l’on  convint  du  partage  ainfi  que  je  l’ai  mandé  à 
Vôtre  Majefté.,-  & même  on  eût  ligné,  fi  Mon- 
fieur le  Baron  de  Lerode  n’eût  demandé  du 
tjpms,  pour  aller  fur  les  lieux  examiner  les  reve- 
nus des  Villages  que  les  Etats  veulent  donner. 
Vôtre  Majefté  verra  Bien  que  Friquet  ne  s’eft 
prefenté  que  pour  traverfer  l’affaire  -,  laquelle 
eft  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Beverning, 
comme  regardant  les  Finances.  Il  m’a  promis 
qu’elle  rcüilirôit  à la  fatisfaêUon  de  Vôtre  Ma- 
jefté , & n’a  pas  feulement  voulu  répondre  à fc» 
dernière  Requête  de  friquet  7 ni  accorder  l’au- 
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dance  qu’il  lui  a demandée  , dont  il  fe  plaint., 
hautement.  • ' 

' M E M O I RE; 

Du  Comte  d'EJlrades  , p.réfenté  a Mel-  - . 
/leurs  les  Etats  Généraux  des  Provin.#  - 
ces -Unies  des  Pais -Bas.  Le  16.  May  , 
16(53*  ‘ ’ ' ' V 

« / 

LE  Comte  d’Eftrades,  Amhajfadeur  extraordi-  , 

\ naire  de  France , répréfente  à Vos  Seigneuries . . 
que  Monfieur  Boreel , ayant  fait  difficulté  de  com- 
prendre dans  la  garantie  générale , convenue  ave<\la 
France  & cet  Etat , les  quatre  Traitez , f avoir  le 
dernier  qui  a été  fait  avec  la  Suede , celui  de  l* Ar- 
chiduc , la  prorogation  de  P alliance  des  Princes  du 
Rhin  , <Ùr  P adjonction  à ladite  alliance  du  Duc  de  < . 
Deux-Ponts , attendu  qu'il  n'avoit  reçu  aucun  or- 
dre pour  cela  de  Vos  Seigneuries  : il  efi  obligé  de 
leur  demander  qu'il  foit  expédié  un  nouvel  Aétey 
qui  lui  ordonne  de  pajfer  la  garantie  defdits  qua-+ 
tré  Traitez  , & qu'il  -lui  fait  envoyé  au  plutôt.  > 
Fait  à la  Haye  ce  16  May  1663.  , 

1 , « - ' ■■  „ 

D’ESTRADES  . 
LETTRE':  . 

ZDu  Comte  d’Eftrade s au  Roi » 

Le  17.  May  1663. 

SUr  l’avis  que  me  donne  Vôtre  Majefté , du  ■ , 
*^'us  qu’a  tait  ïe  Sieur  Boreel  de  compren- 
' r dre 


du  Comte  d'EJiraâes.  ; 

; dre  dans  la  garantie  générale  les  quatre  Traitez 
de,  Suède,  de  T Archiduc , de  la  prorogation  de»  j 
l’AUianœ  du  Rhin , & de  la  jonèbon  du  -Dus  ; 
dé  Deux-Ponts;  Jepréfentai  hier  un  Mémoire  • 
à l’AmiTerabïçe , par  lequel  je  demande , qu’il 5 ,f 
foit- pafie  un  Acte  qui  ordonne - audit  Sieur.  - 
Boreel  de  fe  départir  de  cette  difficulté.  Et  f. 
comme  j’en.  parlai  devant  à Monfieur  de  Wit  , . 
il  m’a  répondu.  que  cela  ne  pouvçit  érre  dif,  - 
puté & que  de  bon  cœur  l’Affemblée  y don-  . 
neroit  les  mains.  Mais  que  comme  ledit  Sieur 
Boreel  écrit  qu’il  ne  lui  a été  donné  aucune 
. communication  defdites  Traitéz,.  pour  fçavoit  ■ 
N ce  qn’ds  contiennent»  & quhl  eft  même  nécef,  : 
qu’ils  foient  examinez  ici  î il  faut  ou  lès 
remettre  audit  Sieur  Boreel , ou  me  les  envoyer  > 
afiq  que  là-deflus  l’Affemblée  pafle  ledit  Aéte  J 
qui*  donne  ce  pouvoir.  . , . 


V* 

if 


"■  ■ L E T T R E>'- 

Du  Roi  au  Qàtnte  f£ Eflràdesl  s.'. 

v,  Le  iS.  May  . 

K ..  * "*  f •; 

T Apprends  par  une  de  vos  dernières  dtpé- 
J dues  le*  bruits  que  les  Efpagnols  fémeat 
- dans  les  Villes  de  Hollande , fur  le  Mariage 
de  l’Empereur  5c  de  l’Infente  avec  laceffiondés 
Païs-Bas  en  dot , & les  Commentaires  qu’ils  y 
font  à, mon  defavaiitage , tâchant  de  perfuader 
aux  peuples  que  le  Roi  mon  Beau-pere  a voulu 
par.ee  moyen  prévenir  les  effets  dé  mon  ambi- 
tion j en  mettant  une  forte  barrière  entre  ht 
France  & les  Etats , par  la  jonélion  des  forces  de. 
I Empereur  aux  Tiennes  propres.  ‘ 

,'•«7  . ''  ' Si 


r 

» „ 


) v 
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Si  là  chofc  étoit  vraye , comme  certainement 
elle  ne  l’eft  pas , l’Archevêque  d’Ambrun  m’af- 
lèurant  pofitivement  qu’il  h’ y a autre*  condition 
- dans  le  Contrat , que  celles  qui  furent  miles 
dans  celui  de  la  feue  Impératrice  Marie  j il  y 
auroitbien  plus  de  lieu  &de  raifon  de  faire  vi- 
vement appréhender  aux  Provinces-Urnes , com- 
bien leur  iéuraté  le  trouverait  bazardée  par  la 
venue  des  Allemands  en  Flandre  , & par  la 
crainte  dont  chacun  doit  être  fi  juftement  tou- 
ché, de  voirrétinir  en  un  inftant  par  uneleule 
mort  toute  la  puiflànce  de  la  Maifon  d’Autri- 
che fur  une  feule  tête  , ainfi  qu’elle  étoit  au 
tems  de  l’Empereur  Charles  Quint , qui  fut  lî 
domagéable  à tous  les  autres  Etats.  J’aprou* 
ve  donc  fort  vôtre  voyage  dans  la  Nort-Hol- 
Jande  , & aux  autres  lieux  où  vous  pourrez 
aller  détromper  les  efprits  de  pareilles  fàufl'es 
imprefllons , & pour  leur  faire  connoître 
leur  véritable  intérêt,  :qui  n’eft  que  de  fe  tenir 
bien  uni  avec  moi  qui  fuis  le  plus  ancien  & plus 
afleuré.  àmi  , & fe  méfier  toujours  de  mes 
ennemis  reconciliez , qui  ne  leur  ont  cédé  la 
Souveraineté  .dont  ils  jouïflènt,  que  par  la  né- 
* ceffité  que  mes  armes  en  ont  impofe  à l’Efpa- 
gne.  • Cependant  j’ai  trouvé  que  vous  vous  etes 
tort  bien  conduit touchant  les  nouvelles  propo- 
rtions que  cet  incident  a donné  lieu  au  Sieur 
de  Wit  de  vous  faire.  j’attendraide  voir  le 
Projet  auquel  il  vous  a dit  qu’il  travaillerait , 
avant  que  de  vous  mander  ce  que  vous  y devrez 
répondre , & me  remettant  du  furphis  à mon 
autre  Lettre.  &c..  ...  . 


i/et; 


:du.  Comte  dËftradtf» 
L E T TR  E 
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* Du  Çomte  cTEJirades  au  Roi, 

Le  i<\>  May  1663.. 

«,  ’ , • ^ X 

I « 

OOmrne  je  voulois  finir  ma  vifitechez  Mon-' 
fieur  de  Wit  * & prendre  congé  de  lui , il  me 
retint  pour  me,. communiquer  le  projet  qu’il 
avoit  commencé , qui  contient  qu’en  cas  que  les 
Provinces  de  Flandre  fe  veuillent  fouftraire  de 
l’autorité  d’Efpagne , & fe  mettre  en  Républi- 
que, Vôtre  Majefté  & cet  Etat,  de  concert  &* 
par  un  Traité  , s’obligeront  à les  maintenir. 

Que  s’il  arrive  que  Te  Roi  d’Efpagne  & l’In- 
fante viennent  à mourir,  ■&  que  la  renonciation 
que  Vôtre  Majefté  a faite  par  les  articles  de  Ma- 
riage foit  nulle  , & que  là  légitimé  prétenfioiï 
paroilTe ,;  en  ce  cas  Vôtre  Majefté  fe  préfentant 
avec  une  Armée  fur  la  frontière , & Meffieurs 
les  Etats  enfaifant  de  même  fur  la  leur,  on  en- 
voyeroit  de  part  & d’autre  des  M anifeftes  dans 
les  grottes  Villes  & dans  les  Capitales  des  Pro- 
vinces de  Flandre  , pour  leur  déclarer  que  s’ils  » 
veulent  fe  mettre  en  Republique  comme  les 
Cantons  Suifles  , Vôtre  Majefté  & Meffieurs 
les  Etats  font  en  volonté  de  les  affifter,  & les 
recevoir  dans  leur  alliance,  pour  marquer  le  de- 
fir  qu’ils  ont  de  procurer  le  repos , <&  confer- 
ver  les  biens  des  peuples  de  Flandre.-’* 

• Que  s’ils  le  refufent  on  les  attaquera  de  part 
6c  d’autre  par  la  force,  & que  pour  n’avoir 
rien- à démêler,  il  faut  convenir. d’un  partage* 
que  celui  qui  avoit  été  fait  avec  le  feu  Roi,  fors 
que  la  guerre  £utdeçJarée,étoit  üjufte  & équi- 
- -/  table 
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table , & fait  avec  tant  de  circonfpe&ion , que 
Meilleurs  les  Etats  s’en  tiendront  au  même 
partage. 

Que  pour  la  feureté  de  ce  T rajté , il  nç  vcybit 
qu’un  feul  expédient,  qui  eft  que  Vôtre  Ma- 
jefté ayant  fait  lçavoir  fon  intention  fur  tout  ce  - 
que  deffus , & envoyé  les  pouvoirs  néceflliires 
pour  traiter  , il  parlât  à fes  plus  particuliers 
amis  de  la  Province  de  Hollande,  comme  aux 
Bourguemaîtres  & Pepfionnaires  des  Villes  \ 
d’Amfterdam  , Dort , Rotterdam  , Haerlern  , 
Délit  6ç  Alcmaer , & qu’il  les  difpofât  à figner 
avec  lui  de  la  part  de  la  Province  de  Hollande 
te  Traité  avec  grand  fecret,  & quand  le  tems 
feroit  venu  la  Province  declareroit  l’avoir  arrê- 
té, & defirer  que  ledit  Traité  foit  exécuté'. 
Ç’eft  à peu-près , Sire,  la  teneur  du  Projet  que 
Monfieur  de  Wit  ma  communiqué , qu’il  m’a 
dit  ne  pouvoir  me  mettre  entre  les  mains  de  dix  - 
ou  douze  jours  , ne  l’ayant  pas  mis  dans  fa 
perfeftion.  Il  me  demanda  mon  avis,  je  lui  - 
dis  qu’il  y avoit  là  dedans  de  belles  penfées , 
mais  que  je  nepouvois  lui  donner  mon  avis,  fur 
une  affaire  qui  m’avoit  parue  jufques  à préfent 
fort  éloignée  des  intentions  de  Votre  Majefté  , 

6c  qu’ainli  j’attendois  qu’il  eût  fait  fon  Projet, 
pour  l’envoyer  à Vôtre  Majefté,  & qu’après 
avoir  connu  fes  fentimens  je  luidirois  les  miens 
& je  me  retirai  fans  entrer  plus  avant  fur  cette 
matière.  Cependant  j’ai  crû  qu’il  étoit  à pror 
pos  de  donner  avis  par  avance  de  tout  ce  que 
deflùs  à Vôtre  Majefté  , • pour  avoir  plus  de  - 
tems  à y fonger  6c  nie  donner  des  ordres.  Je  la  *■ 
fupplierai  de  cpnfidérer  la  force  de  toutes  les  s 
affaires  qui  fe  préfentent  en  même  tems.  La  l 
proportion  de  l’Empereur»  celle  du  Roi  d’Ef, 

pagne..  - 
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pagne  & celle  de  Monfieur  de  Wit:  A quoi  je 
joindrai  que  la  Princefl'e  d’Orange  travaille 
puiflamment  pour  attacher  encore  plus  forte- 
ment l’Electeur  de  Brandebourg  à la  Maifon 
d’Autriche  , & je  fçai,  à n’en  point  douter , que 
le  Baron  de  Bloemendael  lui  donne  part  de  tout 
ce  qu’il  a propofé  à Vôtre  Majefte,  & qu’il  a 
ordre  de  ion  Maître  de  communiquer  tout  à la. . 
Doüairierc  8c  fuivre  fes  avis.  .. 

/ LETTRE 

> « 

Comte  d'Eflraaes  au  Roi. 

% a» 

Le  31.  May  lôôj.  ? 

J’Ai  fait  voir  à plufieurs  de  Meilleurs  les 
Etats  la  déclaration  qu’a  donné  le  Sieur1 
Travers  pour  le  Roi  a’ Angleterre  , qui  af- 
fure  la  préfeance  desMiniftres  ae  Vôtre  Majefté 
fur  ceux  du  Roi  Catholique.  Ils  conviennent 
tous  que  cela  lui  eft  plus  avantageux , que  s’il 
avoit  fait  révoquer  l’Aôte  du  Parlement , qui  a 
défendu  les  actions  des  cérémonies  qui  en  pou-  . 
voient  confirmer  le  droit.  Mais  je  dois  dire  à * 
Vôtre  Majefté , que  ce  préjugé  joint  au  nombre 
d’exemples  que  l’Hiftoire  fournit  d’ailleurs 
pour  établir  cette  prééminence,  fait  que  tout  le 
monde  s’étonne  ici  de.  voir  la  conteftation  qu’a 
fait  avec  moi  Dom  Efteven  de  Gamarre , & en- 
core plus  qu’elle  foit  approuvée  par  le  Roi 
d’Efpagne.  Si  l’affaire  en  demeure  là,  je  ne  - 
dois  pas  lui  taire , quejeprevoi  qu’il  en  arrivera  • > 

quelque  diminution  à la  réputation  de  Vôtre  - 
Majefté  en  ce  Pays.  • « 

Je  me  fuis  éclairci  fur  l’exemple  qu’il  alleguî  j 
- r dé 
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de  IaVifiteque  lui  rendit  Monfieur  de  Tliou  efl  ’ 
pareils  termes.  Il  eft  vrai  qu’Efteven  de  Ga- 
marre  étoit  Ambafladeur  à la  Hayé  deux  ans 
devant  lui , qu  ils  s’y  trouvèrent  tous  deux  pen- 
dant la  guerre , & qu'Efteven  de  Gamarre  s’é- 
tant abfenté  pour  aller  à fon  Gouvernement , Ôt 
étant  revenu  à la  Haye  dans  le  tems  que  la  PaiX3  • 
fut  faite,  & le  mariage  de  Vôtre  Majefté  con- 
iommé , Monfieur  de  Thou  reçût  ordre  de  lui 
faire  un  compliment  là-deflus;  fi  bien  que  fous 
ce  pretexte  il  lui  rendit  la  première  vifite.  Mais  * 
cette  vifite  ne  peut  être  expliquée , & ne  fut 
prife  ici  que  pour  une  civilité  extraordinaire que 
Vôtre  Majefté  vouloit  réndre  au  Roi  d’Efpa-  ; 
gne , dans  les  premiers  mouvemenfr  d’une  amitié 
renouéë , par  un  Traité  célébré  de  Paix  & de 
Mariage  où  chacun  fe  pique  d’honnêteté , & oflf 
celui  qui  commence  & en  fait  le  plus  a l’avan- 
tage: & de  vouloir  tirer  de  là  une  confequence  / 
pour  établir  un  droit  aux  Ambafiàdeurs  d’Efl  - 
pagne  , de  prétendre  d’être  vifitez  les  premiers  : 

er  ceux  de  Vôtre  Majefté  quand  ils  font  venus 
: derniers,  ce  feroit  renverfer  l’ufage  ancien 
établi  par  un  nombre  infini  d’exemples  en  pa- 
reilles rencontres , & ledit  Efteven  de  Gamarre 
ne  pouvoit  avoir  aucune  raifon  de  fonder  fa  pre-  ' 
tenfion,  qu’en  cas  qu’il  fût  revenu  avec  une  noti- 
‘velle  Lettre  de  Créance,  fur  laquelle  il  pût  dire - 
qu’il  recommençoit  une  nouvelle  Ambuffade , - 
ce  qui  n’eft  pas  vrai. 

Je  dois  avertir  Vôtre  Majefté , que  le  Sieur  * 
de  Wit  fe  plaint  que  le  Baron  de  Lerode  a écrit 
ici  depuis  deux  jours , que  le  Duc  fon  Maître 
ne  pouvoit  accepter  l’échange  de  Raveftein  fans 
le  confentement  de  l’Empereur  , & il  paroit 
par;  les  continuelles  follicitations  de  Friquçt , 

qu’il  i 
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(qu'il  eftbienéloig  né  d’y  donne»  les  mains.  Mais 
comme  le  Sieur  de  Wit  n’eût  pas  laiffé  nonob- 
fiant  de  palier  outre , & que  ledit  Sieur  Baron 
de  Leroae  s’était  chargé  de  l’obtenir  dès  le 
commencement  de  cette  négociation , ce  chan- 
gement  fi  foudain  donne  à penler  : & comme  il 
pourrait  enfin  obliger  Meilleurs  les  Etats  à pren- 
dre de  nouvelles  refolutions , qui  les  éloigne- 
raient de  tout  ajultement  fur  cette  affaire  ; j’ai 
jugé  à propos  d’engager  Monfieur  de  Wit  à fai- 
re que  Monfieur  de  Beverning  , Grand  Trefo- 
rier,  fût  un  des  Députez  pour  examiner  le  par- 
tage d’Outremeufe , & il  doit  partir  dans  deux 
jours  pour  cela , & en  même  tems  j’ai  fait  écri- 
re au  Baron  de  Lerode  par  l’Agent  du  Duc  de 
Neubourg , qui  eft  ici , qu’il  le  trouvât  à Ma* 
ïlricht  pour  examiner  avec  ledit  Beverning  les 
revenus  des  Villages  offerts,  afin  que  toutes  les 
cpnteftations  de  là  part  de  l’Etat  fuflènt  vui- 
dées  en  prefence  de  celui  qui  en  a la  dire&ion* 
Après  çela  il  ne  reliera  plus  qu’à  faire  ceflèr' 
l’oppofition  de  l’Empereur,  ce  qui  fera  du  foin  4 
de  Monfieur  le  Duc  de  Ncubourgv 

LETTRE; 

Comte  cPEftrades  au  Roi.  ». 

. Le  $t.  May  i<S6j.  - 

«L, 

VOtre  Màjefté  a vû  par  ma  dépêche  précé-*.  . 

dente  les  fentimens  de  Monfieur  de  Wit  fur^ 
la  conftitution  prefente  des  affaires  du  Païs- 
Bas  ; elle  les  trouvera  plus  expliquez  par  le  Mé- 
moire qu’il  m’a  remis  en  main  aujourd’hui  , 
fichue  je  lui  envoyé. . Je  l’ai  reçû.  avec  Iemê-. 

’ me . j 
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me  efprit  que  j’ai  écouté  tous  les  difcours  qu’il  ‘ 
m’a  tenus  fur  ce  fujet.  Mais  comme  deux  jours 
devant  il  m’avoit  entretenu  l'ur  cette  matière  , • 
& qu’il  m’avoit  voulu  faire  valoir  l’avantage 
de  ce  premier  partage  des  dix  Provinces  , qui 
fut  fait  à la  déclaration  de  la  guerre  , qui  lè- 
roit  le  même  qu’ilme  propoloit  à prefent  ; j’y 
répondis  de  maniéré  , que  fans  paroître  rece- 
voir cette  propofition,  ni  m’en  éloigner , je  lui 
donnai  à entendre  par  la  froideur  dont  je  I’é-  - 
coûtai  , que  je  n’y  trouvois  aucun  avantage 
pour  Vôtre  Majefté.  Et  je’penfe  que  cela  Fa 
obligé  depuis  à fe  réduire  à celui  qui  le  trouve 
couché  dans  ledit  Mémoire.  Je  n’agirai  que  ; 
conformément  aux  ordres  que  Vôtre  Majeité  - 
me  fera  la  grâce  de  m’envoyer  pour  cela. 


ME  MO  I R E 


Pii  Comte  d'Eflrades^ , préfenté  à Me£- 
îîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Puis-Bas,  te  31.  May 

’ ' '1  i ' : *•«  --  ’ . 

1E  Comte  cPEflrades,  Anibaffadeur  extraordi- 

étiaire  de  France , pour  répondre  à b derniere 
Refolution  qui  a été  prife  par  Vos  Seigneuries  fur 
le  Mémoire  par  lui  prefent  é, au fujet  des  quatre  Trai- 
tez , que  {e  Roifon  Maître  demande  d’être  compris 
dans  la  garantie  generale,  & dont  Monfieur  Quicind 
par  leurs  ordres  l’a  rendu  fç  avant , doit  faire  Ra- 
voir à Vos  Seigneuries  , qu’il  eft  informé  par  fes 
dernières  dépêchés  du  1$.  du  prefent  mois , comme 
de  ces  quatre  Traitez  Monfieur  Boreel  Ambaffa- 
deurde  cet  Etat  en 


France  , reconnoiffoit  en  avoir 
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eu  communication  de  trois  il  y a long -tems , <&  qu’il 
ne  demandoit  plus  d’avoir  que  celui  qui  regardait 
V Archiduc  d’ Infor  uck , lequel  lui  devait  être  remît 
le  16.  enfemble  copie  des  trois  autres , pour  être  en- 
■ voyez  à Vos  Seigneuries.  Et  comme  ledit  Sieur  Am- 
baffadeur  extraordinaire  ne  doute  pas , que  cela  ne 
fait  exécuté ponâîuèüement , il  e fl  perftadé  aufji  que 
de  leur  part  elles  apporteront  toute  la  diligence pof- 
Jtble  pour  terminer  une  affaire , qui  doit  mettre  le 
dernier fceau  à l'union  de  la  France  avec  cet  Etat. 
Ledit  Sieur  Ambaffadeur  extraordinaire  repre fente 
aujjt  à Vos  Seigneuries , qu’au  même  tems  qu’elles 
Je  plaignent  ici  des  Pyrateries  de  Laurens  David , 
il  a ordre  du  Roi  fon  Maître  de  leur  faire  enten- 
dre , que  ce  Laurens  David  a eu  permiffton , il  y a 
deux  ans  , d’armer  en  guerre  & en  marchandîfe 
une  Fregate  pour  a fier  à î Amérique  fur  le  compte 
du  Sieur  Fouquet  ffu’il  efl  revenu  depuis  peu  an  Ha- 
vre de  Grâce , avec  ladite  Fregate  , que  dans  le 
cours  qu’il  a fait  pendant  ce  tems , il  a enlevé  quan- 
tité de  prifes  fur  ies  Mores , Arabes , & antres  en- 
nemis de  la  France , & qu’au  lien  , par  ledit  Lau- 
rens David  ^ de  faire  entrer  ladite  Frégate  dans  le 
Havre  dudit  Havre  de  Grâce  faire  fa  déclaration 

au  Bureau  de  V Amirauté  du  retour  de  fon  voyage  , 
ilfeferoit  tenu  dans  la  Grand  Rade  saurait  abandon- 
né ladite  Frégate , & fe fer  oit  retiré  dmis  quelqu’un 
des  Ports  de  la  Province  de  Hollande , avec  nom- 
bre de  Marchandées  de  prix  provenons  dejditespri- 
fes  y pour  frauder  les  droits  de  Sa  Majefté  &ceux 
dé  fon  grand  Amiral , & pour  frttftrcr  à même 
tems  le  Sieur  Fouquet , &•  autres  inter e (fez  avec  lui 
audit  armement , de  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
leur  peut  appartenir. 

St  bien  que  Sa  Majeffé  prenant  cet  te  fuite  dudit 
Laurens  David  pour  une  dejertion , & ayant  intérêt 
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d’être  éclaircie  de  tout  cc  qui  s’efipap  dans  ledit 
voyage  & cours  y comme  faits  J'ou  s fort  pavillon , <z>* 
en  vertu  de  la  Commijjum  de  fon  Amiral , ledit  Sieur 
Amba  fadeur  extraordinaire  demande  à VosSeigneu - 
ries  y que  ledit  Laurent  David  je  trouvant  déjà  ar- 
rêté à Dordrecht  par  leur  ordre  , il  y foit  retenu  en 
bonne  & feure  garde , & que  recherche  foit  faite 
dcfdites  marchandées  enlevées  de  ladite  Frégate 
pour  être  rendues , à qui  de  droit  elles  appartien- 
dront. A quoi  ledit  Amh  a fadeur  extraordinaire 
fe  promet , queVot  Seigneurie  s fe porteront  d’autant 
plus  volontiers , qu’outre  le  plaijir  qu’elles  feront  en 
cela  à Sa  Majefié , elles  lui  donneront  encore  un  mo- 
yen apuré  pour  vérifier  les  Pyrateries  dont  elles  fe 
plaignent , &pour  leur  en  faire  raifon , quand  elles 
fe  trouveront  vérifiées , & qu’  elles  prendront  la-defé- 
fus  une  refolution  , fans  refmptton , afin  que  par 
Il  Ordinaire  d’aujourd’hui  il  en  put  ffe  donner  avis  a 
Sa  Majefié.  Fait  à la  Haye  le  trente-uniéme 

d*èstrades. 


lettre 
Comte  d'EJlrades  au  Roi . 

Le  14.  Jtiirt  166$. 

POur  Moniîeur  l’Evêque  de  Munfter , on  ne 
fait  pas  grand  cas  ici  des  refolutions  qu’il 
pourroit  prendre  d’en  venir  aux  voyes  de  fait 
pour  fe  rendre  maître  de  Borckelo  ; Monfieur. 
de  Wit  m’en  a parlé  ainfi.  Mais  comme  je  lui 
ai  reprefenté , qu’il  avoit  de  quoi  fe  plaindre , de 
ce  que  depuis  iix  mois  qu’il  avoit  fait  fes  de- 
mandes à Meilleurs  les  Etats  , il  ne  lui  avoit  été 

ren- 
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Fendu  aucune  réponfe  : & qu’enfin  il  étoît  ju- 
fte  pour  l’honneur  même  de  la  recommanda- 
tion de  Vôtre  Majefté  'de  prendre  là-defl'us 
-quelque  refol  ution  , & avifcr  aux  moyens  de 
terminer  ce  différend  avec  douceur  ; Ledit 
Sieur  de  Wit  m’a  répondu,  que  la  faute  en  étoit 
audit  Seigneur  Evêque,  qui  n’avoit envoyé per- 
fonne  à l’Aflèmblée  de  Gueldres  , avec  qui  il  * 
avoit  à jdifputçr  fon  droit , ainfi  qu’il  avoit  été- 
çonvenq. 

0 s 

LETTRE 

T)u  Comte  d'Ejlrades  au  Roi . 

Le  il.  Juin  166], 

5’ Ai  communiqué  à Monfieur  de  Wit  le  Me- 
moire  que  j’ai  reçû  de  Vôtre  Majefté  , il 
m’a  paru  fenfiblement  touché  des  termes 
obligeans  & "pleins  de  confiance  auxquels  el- 
le s’explique  fur  fon  fujet,  & des  afleurances 
qu’elle  lui  donne  de  faprote&ion;  & j’cftime 

Sue  cette  maniéré  honnête  de  le  traiter  le  con- 
nue fort  dans  les  fentimens  où  il  eft,  de  con- 
tribuer ce  qui  dépendra  de  lui,  pour  la  gloire  & 
avancement  des  affaires  de  Vôtre  Majefté.  Sur 
les  inftances  qu’elle  m’a  ordonné  de  faire  à l’é- 
gard de  Cambrai , je  dois  lui  dire  que  comme 
flans  le  projet  propofé  il  eft  inconteftablement 
de  fon  partage  , parce  qu’il  fe  trouve  bien  au 
de  là  de  la  Ligue , qui  ferme  la  frontière  de  ce- 
lui de  Meflieurs  les  Etats  ; j’ai  crû  que  l’on 
s’étoit  mépris  au  Chifre,  & qu’au  lieu  de  cette 
place  Vôtre  Majefté  avoit  entendu  Gand , com- 
me celle  qui  eft  la  plus  avancée  dans  le  Pais  nul 
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lui  doit  demeurer,  & fur  des  Rivières  qui .font 
• la  feparation  , fi  bien  que  j’ai  employé  fur  cç 
fujet  tout  ce  que  Vôtre  Majefté  m écrit  fur 
' Cambrai  : & -y  y ai  ajouté  de  plus  les  raifons* 
qui  fe  peuvent  tirer  de  la  fituation  du  Pays  , 
dont  j’ai  une  connoiflànce  toute  particulière. 
J’ai  trouvé  Monfieur  de  Wit  fort  perfuadé , que 
cette  place  faifoit  la  principale  feureté  de  leur 
frontière  & de  leur  partage , & qu’ayant  à mé- 
nager les  Efprits , pour  leur  faire  approuver  ce 
dcii'ein  , • il  faloit  que  les  precedentes  propor- 
tions én  parùflent  toutes  plaufibles  & a van  ta- 
geufes,  & juftifiaflént  ainfila  bonne  foi  de  Vô- 
tre Majefté,  pour  lever  les  défiances,  qui  ne  fe 
prennent  que  trop  facilement  du  voifinage  d’un 
Prince  puiflànt  ; que  cette  place  étant  trop 
grande,  contiguë  à leur  Pays,  & fur  la  Ligue 
qui  les  pouvoit  fermer  , produirait  infaillible- 
ment cet  effet,* fi  elle  étoit demandée.  Comme 
c’eft  une  affaire  qui  aura  une  longue  difculfion, 
j’obferverai  tous  les  tems  propres  à la  faire 
réüflir,  &employerai  tous  les  moyens  dont  je 
m’aviferai  pour  cela.  Cependant  j’aurai  leloifir 
d’attendre  les  ordres  de  Vôtre  Majefté  là-defTus, 
afin  que  fi  je  m’étois  mépris  moi  - même  , & 
qu’elle  eut  entendu  referver  quelque  autre  place 
que  Cambrai  & Gand  , je  puifl'e  la  demander 
en  relâchant  celle-là. 

J’ai  trouvé  dès  le  commencement  qu’il  ferait 
très-avantageux  à Vôtre  Majefté  d’ajouter  Ma- 
lines  à fon  partage  , parce  que  cela  lui  donne- 
rait une  grande  entrée  dans  celui  de  Meilleurs 
les  Etats,  s’il  arrivoit  un  jour  qu’elle  eût  quel- 
que chofe  à démêler  avec  eux.  En  ayant  pref- 
lenti  fur  ce  fujef  Monfieur  de  Wit,  j’ai  trouvé 
qu’il  en  connoiffoit  fort  bien  la  confequence  5 
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car  il  m’a  fait  entendre , que  cette  place  étant 
fur  le  dernier , c’étoit  la  feule  qu’ils  puffent  op- 
pofer  & prendre  pour  frontières  du  côté  de 
Bruxelles,  & que  parle  Pays  qui  l’environne  „ 
iis  alloient  joindre  iVlaftricht,  & faifoient  ainfi 
une  Ligue  continue  depuis  Oftende  jufques  à 
leur  Etat:  fi  bien  que  je  n’ai  pas  crû  à propos 
de  poufier  cette  penfée  plus  loin , & je  ne  i’ai 
fait  q«e  comme  de  moi  par  maniera  de  conver- 
fation  fur  tout  ce  Projet.  Je  dois  avoüer  fin- 
cerementà  Vôtre  Majefté  la  défiance  où  je  fuis 
de  l’ événement , & la  crainte  que  j’ai  que  de- 
vant être  neceffairement  communiqué  a cinq 
ou  fept  perfonnes  de  la  Province  de  Hollande  , 
le  fecret  y puiffe  être  gardé  , duquel  pourtant 
dépend  toute  l’affaire."  J’en  ai  fait  la  difficulté 
audit  Sieur  de  Wit , qui  en  me  rendant  perfua- 
dé  de  fa  bonne  intention , & des  grandes  pré- 
cautions qu’il  prendra  là-deffus , convient  qu’il 
èn  faut  courir  le  rifque. 

L E T T*  R E ' 

* • 

Du  Roi  aux  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  ‘Provinces  ‘Unies 
des  ‘Pays-Bas* 

Le  11 . tjuin  «%• 

j * 9 

TRès-chers  Grands  Amis  Alliez  & Confé- 
derez.  Nous  avons  reçû  la  Lettre , que 
vous  nous  avez  écrit  le  24.  de  l’autre  mois , par 
laquelle  vous  nous  fuppliez  de  faire  mettre  en 
arrêt  par  autorité  les  perfonnes , le  vaiflëau,  & 
les  biens  de  ceux  qui  le  trouveront  complices  des 
Toi».  IL  * I - Pira- 
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Pirateries  , qu’un  vaiflèau  , nommé  Hubregt 
Hugo,  natif  de  la  Ville  de  Dordregr,  a fait 
.dans  la  Mer  Rouge,  à ce  qu’on  vous  a donné  à 
entendre,  fouslle  pavillon  different  de  plufieurs 
Rois  & Etats  de  l’Europe:  fur  quoi  nous  vous 
dirons , que  cette  affaire  étant  la  même  du  Ca- 
pitaine Laurens  David  , dont  le  Sieur  Comte 
d’Eftrades , nôtre  Ambaffadeur  extraordinaire  , 
vous  a déjà  parlé  de  notre  part , pour  vous  faire 
entendre  l’intérêt  que  nous  y avons , & fait  in- 
itance  même  , que  la  perlonne  dudit  David 
nous  foit  remife  , comme  ayant  nommé  fon 
vaiifcau  fous  une  Commiffion , afin  qu’il  vien-  N 
ne  rendre  compte  à nos  Amirautez  des  prifes 
qu’il  a faites  en  l'on  voyage , & que  la  Juftice  or- 
donne ce  qu’il  appartiendra  par  railon  , nous 
nous  promettons  de  vôtre  affeftion  & de  vôtre 
équité , que  vous  remettrez  au  plûtôt  la  person- 
ne dudit  Laurens  David  ; cependant  de  nôtre 
côté  nous  avons  déjà  accordé  vôtre  priere  par 
l’arrêt  dudit  Hugo,  & la  faille  dudit  vaifTeau, 

& de  tout  ce  qui  s’eft  pû  trouver  d’effet  des 
intéreffez  en  cet  armement  ; Et  nous  remet-  > 
^nt.  à ce  que  -nôtre  dit  AmbafTadeur  vous  re- 
prefentera  encore  plus  particulièrement  fur  cet- 
te matière.  Nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait , * 
très  chers  grands  Amis  Alliez  & Conféderez  , 
en  fa  fainte  & digné'garde.  Ecrit  à Paris  le  22,. 
juin  1663. 

Vôtre  bon  Ami  & Confédéré  , 
LOUIS. 

De  Lionne; 

1 - La  Superfcription  étoit , 

A no  s très- cher  s grands  Amis  Alliez  Conféde- 
rez , les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays-Bas , 

\ • . ME-: 

» • ». 
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MEMOIRE 

Pu  Comte  d’Efirades  , préfeiïté  à' Mcf- 
jjjeurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces* 
Unies.  'Le  25. Juin  1665. 

LE  Comte  d*  Eftrad.es  Ambajfadeur  Extraordi- 
naire de  France  fe  trouve  obligé  de  porter  à 
Vos  Seigneuries  les  plaintes  de  plufieurs  Maîtres  de 
Navires  de  Calais , St.  V-alery , Diepe , if  d'ail- 
leurs, lefqttels  étant  arriver,  à Rotterdam  .devant 
que  l’on  y eût  publié  le  P lace  art  touchant  le  droit  de 
cinquantefols  pour  tonneau , pourvoient  prétendre 
la  même  exemption  que  l’Amirauté  d’ Amfier dam 
accorde  aux  Vaijfeaux  qui  y font  arrivez  devant 
ladite  publication  , laquelle  ne  peut  regarder  en  effet 
que  l’avenir  : Et  néanmoins  ils  voyent  que  MeJJîeurs 
les  Confeillers  de  V Amirauté  de  Rotterdam  , non 
contens  de  leur  demander  le  droit , les  veulent  obli- 
ger à le  payer  au  de-là  de  la  grandeur  if  de  la  ca- 
. pacité  de  leurs  Vaijfeaux  , fur  le  pied  de  laquelle  ils 
off  rent  de  fattsfaire  aux  Placcards  if  Ordonnances 
de  Vos  Seigneuries.  Et  cette  vexation  étant  direc- 
tement contraire  aux  intentions  de  Vos  Seigneuries , 
& même  au  contenu  defdits  Placcards  ; Ledit  Am- 
hajfadeur  Extraordinaire  les  requiert  très  affeâcu- 
f entent  ,qu’illeurplaife  écrire  auxdits  Confeillers  dit 
vCollege  d’ Amirauté  de  Rotterdam , à ce  qu'ils  don - 
<vent  ordre  que  Vos  Placcards  foient  executez  félon 
leur  forme  & teneur , & qu’il  n’y  fait  point  excedé 
au  préjudice  des  fujetsdu  Roi f on  Maître , if  cela 
fans  refomption , afin  que  lefdits  Navires  ne  fôient 
point  retardez  en  leur  voyage.  Donné  à la  Haye 
Je  vingt-cinquième  fuin  1663.  Signé. 

. . . ‘ D’ESTRADES. 

Il  LET-  . 
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LETTRE 

" 2)«  Comte  d'Eftrades  au  Roi . 

Z>  26.  $?«/»  1563. 

Depuis  ma  dernière  dépêche  & prefques 
aès  qu’elle  fut  partie  , je  nr  aperçus 
en  relifant  le  Mémoire  que  Vôtre  Majefté  m’a 
•envoyé  fur  le  Projet  deMonfieur  deWit,  que 
dans  l’endroit  où  il  eft  parlé  de  Cambrai , on 
avoit  obmis  dans  le  déchifrement  ces  mots  ( fur 
le  premier  expédient)  qui  font  eflentiels  pour 
me  faire  entendre  que  Vôtre  Majeité  ne  deman- 
de cette  Place  pour  couvrir  fa  frontière,  au’au 
cas  que  les  Provinces  acceptent  le  parti  de  fe 
mettre  en  Cantons  Catholiques,  & non  en  cas 
que  le  partage  vienne  à être  exécuté , ainfi  que 
je  l’avois  crû , par  ce  que  cette  referve  étoit  e- 
noncée  dans  le  narré  du  fécond  expédient  qui 
regarde  le  partage , & par  où  je  m’ctois  per- 
fuadé  qu’il  y avoit  eu  méprife  au  nom  de  la 
■Ville,  & qu’il  falloit  que  Vôtrç  Majefté  eût 
•entendu  en  referver  queiqu’autre  que  Cambrai. 
Pour  reparer  cette  faute  j’ai  fuppolé  avoir  reçû 
par  le  dernier  Courrier  un  dupplicat  duait 
Mémoire,  avec  une  addition  qui  m’ordonne  de 
faire  entendre  à Monfieur  de  Wit , les  intentions 
de  Vôtre  Majefté  au  fujet  de  Cambrai  en  la 
façon  qu’elle  me  l’a  prefcrit,  & avec  les  ti- 
tres civils  & obligeans  dont  elle  fe  fert  pour 
cela,  lui  faifantvoir  à même  tems  qu’elle  étoit 
même  pour  fe  relâcher  en  cette  confidération  de 
la  demande  faite  de  Gand , & ne  vouloit  de- 
voir qu’à  lui  feul  l’acquifition  de  cette  Place» 

qu’elle 
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qu’elle  fouhaitoit  feulement  pour  la  feureté  de 
la  frontière. 

- Monfîeur  de  Wit  a reçu  avec  plaifir  tout  ce 
que  je  lui  ai  dit  delà  part  de  Vôtre  Majefté  fur 
ce  fujet  , & m’a  répondu  qu’il  ne  voyoit  pas 
de  difficulté  que  cette  Place  lui  demeurât  au 
cas  propofé  ; qu’il  s’y  employeroit  de  tout  fon 
pouvoir  & avec  affethon.  Mais  il  m’a  dit  en 
meme  tems  qu’il  efpéroit  que  Vôtre  Majefté 
donnerait- au  fii  fon  confentement  à ce  qu’Often- 
de  demeurât  & Meilleurs  les  Etats  y en  pareil 
cas:  que  dans  l’état  où  il  apprenoit  qu’étoient 
les  affaires  des  Efpagnols  , il  n’y  avoit  pas  de 
tems  à perdre  , & qu’il  falloit  conclure  un- 
Traité  au  plutôt  fur  ce  Projet,  & m’a  demandé 
fi  j’avois  reçû  mes  pouvoirs  pour  cela.  Je  lui 
ai  répondu  que  je  les  attendois  de  jour  à autre. 
Ce  fera  à Vôtre  Majefté  d’en  regler  le  tems,  & 
de  me  les  envoyer  quand  elle  le  jugera  à pro- 
pos..' 

Pour  travailler  à l’execution  de  ce  Projet  , ' 
Monfieur  de  Wit  va  faire  un  voyage  dans  la 
Province  de  Hollande  , afin  de  jnénager  les 
Villes  de  Dort  , Rotterdam  , Leyden,  Délit , 
Haerlem  & Amfterdam  ; & pour  le  faire  avec 
plus  de  fecret , il  doit  fe  rendre  dans  une  Maifon 
entre  cette  dernière  Ville  & Utrecht  , fous  pré- 
texte de  vifiter  le  Sieur  de  Graaf  fon  oncle , à 
qui  elle  appartient , & où  il  a donné  rendez 
vous  à ceux  de  fes  amis  dont  il  prétend  s’aider 
dans  cette  affaire  , & pour  faire  enforte  qu’il 
ne  foit  nommé  dans  l’Affemblée  prochaine  du 
io.  Juillet  que  des  Députez  de  fa  dépendance, 

& dont  il  puiffe  difpoler  pour  les  intérêts  de 
Vôtre  Majefté.  Il  a defiré  qu’en  même  tems 
j’allaffe  vifiter  la  Nort-Hollandei  où  mon  Re- 

I 3 giment 
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giment  reçoit  Ton  payement,  fous  prétexte  de. 
ménager  les  Magiftrats  pour  mes  intérêts , mais 
en  effet  pour  y concilier  les  afte&ions  au  bien  du 
fervice  de  Y ôtre  Majefté , & m’affurer  en  termes 
généraux  des  amis  que  j y ai  acquis  de  longue 
main,  pour  les  occanons  que  le  teins  feranaitre. 
Je  commence  à deffein  mon  voyage  par  Alck- 
maer,  pour  finir  mon  retour  par  Amiterdam,  où  je 
dois  rencontrer  Monfieur  de  Wit,  & fçavoir  de 
lui  les  difpofitions  où  il  aura  laiffé  fes  amis  fur 
ce  deffein  $ & je  pars  pour  cela  demain  au. 
matin.  • • ' 

X S 

LETTRE 

2 Roi  au  Comte  d’EJlrades. 

Le  29.  Juin  1 665. 

JE  répondrai  par  cette  Lettre  à part  à la  vo- 
tre particulière  du  TA.  du  courant.  Je  pen- 
lois  m’être  affez  clairement  expliqué  dans  mon 
Mémoire  du  1 y.  Juin  qui  rtpondoit  point  à 
point  à celui  du  Sieur  de  Wit,  pour  ne  laiflet 
aucun  lieu  à l’équivoque  qui  eft  arrivée  touchant 
la  place  de  Cambrai  , & je  m’affeure  que  fi 
vous  voyez  l’un  & l’autre  , vous  vous  aper- 
cevrez bien  plûtôt  de  ce  que  je  dis.  Ledit  Sieur 
de  Wit  avoit  propofé  deux  partis  que  j’ai  tous 
deux  acceptez  fans  aucune  altération. 

. Le  premier  étoit  que  l’on  fera  tout  devoir 
poflïble  pour  obliger  les  Païs-Bas,  qui  iont  à 

Îjrcfent  fous  la  domination  d’Efpagne , à prendre 
a refolution  de  s’établir  en  Republique  libre  & 
indépendante,  alliée  en  Canton  Catholique  avec 
les  Etats  de  Hollande  , laquelle  je  protegerois 
/ . : ' - - - ' Par 
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par  une  Alliance  étroite  , & que  ce  deffein 
pouvant  être  exécuté  , je  m’en  contenterois 
pour  toûjours,  nonobftant  tous  les  cas  quife- 
roient  arrivez  > ou  qui  pourroient  ci-après  ar- 
river. 

J’ai  dont , comme  j’ai  dit  , accepté  première- 
ment ce  parti  , y ajoûtant  feulement  que  je 
fouhaiterois  que  pour  couvrir  mieux  ma  fron- 
tière, je  puiffe  avoir  la  place  de  Cambrai , dont 
je  voulois  avoir  l'obligation  audit  Sieur  de  Wit  ; 

& que  fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas  , je  m’en  de- 
fiftois  des  à prtfent  , ne  voulant  pas  en  cette  , , 
affaire  regarder  tant  à m’agrandir  , comme  h 
affoiblir  les  Efpagnols,  & les  mettre  en  état  de 
ne  pouvoir  jamais  me  faire  du  mal  ni  à mes 
Succeffeurs. 

Paffant  après  au  fécond  parti  , s’il  fe  ren- 
controit  des  impoffibilitez  en  l’execution  du 
* premier  Projet  , comme  ledit  Sieur  de  Wit  par 
ton  Mémoire  a bien  prévû  que  cela  pouvoit  ar- 
river , j’ai  encore  accepté  ledit  fécond  parti, 
aux  memes  conditions  que  ledit  Sieur  de  Wit  à 
trouvées  juftes  & convenables  à un  chacun 
iàns.  aucune reftriftion  ni  changement  imagina- 
ble, bien  loin  de  prétendre,  dans  le  partage  qui 
doit  échoir  aux.  Etats , des  Places  de  la  confidé- 
ration  de  celles  de  Gand  oudeMalines. 

• Il  faut  donc  tâcher  de  racommoder  ce  que 
cet  équivoque  aura  pû  gâter  , car  je  crains 
qu’il  n’ait  produit  quelque  mauvais  effet  dans 
i’efprit  dudit  Sieur  de  Wit  , & il  me  femble 
que  le  meilleur  moyen  fera  de  lui  faire  voir  l’o-,  . 
riginalde  ma  première  dépêche,  & lui  avouer 
qu’ayant  pris  pour  être  du  fécond  parti  ce  que 
je  ne  prétendois  que  dans  le  premier  , vous 
avez  crû  qu’il  y avoit  faute  au  çllifre  , & que 

I 4 le  • 
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le  Copifte  au  lieu  de  Gand  avoit  mis  Cam- 
brai  , mais  que  la  vérité  eft  qu’il  ne  m’eft  pas 
feulement  tombé  dans  la  peniée  d’avoir  Gand, 
& que  pour  ce  que  vous  lui  avez  dit  auflï  de 
Malines  , ç’a  été  un  pur  effet  de  vôtre  zélé  > 
pour  me  procurer  plus  d’avantage.  La  feule 
peine  que  j’aurai  , cela  étant  rajufté  , c’eft  la 
communication  que  vous  mandez  qu’il  eft  né- 
ceflàire  de  faire  de  tout  ce  Projet  à hx  ou  à fept 
perfonnes  de  la  Province  de  Hollande  , car  je 
fuis  afl'euré  que  déjà  fur  de  Amples  foupçons 
quelqu’un  en  a donné  avis  à Gamarre  , qui 
n’aura  pas  fans  doute  manqué  d’en  faire  part 
au  Roi  fon  Maître.  Je  comprens  bien  qu’il 
eft  en  quelque  façon  néceflàire  que  les  princi- 
paux de  l’Etat  fçaehent  mes  bonnes  intentions, 
ma  fincerité  & mon  desintéreffement , pours’em- 
pecher  de  donner  dans  les  pièges  que  leur  tend 
ledit  Gamarre  , fur  cette  prétendue  Ligue 
des  dix-fept  Provinces.  Mais  il  me  femble  que 
le  Sieur  de  Wit  pourroit  prendre  la  chofe  l'ur 
loi , &au  lieu  de  leur  expliquer  tout  le  Projet , 
fc  contenter  de  leur  dire  que  je  l’ai  fait  affeurer 
que  dans  tous  les  cas  qui  peuvent  arriver  , ils 
me  trouveront  entièrement  difpofé  à ce  qu’ils 
peuvent  fouhaiter  , ou  tout  au  moins  ne  leur 
parler  de  rien , que  l’on  ne  vît  un  péril  immi- 
nent que  Gamarre  n’avançât  trop  la  négocia-, 
tion.  Néanmoins  je  me  remets  entièrement  à ce 
que  ledit  Sieur  de  \ÿiteftimçra  plus  à propos  de 
tfiire. 
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J’Ai  reçû  en  cette  Ville  les  dépêches  cjue  Vô- 
tre Majefté  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  du 
29.  de  l’autre  mois.  Elle  aura  été  informée  par 
ma  dernière  dépêche , comme  je  n’ai  pas  été 
Jong-tems  lans  être  éclairci  fur  le  dernier  Mé- 
moire de  Vôtre  Majefté , & lui  ai  rendu  compte 
de  quelle  manière,  tout  avoit  été  rajufté  félon 
fes  intentions.  Je  la  puis  affeurer  que  nonob- 
ftant  cette  méprife , Monfieur  de  Wit  n’étoit  pas 
entré  en  aucune  méfiance;  au  contraire,  je  le 
trouve  difpofé  à chercher  les  moyens  de  faire 
tomber  une  de  ces  Places  dansfon  partage,  en 
cas  que  cela  fe  pût  faire  fans  donner  ombrage  à 
l’Etat.  Mais  il  n’a  pas  eu  le  tems  d’y  travail- 
ler, l’ayant  détrompé  dès  le  lendemain.  Je  me 
fuis  rendu  à Amfteraam  le  jour  que  nous  étions 
convenus  , après  avoir  fait  heureulement  ce 
qu’il  avoit  déliré  de  moi , il  m’a  témoigné  être 
fort  fatisfait  des  Députez  que  les  Villes  de 
Nort-Hollande  ont  nommez  pour  cette  Aflein- 
blée.  Le  Sieur  de  Wit  m’a  prié  de  rendre 
compte  à Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu’il  a fait 
fur  cette  grande  affaire.'. 

Il  a été  dans  les  Villes  de  Dort,  Rôtterdam  ; 
Haerlem  , Delft  , Leyden  & Amfterdam  ; il 
parla  en  particulier  à fes  plus  confidens  amis  qui 
•font  dans  la  Magiftrature  de  ces  Villes,  & tâ- 
cha de  les  intimider  fur  les  grands  préparatifs 
que  le  Turc  faifoit  pour  entrer  dans  les  pais  héré- 
• Uj  ditai- 
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ditaires  ; que  leurs  progrès  étoient  prefque  in- 
faillibles  par  la  décadence  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ; le  peu  d’efpérance  qu’il  y avoit  d’une 
longue  vie  pour  le  Roi  d’Efpagne , vû  Tes  gran- 
des incommoditez  , qui  palioient  jufques  au 
Prince  fon  fils,  qui  donnoient  des  marques  de 
ne  pouvoir  vivre  long-tems. 

Que  Vôtre  Majefte  ayant  paix  avec  le  Grand 
Seigneur , Elle  ne  la  romproit  pas  pour  s’oppo- 
fer  à eux  3 & qu’ainfi  il  apprehendoit  qu’en  peu 
detems  leur  pais  ne  vint  frontière  d’une  Nation 
barbare , & dont  les  forces  étoient  fi  grandes  que 
leur  Etat  n’y  pourroit  jamais  refifter. 

Qu’il  lui  étoit  venu  enpenfée  que  s’ils  pou- 
voient  engager  Vôtre  Majefte  à quelque  liaifon 
particulière  avec  la  Province  de  Hollande,  ce 
ieroit  une  grande  feureté  pour  eux,  mais  qu’il 
y voyoit  bien  de  la  difficulté  , & que  Votre 
Majellé  étant  en  paix  , & lui  paroiflànt  une 
manière  d’agir  fort  modérée  & ne  voulant 
avoir  que  ce  qui  lui  appartient,  fans  prendre 
fes  avantages  pour  s’agrandir  aux  dépens  défiés 
Voifins , il  ne  fçavoit  comment  on  entreroit  en 
matière  là-deflus.  - 

Il  leur  fit  ce  difcours  pour  les  éloigner  du 
deffein  qu’il  avoit  de  pénétrer  mieux  leurs  fien- 
timens  par  leur  rtponfe , & s’ouvrir  d avanta- 
ge à ceux  qu’il  trouveroit  difpofez  pour  la 
grande  affaire:  En  effet  il  trouva  des  avis  fort 
diftèrens.  Dort  opina<ju’il  falloit  tenter  toute 
forte  de  moyens  pour  faire  entrer  Vôtre  Maje- 
fté  dans  une  liailori.  Rotterdam  en  a fait  de 
même  ; Leyden , Delft  & Haerlem  ont  répondu 
qu’il  falloit  fonger  là-deffus  , & ne  s’engager 
pas  trop  avant.  Amfterdam  confient  à la  liai- 
fon. Moniteur  de  Wit  les  ayant  vus  dans  cette 
* . .fi  difipo- 
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dîfpofition  leur  donna  rendez  vous  à une  Mai- 
fonqui  eft  près  d’Utrecht  , cjui  appartient  à un 
de  (es  parens , & les  a Iaifl'e  deux  jours  à lon- 
ger à la  proportion  qu’il  leur  a faite.  Ils  fe  ' 
trouvèrent  tous  audit  lieu , où  après  bien  des  rai- 
fonnemens , ils  fuivirent  1 avis  de  Monfieur  de 
Wit  , & convinrent  qu’il  falloit  que  ledit 
Sieur  de  Wit  me  parlât;  A quoi  il  répondit 
que  cela  feroit  inutile  ; que  j’étois  un  homme  • 
fort  caché;  que  je  demanderois  du  tems  pour' 
en  écrire  à Votre  Majefté , & que  ce  feroit  dé- 
couvrir leur  foiblefle  de  témoigner  qu’ils  ont 
peur  ; qu’il  eftimoit  qu’il  valoit  bien  mieux 
que  par  forme  d’entretien  il  tachât  de  pénétrer  ' 
par  moi , quels  feraient  les  defleins  de  Vôtre  ~ 
Majefté  pour  la  Flandre,  au  cas  que  le  Roi ’ 
d’Efpagne  & l’Infant  vinfent  à mourir , & que  * 
s’il  pouvoit  me  difpofer  à négocier  auprès  de 
Vôtre  Majefté,  de  laiflèr  former  une  Républi- 
que, ou  à partager  de  concert  le  pais,  ce  ferait  - 
un  grand  coup  pour  Meilleurs  les  Etats.  Et 
qu’après  cela  o*n  entrerait  en  matière  plus  feu- 
. rement  pour  cette  liaifon  contre  le  Turc , mais 
«u'il  ne.fçavoit  comment  s’y  prendre.  Ils  lui 
cirent  tous  qu’il  falloit  qu’il  le  fît.  Surquoi  - 
il  répliqua  qu’il  étoit  dangereux  de  fe  commet- 
tre avec  un  grand  Roi;  que  quand  il  feroit 
convenu  de  quelque  chofe , peut-être  ils  le  def- 
-avouëroient,qu’à  moins  d’avoir  un  pouvoir  fecret 
d’eux,  il  ne  tenterait  pas  de  m’cn  parler.  Ils 
promirent  de  le  lui  donner,  mais  Monfieur  de  •' 
Wit  témoigna  encore  plus  de  froideur,  &leur- 
dit  qu’il  n’ étoit  pas  encore  bien  refolu  de  le 
commettre  , & qu’il  valoit  mieux  attendre 
& fonger  bien  à toutes  les  fuites  de  cette  af- 
faire. Voilà  l’état  où.  font  les  choies,  qui  ar-  - 
il  J ..  T4-  feure-  Y 
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ieurement  ne  peuvent  aller  mieux  jufques  à pré- 

fent. 

Je  lui  ai  dit  fur  la  manière  du  Traité,  qu’il 
me  fembloit  qu’il  en  étoit  le  maître ,.  ayant  le 
pouvoir  fecret  des  Bourguemaîtres  & Penfion- 
naires  des  Villes,  & que  lui  étant.  Garde  des 
Sceaux  & Penfionnaire  de  Hollande,  le  Traité 
contrefigné  du  Greffier  fuffifoit , fans  que  d’au- 
tres perlonnes  y fignaffent , ainli  qu  il  arriva  lors 
que  la  Province  de  Hollande  refolut  de  fecourir 
leRoi  deDannemarc.,  & ne  déclara  aux  autres 
Provinces  que  long-temç  après  le  Traité  qu’elle 
avoit  fait  avec  le  Roi  de  Dannemarc  ; la  Paix; 
d’Angleterre  avec  Cromwel  fefît.de  même:  il 
a été  un  jour  à fe  refoudre  de  fe  charger  feul  de 
cette  fignature , mais  il  s’y  eft  refolu  ce  matin  , 
& eft  convenu  que  c’étpit  le  feul  moyen,  & 
le  plus  fur  pour  tenir  l’affaire  fecrete. 

Vôtre  Majefté  peut  £tre  perfuadée  que  je 
n’ai  pas  plus  de  paffion  pour  fa  Grandeur,  & 
pour.  fes  avantages  que  Monfieur  deWit  en  té- 
moigne. Il  agit  avec  mpi  dans  la  dernière 
ç.onhance , & je  m’eftimerois  très-heureux  que 
cela  puiffe  produire  quelque  bon  effet  pour  le 
fervice  de  Vôtre  Majefté. 

Ledit.  Sieur  de  Wit  m’a  encore  demandé  fi 
j’avois  reçu  mon  pouvoir  de  traitçr.  Je  lui  ai 
dit  que  cela  • n’arrêteroit  pas  l’affaire , & que 
Vôtre  Majçfté  me  l’envoyeroit  lors  qu’il  feroit 
tem§.  ....  ' 
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J*  Ai  vu  par  vôtre  Lettre  particulière  du  26.  de  ' 
l’autre  mois , que  vous  vous  étiez  apperçû 
de  vous  meme,  de  l’équivoque  de  Gand  pour 
Cambrai  , & de  quelle  manière  vous  'aviez 
auflï-têt  rajufté  la  chofe  avec  le  Sieur  de  Wit. 

Vous  pouvez  maintenant  Taffeurer  que  les 
Etats  demeurant  d’accord  que  j’aye  Cambrai 
au  cas  du  premier  expédient , je  confondrai  auffi 
qu’ils  ayent  Oftende , préfuppofant  qu’ils  ne  fe-  - 
ront  pas  difficulté  d’accorder  tout  ce  que  je 
pourrais  demander  touchant  les  biens. d’Eglife 
& l’exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  la 
Place.  Au  refte  les  affaires  d’Efpagne  ne  pref- 
fent  pas  au  point  que  l'avoit  crû  le  Sieur  de 
W it , car  le  Prince  d’Efpagne  eft  guéri  de  la 
fièvre,  &-il  y a plus  de  fixfemainesqueleRoi 
auffi  à recouvert  la  première  fanté.  Néanmoins 
comme  j’agis,  en  cette  affaire  avec  une  entière 
fincerité  , je  ne  veux  pas  que  le  Sieur  de  Wit 
croye  que  je  fuis  en  demeure  quand  il  jugera 
d’aller  plus  vite , 6c  je  ferai  toûjours  prêt  de 
vous  envoyer  tous  les  pouvoirs  dont  vous  avez 
hefoin.  La  feule  peine  que  j’ai,  eft  que  la  chofe 
devant  être  ccmmuniquée  de  ft  bonne  heure , à 
tant  de  têtes,  il  foit  impolfible  d’en  garder  le 
fecret  comme  il  feroit  fi  néceflàire,  & me  re-  . ' 
mettant,  du  iurplus.à  mon  autre  Lettre.  &c. 

1 ’*  * 
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JE  fuis  revenu  a la  Haye  le  cinquième  de  ce 
mois , & iV!  onfieur  de  Wit  peu  de  jours  après 
moi.  Il  m’a  afleuré  qu’il  avoit  laifl'é  tous  fes 
gens  fort  confirmés  dans  la  crainte  où  il  les 
avoit  trouvez  de  la  puiffance  du  Turc , & que 
plus  il  paroifloit  que  c’ctoituneaflàire  éloignée 
de  celle  que  nous  traitons , plus  il  croyoit  avoir 
les  moyens  de  la  tenir  fecrete  & de  cacher  la 
penfée  qu  il  en  avoit  eue , puis  qu’il  fe  fervoit 
[pour  la  faire  réüflîr  d’une  occafion  qu’euxmê- 
mes  lui  avoient  offerte  : quec’étoit  la  feule  voye 
de  prévenir  toutes  leurs  méfiances.  Il  fe  dé- 
fend même  encore  à préfent  de  me  parler  là- 
deffus , pour  s’en  faire  prefler  d’avantage  pendant 
l’Afl'cmblée  de  Hollande,-  qui  commença  hier  , 
& ainfi  conduire  plus  adroitement  fa  négocia- 
tion à la  fin  qu’il  s’eft  propolee.-  Il  connoît  les 

Êens  auxquels  il  a affaire,  & il  eft  juftede  lui  J 
liflèr  prendre  tous  fes  détours. 

» Il  m’a  témoigné  fur  le  fait  de  la  Religion 
qu’il  n’y  pcuvoit  avoir  aucune  difficulté , & 
que  Vôtre  Majeflé  pouvoit  efpérer  les  mêmes 
conditions  pour  Oftende , qui  avoient  été  accor- 
dées par  le  Traité,  qür  fut  fait  à la  déclaration 
de  la  Guerre , pour  les  Places  Catholiques  qui 
dévoient  être  du  partage  de  Meilleurs  les  Etats  , 
& m’a  redit  fur  Cambrai  ce  qu’elle  aura  déjà 
•y vl  dans  mes  dépêches  précédentes,. 
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T E Baron  de  Lerode  a eu  une  Conférence 
j avec  Monfieur  de  Wit  fur  fes  affaires,, 
dans  laquelle  ils  font  tous  deux  convenus  de  ré- 
change. Mais  comme  l’Eleéfeur  de  Brande-- 
bourg  s’y  eft  oppofé,  pour  l’intérêt  qu’il  a fur 
Raveftein , comme  au  partage  de  la  Maifon  de 
Neubourg,  de  laquelle  il  peut  hériter  fi  le  Duc 
venoit  à mourir  (ans  enfansj  il  a été  répondu 
à fon  Agent  que  les.  Villages  donnez  en  rchan- 
- ge  faifant  le  remplacement  de  Raveft.ein , l’Elec- 
teur y avoit  le  même  droit  dont  il  eft  convenu.. 

' Néanmoins  il  attend  des  ordres  précis  de  fon. 
Maître  là  defïus.  Pendant  ce  tems , le  Baron  de 
Lerode  s’eft  chargé  deraporter  le  confentement 
de  l’Empereur,  dont  il  s’eft  fait  fort  dès  le 
commencement  de  cette  Négociation,  & des 
-pouvoirs  fu  fH  fa  ns  du  Duc  fon  Maître  pour  ter- 
miner le  Traité.  Et  comme  Monfieur  de  Be- 
" verningn’eft  pas  encore  de  retour  du  Pais  d Ou- 
tremeuie , où  il  eft  allé  par  ordre  de  Meilleurs 
- les  Etats  pour  examiner  la  valeur  defdits  Vil- 
lages , l’on  ne  perd  point  de  tems  dans  l’at- 
tente defdits  pouvoirs , & de  la  refolution  que 
prendra  l’Eleaeur  ; & en  peu  de  jours  l’on  peut 
efpérer  de  voir  la  conclusion  de  cette  affaire , 
fi  l’Empereur  , l’Eleéfeur  de  Brandebourg , & 
le  Duc  deNeubourg  n’y  aportentde  nouvelles 
• difticultez. 
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Du  Comte  cTEftrades  au  Roi; 
De  la  Haye  le  i$.  ynillet  166}, 


JE  n’eus  pas  le  tems  l’ordmaire  dernier  de 
; faire  entendre  à Vôtre  Majefté , que  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  ayant,  comme  jepré- 
fuppofe  , reçu  ordre  de  me  voir , & trouvant 
de  la  peine  à fe  foumettre  à une  aftion  de  céré- 
monie, aprèss’enêtre  défendu  fix  mois  durant , 
voulut  la  deguifer  & lui  donner  l’apparence  de  ' 
fimple  civilité  qui  venoit  de  lui,  & pour  cela  il 
me  fit  dire  par  un  des  Religieux  qui  fervent  ma 
Chapelle , que  ce  même  jour  il  vouloit  venir 
dîner  avec  moi , & qu’il  le  prioit  de  me  lefai- 
re  fçavoir.  Je  lui  répondis,  que  je  recevrais  cet 
honneur  avec  grand  plaifir , mais  que  devant  il 
devoit  fatisfaire  à la  vifite  d’obligation  qu’il  me 
devoit  en  toutes  fes  formes , & m’envoyer  de- 
mander audience  auparavant  , ce  qu'il  fit  l’a- 
près-diner  , ajnfi  que  je  l’ai  mandé  à Vôtre  Ma- 
jefté. " . . 

Le  lendemain  je  lui  rendis  la  mienne,  quife 
paffa  dans  les  termes  de  civilité , qui  ont  accou- 
tumé de  fe  pratiquer  en  ces  rencontres.  .Deux 
jours  après,  je  fus  dîner  chez  lui,  où  la  fanté 
de  Vôtre  Majefté  fut  célébrée  fuivant  l’ufage  du 
Pays,  & je  ne  me  laiflai  pas  vaincre  d'honnê- 
teté fur  celle  du.  Roi  fon  Maître. . 


LET-i 


FT- 


LETTRE 

*Du  Comte  d'Eft rades  au  Rar.  • 

/ 

. . **  ta  i$.  Juillet  I6<j$.  v • ••••-  - . 

T’Ai  reçû  avec  la  dépêche  de  Vôtre  Majefte 
JMu  13.  de  ce  mois  , le  pouvoir  qui  m’étoit 
* néceuàire  pour  traiter  , avec  Monfieur  dfe 
Wit  fur  l’affaire  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  lui 
rendre  compte , &!  je  m’en  fervirai  quand  il  en 
fera  tems  én  la  maniéré  & avec  toute  la  rete- 
nue qu’elle  m’ordonne.;  Il  a découvert  l’affai-. 
re  à cinq  ou  fix  des  principaux  des  Villes  de 
cette  Province,  dont  il  pouvoit  être,  le  plus  af- 
feurë  , & cherche  les  moyens  de  faire  tomber 
les  autres  dans,  fonfens  par  des  voyes  éloignées , 
pour  couvrir-  mieux  ion  deffein , devant  venir 
avec  eux. à une  ouverture  plus  particulière;  & 
pour  cela  , après  Sjêtre  fait  preffer  de  me  par- 
ler , à la  fin  il  le  leur  a promis , & ce  fut  hier  qu’il 
me  vint  voir.  Il  ëft  convenu  avec  moi  qu’il  leur 
répondrait , que  je  lui  avois  paru  grandement 
froid  fur  cette  nouvelle  liaifon  ; & qu’il  crai* 
gnoit  bien  qu’à  moins  de  trouver  les  moyens 
ü’interefler  d’ailleurs  Vôtre  Majefté,  & lui  fai- 
re trouver  fes  avantages  dans  les  chofes  qui  pour- 
raient être  a fa  bienléanc.e , il  ferait  difficile  de 
Rengager  à une  protection  contre  le  Turc  , que 
connoiflànt  bien  que  c’étcit  la  feule  qu’ils  pou-* 
voient  reclamer  ,.elle  ne  manquerait  jamais.de 
la  leur  faire  valoir  pour  parvenir  à.d’autres  déf- 
ié: ns,  & qu’il  faloit  Ja  voir  venir  là-deffus.  Voi- 
là où  eft  prefentement  cette  affaire.  Il  faut 
lui  laiffcr  prendre  fon  cours  & en  attendre  le  re- 
' * ••  • • • tour.: 
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tour  de  l’addreffe  & conduite  dudit  Sieur  de 
Wit. 


LETTRE 

'Du  Roi  au  Comte  dEftrader. 

Le  20.  Juillet  1<S<5$. 

VOus  direz  confidemment  au  Sieur  de  Wït 
fur  le  Traité  d’Angleterre,  que  les  Anglois 
ont  déliré  un  renouvellement  de  celui  que  je  fis, 
il  y a quelques  années  avecCrormvel , ne  feiri- 
blantpas  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  qu’il 
foit  convenable  à fa  Dignité  de  n’avoir  autre 
Traité  avec  moi  que  celui  qu’un  ufurpateur  de 
fa  Couronne  avoit  fait , & qu’en  toutes  rencon- 
tres on  foit  obligé  de  s’y  rapporter  $ mais  vous 
alfeurerez ledit  Sieur  de  Wit  de  ma  part,  qu’il 
ne  doit  avoir  aucune  apprehenfion  imaginable 
qu’il  s’y  palfe  quoi  que  ce  foit  contre  les  inté- 
rêts des  Etats  Généraux.  J’ai  d’ailleurs  une 
confideration  qui  m’oblige  à ne  refufer  pas  d’é- 
couter , qui  eft  qu’un  certain  Irlandois  eft  reve- 
nu de  Madrid  à Londres  depuis  quelques  jours  , 
chargé  de  diverfes  propofitionspour  engager  le 
Roi  d’Angleterre  à une  Union  fort  étroite  avec 
l’Efpagnc , au  préjudice  même  de  fon  beau-frere, 
le  Roi  de  Portugal  ; & ledit  Sieur  de  Wit  juge- 
ra bien , que  la  prudence  veut  qu’on  tâche  de 
divertir  ce  coup.  ' 

Vous  connoilfez  mieux  vôtre  fils , & la  por- 
tée de  fon  efprit  en  l’âge  où  il  eft  que  je  ne  puis 
faire:  je  vous  dirai  feulement,  qu’il  eft  toujours 
dangereux  de  confier  le.  fecret  aux  jeunes  gens, 
& principalement  en  de  grandes  affaires  & fans 
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aucune  néceiïîté.  C’eft  pourquoi  il  faut  au 
moins  y aller  avec  la  fonde,  & reconnoitre  au- 
paravant par  les  petites  & médiocres  de  quoi  ils 
font  capables. 


LETTRE 
Comte  d’ Eftrades  an  Roi. 

Le  16.  Juillet  1 66$.  * 

J’Ai  pris  ce  tems  de  voir  Monfieur  de  Wit 
fur  d’autres  fujets  pour  en  de  couvrir  ce  qu’il 
en  fçavoit , & pénétrer  de  quel  pied  il  mar- 
che dans  toutes  fes  propofitions.  Je  l’ai  trouvé 
dans  la  bonne  afliette  où  je  le  pouvois  delirer  , 

& devant  que  je  vinfle  à lui  là-aeflus,  il  m’en  a 
fait  ouverture  tout  le  premier  , & m’a  avoué 
que  tous  les  artifices  des  Espagnols  étoient 
grands  en  ce  rencontre  , & poufiez  par  toutes 
fortes  de  voyes  *.  que  même  cela  avoit  apporté 
du  refroidilfement  en  quelques-uns  de  fes  amiâ 
fur  la  grande  affaire , à leur  avoit  fait  fair  e des. 
reflexions  qui  leur  faifoient  craindre  un  nouvel 
engagement  avec  Vôtre  Majefté:  Quelesprin- 
cipaux  l’étoient  venu  voir  pour  lui  reprefenter 
qu’ils  appréhendaient  par  là  de  fevoir  engagez 
en  une  guerre  contre  l’Efpagne , ce  qui  n’ttoit 
pas  leur  compte  ; parce  qu’il  pouvoit  arriver  , 
que  Vôtre  Majefté,  immédiatement  après  certe 
nouvelle  liaifon  , chercheroit  à rompre  , n’en 
trouvant  que  trop  de  prétextes , & qu’en  ce  cas 
il  leur  feroit  plus  avantageux  de  demeurer  aux  ' 
termes  du  dernier  Traité,  que  defe  commettre 
par  un  nouveau  à.  une  guerre  infaillible.  Il  les 
a.  rafleurez , en  leur  faifant.entendre  que  cela  ne 

les- 
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ies  devoit  pas  inquiéter , qu’il  aurait?  foin  de 
concevoir  le  Traité  de  façon  que  l’Etat  n’em- 

1>irât  pas  fa  condition  , & ne  troublât  en  rien 
a paix  dont  il  joüiffoit,  à moins,  d’y  prévoir 
des  avantages  qui  lui  donnalTent  un  nouvel  affer- 
miflement,  comme  étoit  celui  de  la  Ligue  pro- 
jettée  ou  du  partage  ; qu’il  trouvoit  à propos  de 
les  laiffer  repofer  quelques  jours  là-deflus  fans 

}>refl'er  l'on  pouvoir,  crainte  de  leur  donner  du 
oupçon , & qu’il  prendrait  fi  bien  fon  tems 
qu’il  efperoit  conduire  heureulement  cette  négo- 
ciation ; que  fi  Vôtre  Majefté  pouvoit  fe  ra- 
doucir fur  le  fret,  ce  ferait  lui  donner  un  grand 
moyen  pour  ramener  les  plus  difficiles.  Je  lui 
ai  coupe  court  fur  cette  demiere  propofition , re- 
fufant  de  me  charger  d’aucune  inftancepour  ce- 
la, & le  remettant  à la  follicitation  du  Sieur  Bo- 
reel , Vôtre  Majefté  fera  là-deflus  fes  reflexions  v, 
& croira , s’il  lui  plait , que  je  ne  lui  en  parle  que 
pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  fervir. 
au  bien  de  fes  affaires.  J’attendrai  fans  empreffe- 
pient  le  fuccès  de  ce  projet;  & comme  il  dé- 
pend du  ménagement  de  beauconp  de  differens 
Efprits , je  tiens  qu’il  en  faut  laifler  le  tems  à 
ràareffe  & conduite  de  Monfieur  de  Wit,  & 
fe  promettre  tout-  des  bonnes  intentions  qu’it 
faitparoitre  pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté. 
Lefecret  a été  gardé  jufquesà  prefent,  & c’eft 
une  grande  marque  qu’il  s’y  conduit  avec  beau-, 
coup  de  referve. 


ME- 
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U E M O I R E 

Du  ‘Comte  d’Eflrddes , préfènté  a Mei- 
lleurs Les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais -Bas.  Le  i.  Août 

LE  Comte  cFEflraâes , Ambaffadeur  extraordi- 
naire de  France , reprefente  à Vos  Seigneuries  , 
que  le  nommé  Pierre  Dupuy  * Maître  de  batteau  ha- 
bitué à Dieppe , s’ efl  plaint  que  le  28.  Juillet  der- 
nier, ayant  déchargé  au  Port  de  Rotterdam  quelques 
Marchandifes  & nombre  de  pajfagers , F on  avoit 
taxé  fon  batteau  fur  le  pied de  23.  tonneaux , pour 
le  droit  appellé  F écu par  tonneau , quoi  qu’il  ne foit 
que  du  port  de  16.  tonneaux , fuivant  la  jauge  qui 
en  a été  faite  dans  ladite  Ville  de  Dieppe  ; &•  que  no- 
nobftant  tout  ce  qu’il  pût  allégua' , on  F avoit  obligé 
à payer  ledit  droit  fur  ce  pied-là & en  outre  un  le  te 
pour  lejanjage-:  ledit  Sieur  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire a refit  ordre  du  Rot  fon  Maître  de  reprefenter 
à Vos  Seigneuries , que  déjà  pareilles  plaintes  ont  été 
faites  en  France  fur  de  femblables  abus  & malver fa- 
tions , qui fe  commettait  dans  les  Ports  de  Leurs  Sei- 
gneuries pour  la  perception  de  ce  droit.  Et  elles  peu- 
vent fe  Jouvenir  qu’il  n’y  a qu’un  mois  que  fcpt  ou 
huit  Maîtres  de  batteau  de  Calais , Honfeurs  <&*  au- 
tres Ports  leur  en  demandèrent  jujlice  y-Ji  bien  qu’il 
efi  tout -à-fait  de  F intérêt  de  Vos  Seigneuries  & de  la 
fuflice  de  leur  Gouvernement  de  rémedia * à de  pa- 
reils abus.  Ce  que  ledit  Sieur  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire fe  promet  de  leur  prudence  & équité.  Fait 
à la  Haye  ce  premier  Août  1663.  _ • 

D’ESTRADES. 

LET- 
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L E'TTRE 


fZ)«  Comte  à'EJtrades  au  Rsi. 

Ze  2.  d' Août  1663. 


POur  répondre  à ce  que  Vôtre  Majefté  ma 
marqué  dans  une  de  fes  Lettres  du  27.  du 
mois  paflfé,  qu’Elle  ne  comprend  pas  bien  là 


raifon  qu’à  eu  Monfieur  de  Wit  de  fe  fervir  de 
la  crainte  du  Turc , pour  parvenir  à la  fin  qu’il 
s’eft  propofée  fur  notre  Négociation:  Je  dois 
dire  ce  que  je  croyois  lui  avoir  expliqué  par 
mes  dépêches  précédentes  , qu’il  n’a  pris  ce 
deflein  que  par  ce  qu’au  tems  de  fon  voyage 
dans  la  Province  de  Hollande,  il  trouva  les  ef- 
prits  alarmez  fur  les  bruits  de  cette  Guerre , & 
que  de  là,  comme  d’une  affaire  éloignée  & pro- 
pre à cacher  fes  intentions  , il  prît  occafion 
comme  fi  le  feul  hazard  lui  avoit  fait  naître 
cette  penfée , de  venir  à des  ouvertures  plus  pro- 
ches de  fon  deflein,  afin  de  fonder  les  bonnes  ou 
mauvaifes.  difpofitions  des  Vailles , ou  ayant  eu 
lieu  de  remarquer  celles  dont  il  pouvoit  s’af- 
feurer,  il  avoit  réduit  toute  fa  confidence  , à 
leur  faire  goûter  tout  nôtre  projet  , fi  bien 

âu’aujourd’nui  il  n’étoit  plus  fait  de  mention 
e cet  épouvantail  du  Turc,  n’en  ayant  plus 
de  befoin.  Dans  une  converfation  que  j’ai  eue 
avec  lui  depuis  la  réception  de  la  dernière  dé- 

Eêçhe  de  Vôtre  Majefté,  il  m’a  fait  voir  que 
îs  brigues  des  Efpagnols  fur  la  ligue  propofée 
continué  j que  Gamarre  le  prefïe  d’y  entendre 
qu’il  lui  a envoyé  diverfes  fois  Richard , depuis 
fon  retour  des  Villes  qu’il  a vûës  fur  ce  fujet, 

pour 
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pouf  Taflurer  qu’elles  y étaient  toutes  difjx>- 
fées,  pour  avoir  de  lui  une  Audiance  préci- 
fe  pour  en  traiter  plus  à fonds.  Ledit  Sieur  de 
Wit  a évité  d’entrer  en  matière  avec  ledit  Ri- 
chard, & a remis  l’Audience  après  quel’Affem- 
blée  fera  finie,  pour  éloigner  d’autant  fes  difpofi- 
tions , qui  font  plus  difficiles  dans  le  tems  de  la 
réparation , fe  promettant  qu’enfuite  il  ne  man- 
quera pas  de  moyens  pour  ie  démêler  de  toutes  . 
les  pourfuites  & inftances  qui  lui  feront  faites 
fur  ce  fujet;  mais  en  même  en  tems  qu’ils  jfefert 
de  toutes  fes  adreffes , il  m’a  fait  entendre  qu’il 
ne  laiffe  pas  de  reconnoître  que  ces  offres  ébran- 
lent beaucoup  de  gens , & rendent  nôtre  Né- 
gociation plus  difficile  ; qu’il  lui  a même  été 
répréfenté  par  aucuns  de  fes  amis  les  plus  affi- 
dez,  auxquels  il  l’a  communiquée,  qu’il etoit  dan- 
gereux de  demander  aux  Villes  un ‘pouvoir  de 
traiter  de  cette  nouvelle  liaifon , parce  qu’elles 
en  voudraient  fçavoîr  le  fujet,  & que  celui-ci 
étoit  d’une  nature  à ne  pouvoir  être  dit  : que 
lors  que  la  Province  de  Hollande  traita  feule , 

& fans  la  participation  des  autres  Provinces  , 
avec  l’Angleterre  & le  Dannemarc  , & qu’il 
fut  expédié  un  pouvoir  à quelques  particuliers 
pour  convenir  des  conditions  aefdits  Traitez, 
il  y avoit  une  guerre  apparente  avec  l’un  & 
l’autre  Etat,  qui  faifoit  voir  la  néceffité  de 
traiter , & un  intérêt  confidérable  que  ce  fût 
avec  fecret  pour  le  faire  utilement;  mais  qu’il 
ne  paroiffoit  rien  de  nouveau  à préfent  entre  les 
deux  Couronnes,  qui  püt  porter  les  Villes  à 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui  étoit  porté 
par  le  dernier  Traité  ; Qu’ainfi  ils  eftimoient 
qu’il  falloit  attendre  ou  que  le  tems  fit  connof- 
ire  quelque  conjon&ure-  favorable,  pour  pré- 
texter 
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texter  auprès  des  Villes  le  fujet  de  cette  liaifcn  , 
ou  tenter  par  de  nouveaux  moyens  à le  rendre 
maîtres  de  celles  qui  n’auroient  pas  paru  bien 
difpofées;  que  pour  ces  difficultez  alléguées* 
Monfieur  de  Wit  nefe  rebutoit  point  de  l’affai- 
re, qu’il  continuoit  dans  ledeflein  de  la  pouf- 
fer & ne  défelpéroit  pas  d’en  venir  à bout, 
mais  qu’il  en  falloit  prendre  le  tems  que  les  in- 
ftances  de  Gamarre  euffent  fait  leurs  derniers 
efforts  & fuffent  devenues  inutiles.  A ce  dif- 
cours  j’ai  répondu  fans  témoigner  aucune  fur- 
prife , que  comme  tout  ce  projet  étoit  fon  ou- 
vrage , & lui  avoit  été  fuggeré  par  le  zélé  qu’il 
avoit  pour  l’agrandiflement  des  Provinces- 
Unies,  & les  avantages  de  Votre  Majefté,  je 
pouvois  l’aflurer  qu’elle  ne  recevroit  nulle  pei- 
ne d’entendre  que  par  les  obftacles  qui  s’y  ren- 
controient’,  il  ne  pût  pas  réüffir  : Que  même 
elle  prenoit  tant  de  part  à fes  intérêts  particu- 
liers, que  fi  par-là  elle  croyoit  qu’il  fe  commît 
à quelque  chofe  de  fâcheux,  elle  l’en  difluade- 
roit , & que  j’attendrois  avec  patience  les  con- 
jonctures que  fes  amis  jugeroient  néçeflàires,  & 
tous  les  autres  expédiens  qu’il  trouveroit  bon 
d’employer  pour  la  pourfuite  de  ce  deffein,  en 
cas  qu’il  trouvât  à propos  de  le  pouffer.  Il  a 
perfifté  à me  donner  des  aflûrances  & de  la 
lincerité  en  ce  rencontre , & de  l’efptrance  cii 
il  eft  que  ces  difficultez  ne  feront  que  retar- 
der la  Négociation.  Voilà,  Sire,  où  eft  l’é- 
tat de  cette  affaire , de  laquelle  je  ne  défelpé- 
re  pas,  non  plus  que  Monfieur  de  Wit,  parce 
que  je  fuis  perluadé  qu’il  y va  de  bonne 
foi , & qu’il  eft  ordinaire  dans  un  Etat  popu- 
laire de  voir  arriver  de  femb labiés  contre-tems 
dans  les  affaires  les  plus  importantes , dont  la 

patien- 
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patience  & l’adreffe  viennent  à bout  le  plus 
louvent.  . . 

LETTRE 

• * » . , 4 

¥)u  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  9.  d'Août  1 66 

LEs  difficultez  que  Vôtre  Majefté  aura  re- 
marquées dans  ma  dépêche  précédente , ait 
fuj  et  du  Projet  propofé , Te  trouvent  augmentées 
depuis,  & Monfieur  de  Wit  m’a  fait  entendre 
que  fes  amis  de  la  Ville  d’Amfterdam,  quifern- 
bloient  y avoir  donné  les  mains  , luiontrepré- 
fenté  que  par  le  partage  offert  au  fécond  cas 
dudit  Projet,  Anvers  devenant  de  la  Souverai- 
neté de  Meilleurs  les  Etats  y cette  Ville  là-atti- 
reroit  tout  le  Commerce  chez  elle  & ruinerait 
ainfi  celui  d’Amfterdam  ; qu’ils  ne  pouvoient 
s’engager  en  une  affaire  qui  étoit  fi  tort  contre 
leur  intérêt  ; que  c’ étoit  pour  cette  raifon  qu’il 
fe  pouvoit  fouvenir , que  pendant  la  guerre , le 
Prince  d’Orange  Henri,  ayant  eu  toute  la  vie 
une  forte  palfion  pour  cette  Place , & plufieurs , 
fois  formé  le  deflein  de  l’attaquer,  il  enavoit 
toujours  été  empêché , par  le  grand  crédit  que 
cette  Ville  s’ttoit  de  tout  tems  confervé  dans 
l’Etat;  que  pour  ne  pas  paraître  avoir  quel- 
que engagement  avec  moi  fur  cette  affaire , il 
n’avoit  oie  rien  oppofer  à ces  raifons , qu’il  m’a- 
vouoit  être  d’autant  plus  preffantes,  qu’elles  fc 
trouvoient  fondées  fur  l’intérêt  d’une  Ville , qui 
par  la  grande  puiffance  fe  rendrait  quelque  jour 
maîtrellè  de  toute?  les  délibérations  de  la  Pro- 
vince, & enfuite  de  celles  de  l’Etat;  qu’il avoit 
Tout.  II.  > K,  penfé 
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penfé  à changer  le  partage,  & à comprendre 
cette  Place  dans  celui  de  Vôtre  Majeftc , mais 
que  la  propofition  en  étoit  daugereufe , 8c  que 
jamais  les  Provinces  n’y  confondraient , parce 
qu’elle  fe  trouvoit  ‘ fituée  au  milieu  de  leur 
pais;  qu’il  falloir  chercher -quelque  nouvel  ex- 
pédient, 8c  qu’il  ne  défefpéroit  pas  d’en  trou- 
ver ; qu’a  toute  extrémité , il  faudrait  fe  rendre 
à la  propofition  qui  parloit  d'obliger  les  dix 
Provinces  à fe  remettre  en  République , avec, 
une  referve  des  Places  qui  feraient  a la  bien- 
feance  de  Vôtre  Majefte , & de  Meilleurs  les 
Etats , 8c  que  les  moyens  s’en  pouvoient  trou- 
ver aifément  , la  mort  du  Roi  8c  du  Prince 
d’Efpagne  arrivant,  auquel  cas  fi  lefdites  Pro- 
vinces , prévenues  contre  ledit  intérêt  par  les  ar- 
tifices des  Efpagnols , refufoient  de  s’ y foumet- 
tre,  8c  mépriloient  les  Aides  qui  leur  feraient 
offertes  pour  y parvenir,  pour  lors  Vôtre  Ma- 
jefté  entrant  avec  une  Armée  dans  les  Païs- 
Bas,  8c  Meilleurs  les  Etats  enfaifant  de  même  , 
chacun  de  fôn  côté  travaillerait  à conquérir  ce 
qui  lui  conviendrait  le  mieux  , 8c  que  du 
moins  en  cetems  lefdites  Provinces  fongeroient 
plus  ferieufement  au  parti  qu’elles  auraient  à 
prendre,  fi  elles  ne  I’âvoient  déjà  pris  $ Que  ce- 
pendant il  falloit  infinuër  ces  penfées  parmi  les 
peuples,  8c  les  toucher  par  l’exemple  des  Provin- 
ces-Unies  de  l’amour,  de  la  liberté  8c  de  la  dou- 
ceur de  fe  voir  foulagés  d’un  joug  fi  rude,  que 
celui  que  l’Efpagne  leur  faifoit  porter  depuis  fi 
long-tems  : Qu’il  avoit  vû  Gamarre , 8c  qu’il 
avoit  évité  d’entrer  en  matière  avec  lui  fur  la 
Ligue  propofée , 8c  qu’il  alloit  vifiter  les  Villes 
de  la  Province,  où  il  ferait  dix  ou  douze  jours 
pour  gagner  autant  de  teniS  , 8c.  cependant 
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dîfpoferlesefprits  à prendre  le  bon  parti,  quand 
les  accidens  dontoneft  menacé  en  feroient  naî- 
tre Toccafion,  & qu'à  Ton  retour  nous  verrions 
cnfemble  à quoi  l’on  s’en  devroit  tenir  Jereçû 
tout  ce  difcours  fans  témoigner  que  je  creuiïd 
que  Vôtre  Majefté  y trouvât  aucun  avanta- 
ge , au  contraire  je  lui  ai  marqué  affez  d’indif- 
férence pour  le  fuccès  de  toutes  ces  propofitions , 
fans  paroître  m’éloigner  de  pas  une,  parce  que 
j’eftime  qu’il  les  faut  toutes  recevoir  îans  affec- 
tation , pour  peu  qu’elles  engàgént  ces  peuples 
daaé  nos  intérêts  au  de-là  de  -ce  qu’ils  le  iont 
déjà , & qu’elles  les  éloignent'  des  grandes  offres 
qui  leur  font  faites  à prefent  par  les  Efpagnofs.  ■ 
C’cft  pour  cela  qucjecroirois,  que  fi  ledit  Sieur 
de  Wit  trouve  par  les  raifons  ci-deflus  alléguées  , 
que  le  Projet  propofé  fur  ces  deux  cas  ne  puilfe 
pas  être  agrée,  il  le  faudra  accepter  fous  celui 
qui  propole  Amplement  la  République , quand 
meme  il  y auroit  quelque  choie  de  moins  pour 
nous  que  ce  qu’il  nous  a fait  efpérer  j tant  j’efti- 
»nd  qu’il  eft  important  de  divertir  par-là  Mef- 
fieurs  les  Etats  de  tous  les  engagemens  qui  leur 
font  propofez  du  côté  d’Efpagne,  &de  les  te- 
nir liez  par  quelque  chofe  de  plus  fort  encore 
que  le  dernier  Traité,  qui  les  éloigne  de  cette 
ligue  propofée , laquelle  à mon  léns  eft  le  feul 
moyen  qu’ont  les  Espagnols  de  fauver  les  PaïSr 
Bas , & il  ne  faut  pas  douter  que.  pour  le  faire 
rétiflir  ils  n’emploient  toute  forte  de  voye  ; Quel- 

3ue  refolution  que  prenne  le  Sieur  de  "Wit  là- 
eflus,  Vôtre  Majefté  aura  le  tems  de  me  faire 
ientendre  la  Tienne  devant  que  je  'convienne 
d’aucune  chofe  avec  lui,  parce  que  je  lui  en- 
voyerai  tous  les  Projets  qui' me  feront  pré f en- 
tez, plutôt  que1  de  figner  aucun  Traité,  ainfi 
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qu’elle  me  l’ordonne  ; & comme  elle  connoit 
bien  mieux  que  moi  tous  fes  intérêts,  elle  aura 
le  tems  de  marquer  préçifement  la  manière  dont 
je  les  dois  ménager  dans  cette  Négociation. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  16.  jioüt  i66j. 

DAns  le  voyage  que  j’ai  mandé  par  ma  der- 
nière dépêche  a Vôtre  Majefté  qu’alloit 
faire  Monfieur  de  Wit  auprès  des  Villes,  pour 
les  difpofcr  à donner  les  mains  à nôtre  Projet , 
il  a fi  bien  réûfli , & j’ai  de  mon  côté  fi  bien  mé- 
nagé les  Députe2  deLeyden,  Ter  Goude , Schie- 
dam  & la  Brille,  ainfi  qu’il  m’avoit  témoigné 
le  defirer  par  un  Billet  qu’il  m’écrivit  d’Am- 
jfterdam,'qu’à  fon  retour  il  s’eft  trouvé aflcuré  s 
par  nôtre  Négociation  outre  ces  dernières  Vil- 
les de  celles  d’Amfterdam  , Dort-,  Haerlem, 

& Rotterdam , fi  bien  qu’il  fe  fait  fort , plus  qu’il 
ne  faifoit  auparavant , a’ obtenir  un  pouvoir,  en 
vertu  duquel  il  pourra  ligner  un  Traité , & en 
jnême  tems  il  en  a drefle  le  Projet  que  j’cnvoye 
à Vôtre  Majefté.  Il  a été  obligé  de  prendre  le 
parti  du  Cantonnement,  & de  rejetter  celui  du 
partage , pour  l’inconvenient  que  caufe  Anvers  , 
ainfi  que  je  l’ai  amplement  déduit  à Vôtre  Ma- 
jefté par  mes  dépêches  précédentes , & qui  aff- 
leurement' ont  rompu  tout  le  Projet.  ‘ Vôtre 
Majefté  verra  qu’il  n’eft  fait  aucune  mention 
de  la  Religion , pour  les  Villes  qui  doivent  de- 
meurer à Meilleurs  les  Etats , fur  les  inftances 
que  j’en  ai  laites  à Monfieur  de  Wit.  I)  m’a 
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répondu  que  s’il  étoit  couché  quelque  article 
pour  cela,  lesMiniftres,  & les  autres  Provinces 
prendroient  l’occafion  de  décrier  fa  conduite  > 
& d’interrompre  même  tout  le  Traité , quand  il 
viendrait  à être  connu , & que  lui-même  déro- 
bant en  quelque  façon  cette  Négociation  fe 
chargeroit  d’un  reproche  qui  lui  pourrait  faire 
de  la  peine.  Mais  qu’il  me  donnoit  i’a parole, 
que  quand  le  cas  arriverait  de  venir  à Inexécu- 
tion de  notre  Projet,  & que  toutes  les  Provin- 
ces fe  verraient  obligées  d’y  fouferire , il  mé- 
nagerait fi  bien  les  chofes , qu’elles  accorderaient' 
cette  condition  aux  Villes  lors  de  leur  Capitu- 
lation, fur  l’exemple  de  Maftricht.  Et  comme 
je  lui  ai  voulu  alléguer  celui  du  Traité  35*. , où- 
la  libeité  de  la  Religion  eft  accordée  , il  m’a 
dit  qu'il  n’oferoit-  pour  rien  du  monde  le  pro-~ 
mettre  par  écrit  , & au’il  s’attirerait  la  haine 
des  Miniftres  & des  Villes.  Vôtre  Majefté  ver- 
ra par-là  qu’il  n’y  a rien  déplus  à ménager  là- 
deflus.  • . 


PROJET 

Du  Traité  propofé  par  Moniteur  de  PVtt  >■ 
mentionné  en  la  Dépêche  ci-ddlus. 


Premièrement , que  Von  tâchera  dès  à préfent  de 
dijpojer  les  efprits  dès  Peuples  dédites  Provin- 
ces , qui  font  fous  la  domination  du  Roi  d*  EJpagney 
à fe  cantonner  & s'établir  en  une  Republique  libre , 
que  pour  les  y induire , & pour  faciliter  ce-  Pro- 
jtt%  on  leur  fera  fç avoir  fous  main  , &1  ce  néanmoins 
avec  des  ajfeur onces  fujf  Jantes , que  la  France  & 
l'Etat  des  rro  vinces-Unies , les  protégeront  puijfam- 
> • - • K.  3 * ment 
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V éxecution  de  ce  Dejfein , <z^  dans  les 
chofîs  qtF  ils  jugeront  à -propos  d’ entreprendre  pour 
F établi jfement  de  leur  Liberté , fai  font  chacun  une 
Alliance  étroite  avec  eux  Jour  les  défendre  & main- 
tenir contre  ceux  qui  les  voudront  attaquer  ou  trou-, 
hier , <ùr  ce  pour  toujours  ftonobfiant  tous  les  cas  qui 
en  pourraient  arriver. 

Qu’au  cas  que  ce  Projet  ne  pût  pas  être  exécuté 
pendant  la  vie  du  Roi  d’Ffpagne , par  les  obftacfcs 
ou  oppofttions  que  Von  y pourrait  rencontrer , on  le 
pourjiiivra  avec  une  vigueur  redoublée  apres  fet 
mort , bien  qtï alors  le  Prince  d’Efpagne  fut  enco- 
re en  vie , &Fon  tentera  tous  les  moyens  convena- 
bles pour  en  venir  à bout , fans  néanmoins  porter 
les  armes  dans  lefdites  Provinces , ou  aucune  i Ficelles , 
en  cas  que  les  Magi/irats  des  Villes  ne  piiffent  être 
induites  àfe  re foudre  audit  Cantonnement  pendant 
la  vie  du  Roi  ou  du  Prince  cFEf pagne  ; Ly intention 
du  Roi  Três-Chrêtien  & de  Meffeurs  les  Etats  def- 
dites  Provinces-Unïes  , étant  d’olferver  tr'es-reii - 
gieufemeut  les  Traitez  de  Paix  faits  r effectivement 
par  eux  avec  FEfpagne. 

Au  cas  que  lf  R oi  & le  Prince  d'Efpagne  vinfent 
à déceder^pour  lors  Fonféra  Cantonner  lefdites  Pro- 
vinces de  haute  lute , même  Von  employer  a la 
Force  & les  Armes  en  cas  de  befoin  , tant  pour  les  y 
faire  refondre , que  pour  pouffer  tous  ceux  qui  s’y 
poudroient  oppofer. 

Et  d’autant  qu’il  fer  oit  fort  difficile  auxditesPro- 
vinces-Untes  de  garder  leurs  Frontières  contre  les 
Puiffances  étrangères  jl fera  fait  tons  les  efforts  pcjl- 
f blés  pour  mettre  en  ce  dernier  cas  entre  les  mains 
du  RoiTrès-Chrêtien  , pour  a (fur an  ce  des  fiennes  , 
les  Villes  & Places  de  Cambrai , St.  Orner  , Aire  , 
tsïeuport , Fumes , Beignes  & Linck , Châteleniesy 
Lieux  & P aï  s en  dépendons  3 entre  les  mains  de 
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Mefpctirs  les  Etats  Oflende  , Plajfendal , Bru- 
ges , Damne  , Blanquenbergue  avec  ce  que  V Ef~ 
pagne  poffede  à prejcnt  de  la  Province  de  Quel - 
dt  •es  , S4  des  quatre  quartiers  d'OutremenJe  & 
des  Châteaux  de  Navagne  & Argent  eau  , avec 
leurs  dépendances.  Que  Ji  ledit  Cantonnement 
fuccede  au  premier  oujecond  cas , l’on  travaillera 
également  de  bonne  foi  de  côté  & d'autre  , à ce 
que  les  mêmes  Places  puiffent  être  mifes  entre 
les  mains  du  Roi  1res -Chrétien  <&  des  Etats  rej- 
pe£fi  ventent  , tant  pour  la  confideration  ci-dëj- 
Jus  alléguée  , que. pour '.'plufieur s autres  réflexions 
.importantes  au  bien  & repos  commun  de. P an  à? 
de  l'autre  Etat. 

'LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  d'Eft rades. 

* ht  17.  Ænt  i.66$i  \ ■{.  j .. 

JE  vois  par  votre  Lettre  particulière  les  diffi— 
cultez  que  le  Sieur  de  Wit  rencontre  fur  l’e- 
, . xecution  de  Ion  Projet , notamment  dans  Am- 
fterdam  pour  la  crainte  qu’à  cette  Ville-là  ,‘8c 
qui  a déjà  produit  les  memes  effets  en  d’autres 
tems  , qu’elle  ne  perdit  Ton  Commerce , fi  celle 
d’Anvers  faifoit  un  jour  partie  des  Provinces,. 
Unies.  Il  feroit  bon  que  ledit  Sieur  de  Wit 
trouvât  quelque  expédient  là-deflus , comme  'il 
vous  l’a  fait  elpérer,  ou  pour  faire  cefler  cette 
jaloufie  , ou  pour  faire  tomber  la  place  dans 
mon  partage  ; & dans  l’un  ou  l’autre  cas , je  de- 
meurerai d’accord  de  tout  ce  qu’on  voudra  fli- 
puler , pour  afleurer  Amfterdam  que  fon  Com- 
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merce  n’en  recevra  aucun  préjudice.  Si  cela 
néanmoins  ne  peut  s’ajufter , je  confentirai  en- 
core que  l’on  le  tienne  au  l'eul  premier  parti  de 
Pétabliflement  de  la  Republique  , étendant  un 
peu  pJus  qu’on  n’avoit  fait  nos  partages , com- 
me le  Sieur  deWit  l’a  lui-même  propofé.  Sur 

3uoi  vous  m’envoyerez  les  Projets  qu’on  vous 
onnera  avant  que  de  rien  refoudre. 

11  eft  infaillible  que  Boreel  étant  rappelle , on 
fubftitueroit  van  Beuningen  en  fa  place , ainfi 
je  perdrois  beaucoup  en  cet  échange  , puis 
que  celui-ci  joindroit  l’habileté  à la  malice  de 
l’autre.  Les  réflexions  que  vous  faites  là-def- 
fus  font  fort  judicieufes  j & je  trouve  banque 
vous  ne  faflîez  aucune  démarché  pour  la  révoca- 
tion dudit  Boreel.. 

.LETTRE'  > 

ZDu  Comte  d’EJîraâes  au  Roi. 

JLe  23.  j4oût  1 66$. 

VOtre  Majcfté  aura  vû  par  ma  dépêche  de 
l’ordinaire  précédent  le  nouveau  Projet  de 
Moniteur  de  \Vit*fur  la  grande  affaire.  Il  eff 
toujours  dans  la  même  diipofmon,  & m?a  feu- 
lement témoigné  depuis , que  celui-ci  comme 
le  premier  , étant  principalement  fondé  fur  les 
Droits  fucceflifs  qu’elle  pouvoit  prétendre  fur 
les  dix  Provinces  par  la  mort  du  Prince  d’Efpa- 
gne , nonobftant  la  renonciation  fi  expreflé- 
raer  t expliquée  dans  fon  Contraêl  de  mariage  , 
& m’étant  propofé  pour  aller  au  devant  desja- 
Icuûes  que  pourroient  concevoir  Meilleurs  les 
f - Etats 
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Etats , lors  que  Vôtre  Majefté  fe  mettrait 
en  devoir  de  les  faire  valoir  par  les  armes , 
il  jugeoit  à propos  de  faire  comprendre  aux 
principaux  de  la  Province  de  Hollande,  qu'il" 
prétendoit  engager  dans  cette  affaire , les  raiions 
plus  preflàntes  qu’avoit  Vôtre  Majefté  de  pré- 
tendre lefdits  droits  fucceftîfs,  nonobftant  ladite 
renonciation  ; que  par  le  foin  au’avoient  pris 
, les  Efpagnols  de  faire  traduire  en  leur  Langue  le 
Traite  des  Pirenées , & le  Contrat  de  mariage , 
la  conoiflànce  en  étoit  demeurée  publique  à 
tout  le  monde,  & quede-làplufieursavoienteu 
lieu  d’en  douter , que  n’ayant  aucune  occafiort 
préfente  de  rupture  ou  mefintelligence  entre  la 
France  & l’Efpagne,  qui  les  puilîe  obliger  dé 
venir  à une  plus  étroite  liaifon , que  celle  à la- 
quelle ils  étoient  déjà  engagez,  il  ne  pouvoir 
leur  infinuer  la  necefïïté  de  celle  qui  fe  propofoit 
par  ce  nouveau  Projet,  ni  leur  en  faire  conce--  * 
voir  l’interet , qu’en  les  menaçant  de  l’avenir  , -• 
leur  exagérant  la  juftice  deldits  Droits  , Sc 
leur  -faifant  valoir  les  moyens  qu’aurait  Vôtre 
Majefté  de  les  établir , quand  la  mort  du  Prin- 
ce d’Efpagne  aurait  donné  ouverture  à la  fuc-  - 
ceffion  .*  que  les  raifons  s’en  pouvoient  prendre 
de  l’article  fecret , par  lequel  il  avoir  ouï  dire , - 
qp’il  étoit  dérogé  à cette  renonciation , en  cas  - 
que  la  Dot  de  la  Reine  ne  fut  pas  payée j qu’el- 
les fe  pouvoient  tirer  encore  des  infractions  faites 
au  Traité  par  les  Efpagnols  , qui  obligeoient 
Vôtre  Majefté  de  ne  regarder  cette  renonciâ-- 
tion,  que  comme  une  condition  relative  à quan- 
tité d’autres,, auxquelles  l’Efpagne s’étoit  obli- 

Îrce , & lefquelles  ne  lui  avant  pas  été  gardées , » 
a difpenfoient  auflï  d’y  deferer  , fi  l’on  n’ai- 
moit  mieux  alléguer  le  droit  naturel  acquis  à h 
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Reine  fur  lefdits  Pays-Bas , & les  conftitutions 
du  Pays  qui  l’appelloient  à la  fuccellion  après 
la  mort  du  Prince  d’Efpagne ,'  auxquelles  elle 
n’avoit  pu  renoncer.  Enfin  il  demande  ou  un 
Droit  bien  établi  , ou  une  couleur  apparente 
dont  il  fe  puiflè  fervir  pour  perfuader  fesamis, 
&enfuiteles  Peuples  quand  il  en  fera  tems,  des 
defleins  aue  Vôtre  Majefté  pourra  un  jour  for- 
mer fur  lefdites  Provinces  , 8c  leur  faire  voir 
ainfi  la  neceïïité  où  ils  font  de  fe  précautionner 
par  une  liaifon  pareille  à celle  qui  eft- propofée 
par  le  Projet,  8c  même  pour  lever  les  fcrupules 
qu’aucuns  pourraient  former,  que  par  là  l’E- 
tat fe  verrait  engagé  en  une  guerre  injufte,  8c 
Contre  la  foi  des  Traitez  qu’il  a avec  l’t  fpagne. 
Je  dois  là-deffus  dire  à Vôtre  Majefté , que  je  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  aucune  fineife  cachée  !à- 
deflous , que  je  fuis  perfuadé  que  ledit  Sieur  de 
Wit  agit  ljncerement  dans  toutes  fes  propor- 
tions, & qu’il  cherche  feulement  à fe  fortifier 
de  toutes  les  rations  necefl’aires  pour  faire  tom- 
ber les  plus  puiflans  de  l’Etat  dans  fon  fens,  & 
fe;  garantir  par  là  des  fuites  fâcheufes  que  peut 
lui  attirer  une  affaire  de  cette  confequence.  Je 
laiflèàjuger  à Vôtre  Majefté , fi  làns  le  commet- 
tre, elle  ne  peut  pas  faire  drefler  tin  Mémoire  con- 
tenant les  raifons  qu’elle  aura  de  prétendre  îef- 
dits  droits  fuccelfifs  fur  les  Pays-Bas , nonob- 
ftant  ladite  renonciation , après  la  mort  du  Prin- 
ce d’Efpagne  , 8c  qu’après  je  le  communique 
audit  Sieur  de  Wit  pour  s’en  fervir  au  def- 
Jèin  prefent  , comme  une  chofe  que  je  crois 
lui  être  absolument  neceflàire , en  ulant  néan- 
moinsavec  une  telle  referve,  qu’il  paroiffe  que 
je  lui  donne  pour  fon  inftrucfion  particulière  fans 
lui  abandonner  la  signature  de  Vôtre  Majelté  % 
' ou 
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Où  celle  de  fon  Secrétaire  d’Etat.  Ces  Manié- 
rés paroitront  perilleufes  & extraordinaires  à 
Vôtre  Ma  jefté  ; mais  dans  un  Etat,  comme  ce- 
lui-ci, où  il  faut  ménager  nombre  de  différons 
Efprits , l’on  eft  obligé  de  prendre  des  voyes  tou- 
tes nouvelles  , & ae  tazarder  quelque  chofe 
quand  il  s’agit  d’une  grande  affaire  , comme 
celle  que  nous  traitons. 
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‘Du  Comte  cTEftrades  au  Roh 

Le  13.  Septembre  1663. 

4 • 

J Ai  eu  deux  conférences  avec  Monfieur  dé 
Wit  fur  la  grande  affaire.  Dans  la  dernieré 
il  m’obligea  d’entrer  en  communication 
avec  cinq  de  les  amis , auxquels  il  s’èft  ouvert 
comme  perfonnes  dont  il  fe  tient  alfeuré.  Je 
trouvai  qu’ils  ctoient  déjà  venus  à la  difeutfiron 
des  raifons  que  pouvoit  avoir  Vôtre  Majeftédè 
prétendre  droit  fur  les  Pays-Bas , la  mort  du 
Roi  & du  Prince  d’Efpagne  arrivant  ; qu’ils 
avoient  examiné  celles  qui  s’induifent  de  fon 
Contraéf  de  mariage,  & qu’ils  étoient en  quel- 
que doute  pour  cela,  àcaufe  de  la  renonciation . 
exprefTe  qui  s’ÿ  trouve  fi  fouvent  ftipulée,  & 
qui  a du  en  confequence  être  faite  par  Vôtre 
MajeftéSc  la  Reine  devant  & après  la  célébra- 
tion de  fon  mariage. 

Je  crûs  être  obligé  de  combattre  ce  dou- 
te , en  leur  faifant  remarquer , par  la  lecture  de 
l’article  qui  fuit  immédiatement  celui  de  la 
conftitution  de  la  Dot  , comme  la  renoncia- 
tion, que  l’on  y ftipule  de  la  Reine  detonsfes 

R 0>  droits , 
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droits,  n’eft  couchée  & entendue  que  moyen- 
.nant  & en  confédération,  & fuppofé  qu’elle  fût 
payée  dans  les  termes  promis  ; qu  ainfi  elle  n’eft 
que  conditionnelle  & relative  à laditte  Gonftitu- 
tion  , & n’ opéré  rien  qu’au  cas  du  payement  de 
la  Dot  promife,  lequel  n’étant  pas  fait  encore 
3 prefent,  il  étoit  indubitable  que  la  Reine  con- 
fervoit  fon  plein  & entier  droit  fur,  tou  te  lafuc- 
cefTion  quand  l’ouveiture  en  arriveroit. 

Que  tous  les  articles  fuivans , que  la  grande 
précaution  des  Efoagnols  avoit  fait  coucher 
dans  ledit  Contran:  de  mariage , pour  fortifier 
d’autant  ladite  Renonciation  ; fe  trouvant  po- 
fterieurs  à celui  qui  règle  la  Dot , ne  pouvoient 
être  entendus  que  fous  la  meme  condition  qui 
jfexpliquoit  fi  nettement  fous  le  tenue  ( que 
moyennant)  qui  le  commence  , & que  ladite  Re- 
nonciation , qui  avoit  été  ramenée  tant  de  fois 
dans  les  articles  fuivans,  n’àyant  été  que  fous 
.cette  condition ne  pouvoit  avoir  aucune  vertu , 
qu’au  cas  que  la  Dot  eût  été  payée  dans  les  ter- 
mes convenus;  ce  qui  ne  fe  trouvant  pas,  il  n’y 
avoit  nul.  doute  que  la  Reine  ne  fût  encore  a 
prefent  dans  tous  fès  droits  ; que  pour  ne  ré- 
pondre qu’à  l’obje&ion  qu’ils  me  faifoient  de  là 
force  de  la  dite  Renonciation , j’emettois  les  rai- 
fons  qui  fe  pouvoient  tirer  de  la  conftitution  8c 
des  Loix  des  Pays-Bas , & des  infractions  qui 
avoient  été  faites  au  Traité  des  Pirennées  par 
les  Espagnols,  qui  toutes  fortifient  les  Droits 
fuccdnfs  de  Vôtre  Majefté,  & rendoient  nulle 
ladite.  Renonciation  : qu’en  cela  je  leur  expli- 
quois , comme  de  moi  feulement , fes  légitimés 
prétenfions,  fans  être  informé  des  refol utions 
qu’elle  pourrait  prendre  de  les  faire  valoir  dans 
lutenisj  que  dans  la  modération  où  jeconnoifi- 

fois 
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fois  fes  deffeins , & les  fujets  qu’elle  avoitd’é- 
tre  contente  de  fa  propre  grandeur,  j’eftimois 
qu’elle  mettrait  plus  Ion  ambition  à diminuer 
la  puiflance  de  la  Maifon  d’Autriche  pour  af. 
feurer  le  repos  de  fes  Alliez,  qu’à  fe  procurer 
quelque  nouvel  agrandiflement  qui  leur  pût  don- 
ner ae.la  jaloufie.. 

Monfieur  de  Wit  enfuite  prit  la  parole,  & 

Eour  ne  paroître  pas  devant  fes  amis  trop’ad- 
erer  à mes  fentimens , ni  aufli  s’éloigner  des 
difiicultez  propofces,.  il  finit  cette  conférence 
difant , qupil  eftimoit  que#  les  droits  & preien- 
fions  de  Vôtre  Majefté  avoient  leurs  raif, ns,  & 
que  la  renonciation  avoit  les  fiennes.  Comme 

Sar  cette  occafion  je  me  fuis  vu  engagé  par  force 
'entrer  en  matière,'  devant  que  cravjir  reçu  les 
inftru&ions  plus  particuliers  que  j’attens  de 
Vôtre  Majefté,  & qui  afl'eurément  m’auraient 
rendu  plus  fçavant  de  fes  intentions , j’ai  crû 
qu’elle  ne  trouverait  pas  mauvais-  qu’en  atteir-  • 
dant  je  fifl'e  valoir  ces  raifons,  que  j’avois  rer 
cueillies  du  Traité  & des  claufes  de  fon  Contrad 
de  mariage,. 

LETTRE' 
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Le  14.  Septembre  1 66), 

\ ... 

IL  y a neuf  jours  que  je  fuis  de  retour  d’uns 
voyage,  dont  l’heureux fuccès a pleinement 
juftifté  qu’il  avoit  été  entrepris  avec  prudence. 
Il  ne.  m’a  coûté  de  peine  que  onze  jours  de  mar- 
che à aller  &;  revenir  pour  obliger  le  Duc  de 
lorraine,  à latisfaire  au  point,  prélentement  le 
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plus  important , de  nôtre  dernier  Traité  > qui  étoit 
la  remife  de  la  Place  de  Marfal  entre  mes 
mains.  Outre  la  bonté  du  Poftc  dont  les  forti- 
fications fort  régulières,  8cla  fituation dans  un 
Marais , rendent  fon  attaque  aufTi  mal  aifé  que 
d’aucunes  autres  Places  fortes  qui  foient  au  mon- 
de, on  doit  encore  compter  pour  ctre  de  gran- 
de confédération , que  c’eft  un  commencement 
de  l’execution  du  meme  Traité,  en  quoi  il  s’é- 
toit  jufques  ici  rencontré  tant  de  dimcultez. 

La  Place  futmifeen  mon  pouvoir  e quatriè- 
me du  courant.  J’a>  promis  que  je  declarerois 
dans  un  an,  fi  jevoudrois  la  faire  démolir  ou  la 
confcrver  en  l’état  qu’elle  eft.  J’ai  laiflé  audit 
"Duc  la  jouïfîànce  fa  vie  durant  de  tous  les  reve- 
nus du  refte  de  fes  Etats , conformement  audit 
Traité.  Je  lui  ai  même  fait  rendre  ce  que 
mes  Officiers  en  avoient  reçû  depuis  un  an  qui 
étoit  gardé  en  depot.  J’ai  retiré  toutes  mes 
Troupes  de  là  Lorraine,  qui  jouira  maintenant, 
des  douceurs  de  la  paix , & d’un  entier  repos  , 
-&  ledit  Duc  m’étant  venu  voir  à iVetz , le  jour 
avant  que  j’en  partifle , il  m’a  témoigné  que 
jamais  il  ne  s’eft  trouvé  dans  un  état  plus  heu- 
reux ni  avec  Pefprit.  plus  content  : Ainfi  j ai 
bien-tôt  fermé  la  bouche  à ceux  qui  decia- 
moient  déjà  dans  l’Allemagne  & ailleurs 
contre  moi,  fur  larefolution  qu’ils  me  voyoient 
prendre  , comme  fi  j’eufle  eu  quelque  grand 
aeflein  au  dedans  de  l’Empire , eu  au  moins  la 
vifée  de  donner  des  ombrages  à l’Empereur,, 
qui  le  rendirent  moins  capable  de  refifter  aux 
attaques  des  infidèles  , dont  il  eft  menacé. 
Gomme  depuis  quelque  teins  j’ai  tté  dans  une 
'continuelle  marche,  & qu’il  n’y  a què  deux 
'jours  que  ceux  dont  je  me  fers  dans  mes  affaires 
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m’ont  pu  rejoindre  , ce  ne  pourra  être  par 
cet  ordinaire,  mais  infailliblement  par  le  pro- 
chain, que  je  vous  ferai  fçavoir  mes  penlées 
& mes  intentions , fur  le  Projet  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a communiqué  touchant  la  gran- 
de affaire:  Comme  aufli  les  raifons  que  vous 
pourrez  opofer  à celles  que  débité  D.  Efte- 
ven  de  Gamarre,  pour- faire  connoître  audit 
Sieur  de  Wit,  âc  à nos  amis  l’invalidité  de 
la  renonciation  qu’on  extorqua  de  la  Reine  à 
Fontarabie,  le  jour  avant  que  le  Contrat!:  dé. 
notre  Mariage  fût  figné. 

Je  vois  que  l’Ambafladeur  Boreel  ne  chan- 
ge point  la  coûtume  qu’il  a toujours  eue, 
de  me  donner  quand  il  peut  des  effets  de  fa. 
mauvaife  volonté.  Ce  qu’il  a tant  exagéré  . 
par  fes  Lettres,  du  vaifleau  arrivé  à la  Ro-  • 
clielle  avec  un  Pavillon  Suédois,  auquel  on 
n’a  rien  demandé  pour  le  fret , eft  une  pure 
bagatelle  qui  n’aura  aucune  fuite,  Gn  avoir 
ddiré  de  moi  en  Suede  pour  leur  plus  gran- 
de commodité  , que  j’y  payalfe  en  fe?  de 
France  une  petite  fomme  d’argent  que  je 
dois..  Et  en  cette  confidération  je  donnai 
ordre  qu’on  n’exigeât  point  cette  impofition 
du  Vaiifeau , qui  viendroit  le  charger.  Cela 
s’eft  exécuté  de  la  forte  pour  ce  leul  voya- 
ge 8c  co  feul  Navire  , 8c  n'aura  aucune  fui- 
te pour  tous  les  autres  Vaifl'eaux  Suédois  ,. 

- qui  entreront  dans  mes  Ports.  J’en  aurais 
ufé  de  même  en  pareil  cas  à l’égard  d’un 
Vaifleau  Hollandois.  Et  quand  les  Etats 
verront  qu’à  l’avenir  les  Suédois  ne  feront 
pas  plus  exempts  qu’eux  du  payement  de 
*ce  Droit,  ils  n’aurônt  pas  à fe  plaindre  , 

ni 
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ni  le  Sieur  Boreel  occafion  d’exercer  la.  mali-  ' 

gnité. 

► 
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Du  Comte  d 'EJlrades  y préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas.  Le  19.  Septembre  1663- 

*v  • ™ 

LE  Comte  cTEfirades,  Anibaffadeur 'extraor- 
dinaire de  France  , fe  fint  obligé  de  don- 
ner avis  à Vos-  Seigneuriesy  que  le  Roi  fou  Mai—-*- 
tre  , après  onze  jours  d'alfence  qu'il  a employé 
an  Voyage  de  Lorraine  , efi  revenu  à Paris  le 
cinq  ni  me  de;  ce  mois  en  parfaite  fanté.  Qu'  a- 
« . yant  fait  connoitre  an  Duc  de  Lorraine  la  j */- 
te  prétenfion  ou  étoit  Sa  MajcJlé  que  la  Pla- 
ce de  Marfal  fut  remife  entre  fes  mains  , Jui- 
vant  les  Conditions  du  Traité  fait  avec  lui  ; ce 
Prince  s'y  étoit  porté  volontairement  , <£r  le 
quatrième  la  Garnifon  de  Sa  Majefié  y était 
entrée. 

Que,  Sa  Majefié  s' efi  obligée  de  déclarer  dans  un 
an,  la  volonté  où  elle  fera  de  la  conferver  en  l'état 
qu'eïïeeft , ou  de  la  démolier. 

Que  la  joui  fiance  de  tous  les  autres  Revenus  des 
Etats  du  Duc  lui  cfi  laijfée fa  vie  durant , & la  refii- 
tution  lui  efi  accordée  de  ceux  qui  avoient  été  reçus 
■ depuis  un  an , par  les  Officiers  de  Sa  Majefié , . entre 
les  mains  def quels  ils  étoient  demeurez  , p ai- forme 
de.  depot.  Les  Troupes  enfüite  ont  eu  ordre  de  for- 
ts- . 
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tir  de  la  Lorraine  v & ce  Duc  efl  demeuré  tellement 
fotisfait  de  ces  Conditions yqu' étant  venu  voir  le  Roi 
à Metz  , la  veille  qu'il  en  partit  pour  s'en  retourner 
en  France , il  témoigna  lajoye  qu'il  avoit  de Je  voir 
par  là  F entré  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majejlé. 

Sur  la  plainte  faite  par  Monfieur  l'  Ambaffadeur 
Boreel , de  ce  qu'un  Vaijfeau  Suédois  étant  arrivé 
à la  Rochelle , avoit  été  décharge  du  payement  du 
Droit  du  Fret , lequel  néanmoins  lion  avoit  exigé 
en  même  tems  de  tous  les  Vai/feaux  Hoüandois , 
qui  s' ét oient  trouvées  dans  ledit  Port  ; Ledit  Am- 
bajfadeur  extraordinaire  a ordre  de  répondre , que  Sa 
Majejlé  étant  convenue  de  payer  en  fil  une  petite 
Jomme  d'argent , qu'elle  dcvoit  en  Suede , avoit  ac- 
cordé en  même  tems  que  le  Vaiffeatt  qui  le  viendroit 
charger  à la  Rochelle J'eroit  exempt  dudit  Droit , & 
que  fa  été  pour  cette  raijon  que  dé f en  fis  ont  été  fai- 
tes aux  fermiers  dudit  Droit  de  rien  exiger  dudit 
Vaijfeau  : que  cet  exemple  ne  doit  pas  être  tiré  en 
confiqucnce  par  Vos  Seigneuries d'autant  qu'à  l'a- 

■ venir  tous  les  autres  Vaijfiaux  qui  viendront  dam 
les  Ports  de  France , fous  le  Pavillon  de  Suede  paye- 
ront ledit  Droit , de  même  qu'il  ejl  payé  par  toutes 

■ les  autres  Nations  qui font  obligées  d'y  faire  quelque 
'trafic..  Fait  à la  Haye  ce  1 9 Septembre  1 663. 

D’ ES  TR  AD  ES.. 

* ’ a • 

LETTRE 
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Le  20.  Septembre  1 66  y. 


’Ai  reçu  deux  Lettres  de  Votre  Majefté  du 
14.  de  ce  mois,.  & je  dois  par  celle-ci  ren- 
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dre  compte  d’un  different  qui  eft  depuis  quelque 
tems  entre  la  Province  de  Hollande  & la  Zeelan- 
de , & qui  prend  un  chemin  à produire  des  cho- 
fes  fâcheufes  pour  cet  état , s'il  n’y  eft  trouvé 
quelque  remeae.  Le  fu  jet  apparent  eft  le  trafic 
que  la  Zeelande  fait  du  fel  qu’elle  rafine  , • fur 
ielquels  la  Hollande  veut  étendre  fes  impofi- 
tions,  comme  fur  une  marchandée  étrangère , & 
comme  fi  les  Trafiquans  étoient  dehors  de  la 
Souveraineté,  ce  qui  eft  contre  le  Traité  d’U- 
nion.  Dans  cet  intérêt  il  entre  beaucoup  de  ja- 
loufie  de  la  grandeur  de  la  Hollande  ; On  fe 
plaint  des  entreprifes  qu'elle  fait  tous  les  jours 
fur  les  autres  Provinces  , par  les  Refolutions 
qu’elle  prend,  feule  fur  les  affaires  oui  regardent 
la  Généralité , par  la  liberté  qu’elle  s’cft  don- 
née de  fe  faire  nommer  la  première  dans  les 
prières  communes,  & par  une  extenfion  qu’elle 
Tait  de  la  Souveraineté  en  d’autres  chofes,  fous 
prétexte  qu’elle  en  porte  plus  de  la  moitié  des 
'Charges;  qu’elle  eft  en  avance  de  grandes  fora- 
ines qui  ne  lui  font  pas  rembourfées,  & qu'a- 
yant la  plus  grande  partie  des  Troupes  dans  fa 
répartition , elle  fe  donne  l’autorité  de  dlfpofer 
les  Garnifons,  & d’en  exclure  les  autres  Pro- 
vinces, qui  fouftrenten  cela  quelque  préjudice 
& qui  s’en  plaignent. 

La  Zeelande , comme  la  plus  puiffante  des  fix , 
cherche  toûjours  h balancer  cette  autorité  , & 
appuyé  par  fon  reflentimcnt  particulier  toutes 
ces  plaintes.  C’eft  par  cette  raifort  quelle  a fi 
fouvent  demandé  l’établiftement  du  Prince  dans 
les  Charges  de  fon  Pere,  & qu’elle  s’eft  cppo- 
féeauxRefolutions  que  laHollar.de  priten  i6yi. 
pour  la  conftitution  du  nouveau  Régime , efpé- 
rant  que  fa  puifiànce  jointe  à celle  du  Prince 

& 


* 

* w» 

• 

du  Comte  d'Eflrades.  255 

& celle  de  fes  adhérens  dans  les  autres  Provin- 
ces , pouvoit  fcrvir  de  frain  à celle  de  Hollande  > 

& tenir  ainii  la  çhôfe  dans  l’égalité. 

Ces  intérêts  généraux  font  fomentez  par 
deux  Cabales  oppofées  qui  font  à Middelbourg  , 

& l’une  eft  celle  du  Bourguemaître  Thibaut  > 
homme  d’efprit  & de  beaucoup  de  cré dit , qui  e/i 
i6fi.  faillit  à être  aflàflîné  pour  les  intérêts  du 
Prince  dans  une  Sédition  populaire,  qui  fut  fuf- 
citée  contre  lui  par  la  Cabale  oppofée  , fous 
prétexte  de  l’adminiftration  des  Finances , dont 
on  lui  demandoit  compte.  Monfieur  de  \Vit,Pen- 
fionnairede  ladite  Ville,  étoitle  Chef  de  cette 
Cabale , & comme  il  s’eft  formé  des  inimitiez. 
très  fortes  entre  ces  deux  perfonnes , qu  les  plus 
confidérables  de  la  Province  fe  trouvent  enga- 
gées, il  eft  confiant  que  les  affaires  publiques 
en  fouffrent,  & que  même  il  eft  de  la  dernière 
conféquence,  pour  le  bien  de  celles  de  Vôtre  ' 
Majefté  , de  chercher  le  moyen  de  les  faire  cefter. 
Elle  connoit  bien  que  le  concert  de  cette  Pro- 
vince avec  la  Hollande , eft  grandement  nécef- 
faire  à defirer-  pour  le  fuccès  de  nôtre  Projet* 
Monfieur  de  Wit  & moi  nous  en  fommes  fou- 
vent  entretenus , & comme  ces  différens  fe  re- 
veillent à préfent  avec  quelque  chaleur  , il  croit 
que  pour  te  faire  réûflir,  il  eft  abfolument  né- 
ceflàire  de  trouver  quelque  expédient , par  le- 
quel on  réüniflè  ces  deux  hommes , & c’eft  à. 
quoi  il.  s’applique  prélèvement.. 
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LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  d}  Eft  rades.  0 

Le  zi.  Septembre  1665. 

VOus  apprendrez  par  mon  autre  Lettre , & 
par  le  Projet  que  je  vous,  adrefle , tous  mes 
fentimens  & mes  intentions  fur  la  grande  affai- 
re. Je  vous  marquerai  feulement  à part  par 
celle-ci,  les  raifons  qui  m’ont  fait  juger  qu’on 
ne  doit  rien  inferer  dans  le  nouveau  Traité  du 
contenu  en  deux  articles  du  Projet  du  Sieur  de 
W’it,  l’un  eft  le  premier  où  il  dit  que  l’ondif- 
pofera  dès  à préient  les  efprits  des  peuples  des 
aix-fept  Provinces  à fe  cantonner;  Qu’on  leur 
promettra  fous  main  une  puiflànte  prûte&ion' 
pour  l’execution  de  ce  deuein,  & qu’on  fera 
aufli-tôt  une  Alliance  étroite  avec  elles,  pour 
les  défendre  & maintenir  contre  tous  ceux  qui 
voudraient  les  attaquer  & troubler. 

L’autre  eft  le  dernier  du  même  Projet  du 
Sieur  de  Wit  , où  il  dit  qu’au  même  cas  de 
cantonnement , avant  l’ouverture  à la  fucceffton , 
on  fera  également  de  bonne  foi  les  mêmes  ef- 
forts, à ce  que  les  Places  nommées  dans  l’arti- 
cle précédant  foient  mifes  entre  mesuviins,  & 
en  celles  des  Etats.  Comme  l’execution  de  ces 
deux  articles  ferait,  une  contravention  notoire  à 
la  Paix , il  ne  me  femble  pas  qu’on  pût  avec 
bienléance  ni  honneur  les  inférer  dans  un  Trai- 
té, où  en  un  autre  endroit , nous  déclarons  que* 
nôtre  intention  eft  d’oblèrver  très  religieufe- 
ment  les  derniers  Traitez  de  paix  fait  avec  l’Ef- 
pagne.  Les  Etats  ont  ce  me  femble  le  même 
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intérêt  que  moi , qu’on  ne  nous  puifle  pas  faire 
ce  reproche  avec  juftice.  On  pourra  dire  que 
ces  ftipulations  demeureront  dans  le  dernier  fe- 
cret , mais  ce  qui  peut  être  tenu  fecret  pendant 
quelque  teins , ne  le  fçauroit  être  pour  toujours , 
ni  être  caché  à la  pofterité.  En  tous  cas  il  y a 
de  certaines  chofes  qui  font  bonnes  à faire , & 
mauvailes  à mettre  par  écrit.  Je  dis  ingenuë- 
ment  tout  ce  que  je  penfe,  & ne  voudroispas 
que  le  Sieur  de  Wit  ni  fes  amis  foupçonnaflent 
qu’il  y a aucune  finefle  cachée  là-deflous.  Ils  n’ont 
qu’à  confidérer,  pour  me  rendre  cette  juftice, 
qu’un  desincidens  que  je  doive  leplusfouhaiter 
au  monde  pour  mon  prtmre  intérêt , feroit  que 
les  peuples  de  Flandres  le  miflènt  dès  à prélent 
en  devoir  eux-mêmes  de  renvoyer  les  Efpagnols  • 
chez  eux,  & m’ôter  ce  mauvais  voifinage  qui 
a déjacaufé  tant  de  maux  à la  France  ; & pour 
preuve  indubitable  de  cette  vérité,  je  demeure- 
rai d’accord  de  tout , fi  en  dilcutant  de  de  là  les 
matières  , il  fe  trouve  quelque  expédient  de 
fauver  l’inconvénient  que  j’ai  trouvé  ci-deflus  , 
que  dans  un  même  Traité  on  déclaré  de  vou- 
loir obfçrver  religieufement  les  Traitez  de  paix, 
& qu’on  y comprenne  au  moins  deux  articles , 
qui  y contreviennent  directement  & notoire- 
ment, fans  pouvoir  même  colorer  d’aucun  pré- 
texte cette  contravention. 

LETTRE 
Roi  au  Comte  d'EJlrades . 

Le  zi.  Septembre  i66]. 

POur  vous  faire  donc  fçavoir  mes  fentimens 
fur  le  Projet  du  nouveau  Traité  que  le  Sieur 

de 
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deWit  vous  remit  en  main  au  même  tems  que 
je  parfois  pour  aller  en  Lorraine,  je  vous  dirai 
que  ne  voulant  pas  entrer  dans  cette  liaifon 
pour  rompre  la  paix,  comme  je  luis  afleuréque 
ce  n’eft  pasaufli  l’intention  des  Etats;  j’eftime 
qu’il  eft  bon  de  concerter  fi  bien  enfemble  tou- 
tes chofes,  qu’il  n’y  ait  point  d’article  dans  le 
Traité  qui  contrevienne  à ladite  paix.  Comme 
la  pramefle  réciproque  de  difpoier  dès  à pré- 
fent  les  Etprits  des  peuples  qui  font  Tous  la  do- 
mination des  Efpagnols,  à fe  mettre  en  liberté 
par  leur  expulfion , paroît  contraire  aux  Traitez 
que  nous  avons  fait  l’un  & l’autre  avec  le  Roi 
d’Efpagne;  Je  cfoi  qu’il  fuffit  de  convenir  de 
ce  que  l’on  fera , le  cas  arrivant  de  l’ouverture 
à la  fucceflion  de  la  Couronne  d’Efpagne , fans 
parler  de  cette  infinuation  aux  peuples , étant 
luffifamment  ce  me  femblé  fous-entendu , que 
pour  parvenir  au  but  que  nous  nous  propolons 
pour  le  bien  & repos  public,  on  prépare  par 
avance  de  bonne  toi  les  moyens  qui  peuvent  y . 
conduire  plus  feurcment. 

Je  vous  envoyé  un  autre  Projet  que  vous 
communiquerez  confidemment  au  Sieur  de  Wit , 
fauf  à y ajoûter  ou  diminuer  félon  qu’il  fera 
cftimé  à propos,  après  que  vous  aurez  encore 
mieux  difcuté  enfemble  la  matière  , & remar- 
qué les  écueils  & inconvéniens  qu’il  faut  tâcher 
d’éviter.  Au  furplus  il  eft  allez  problématique 
de  juger,  fi  quand  je  pourrais  taire  voir  aux 
Etats  tort  clairement , que  la  renonciation  qu’on 
a extorquée  de  U Reine  eft  nulle  , je  devrais  le 
faire  & leur  mettre  fi  fort  en  évidence  mon 
droit , parce  qu’ils  en  tireront  aalli-tôt  la  con- 
téquence  qu’en  toutes  façons , & quoiqu’il  en. 
puillè  arriver , je  veux  le  taire  Valoir , le  cas  arri- 
vant , „ 
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vant  » dans  toute  fon  étendue.  Il  efi:  même  à 
craindre , que  comme  il  faut  de  nécefltté  que  cet- 
te Négociation  vienne  à la  connoiflànce  de  plu- 
fieurs  perfonnes,  quelqu’un  d’entr’eux , qui  ne 
fera  pas  perfuadé  comme  les  autres , ne  donne 
avis  aux  Espagnols  du  préjudice  qu’ils  fe  font  a 
ne  point  payer  la  Dot  ae  la  Reine , pour  faire 
au  moins  çefl'er  l’une  des  plus  fortes  rail'ons  que 
je  puis  alléguer  en  ma  faveur , pour  mon  droit 
à la  fucceflion  de  leur  Couronne. 

Ces  deux  confidérations  me  font  croire  qu’il 
n’eft  pas  nécefl'aire , ni  même  à propos  que  vous 
fafiiez  voir , autant  que  nous  le  pourrons  facile- 
ment faire , la  nullité  de  la  renonciation  de  la 
Reine  ; mais  qu’il  faut  que  vous  même , quand 
vous  en  parlerez , demeuriez  comme  d’accord  , 
de  ce  qu’a  déjà  dit  le  Sieur  de  Wit,  qu’il  y a des 
raifons  de  part  & d’autre,  qui  paroifl'ent  bon- 
nes & peuvent  être  foutenuës. 

Pour  n’abandonner  pas  néanmoins  ma  caufe 
(ce  qui  leur  donneroit  encore  plus  de  foupçon) 
vous  pourrez  réduire;  mes  rail'ons  à trois  chefs, 
fans  même  les  trop  appuyer. 

La  première , que  quelque  renonciation  que 
les  Espagnols  ayent  extorquée,  elle  feroit  nulle, 
quand  même  ils  auraient  fàtisfait  au  payement 
ae  la  Dot , par  ce  qu’aucun  Adte  civil  ne  peut 
détruire  le  Droit  de  Nature , & que  la  Reine 
fe  trouvant  l’aînée  des  filles  du  Roi  d’Efpagne, 
Elle  n'a  pû  faire  aucun  préjudice  ni  à foi  ni  mê- 
me à Tes  enfans,  & il  eft  même  confidérablc 
que  mon  fils  foit  né  avant  le  payement  de  la 
pot,  parce  que  dès  qu’il  a vu  le  jour,  il  a eu 
fon  droit  acquis  qui  ne  lui  peut  plus  être  con- 
tefté. 

La  fécondé , celle  que  vous  avez  déjà  dite , 

. . " • • ’ ' ‘ que 
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que  la  Reine  n’a  renoncé  que  conditionnelle- 
ment , c’eft-à-dire  en  cas  qu’on  lui  payât  cinq 
cens  mille  écus  d’or,  aux  termes  portez  par 
le  Contrat  de  Ton  Mariage. 

A quoi  le  Roi  d’Eipagne  n’ayant  pas  fatis- 
fait,  il  eft  fans  doute  qu’elle  eft  Centrée  dans 
tous  fes  droits , n’étant  pas  jufte  que  la  princi- 
pale héritière  n’ait  aucune  part  à la  l'uccef- 
lion. 

La  troifiéme , que  ni  moi , ni  la  Reine  n’a- 
vons point  donné  la  Ratification  de  cette  renon- 
ciation , depuis  qu’elle  eft  paflée  en  France, 
comme  il  étoit  nommément  ftipulépar  le  Con- 
trat! de  Mariage , & les  Miniftres  d’Efpagne 
n’ont  ofé  me  faire  aucune  inftance  de  donner 
cet  Atte , connoiilànt  bien  eux-mêmes  que  le 
payement  effectif  de  la  Dot  de  la  Reine  aevoit 
néceflàirement  le  précéder,  & que  par  confé- 
quent  ils  ne  pouvoient  honnêtement  m’en  faire 
la  demande. 

PROJET 

D’un  nouveau  Traité  entre  le  Roy  & 
Meilleurs  les  Etats  Généraux. 

LE  Roi  & Meffienrs  les  Etats , &c.  Confidé- 
ra?is  dans  la  conftitution préfente  des  affaires 
du  monde , qu*  encore  que  par  un  Jingulier  effet  de 
la  Bonté  Divine , fa  plupart  des  Royaumes  & Etats 
Chrétiens  jouiffent  d'un  profond  repos  qui  n’  eft  tota- 
le qu’en  quelques  extrêmitez  de  l'Europe , il  eft 
néanmoins  à craindre  que  l’ouverture  à lafucceffion 
de  la  Couronne  d’Ef pagne,  qui  pourrait  arriver  ne 
replonge  la  Chrétienté  dans  les  mêmes  defordres  mal- 
heurs & calamitez , dont  avec  tant  de  peiné  on  a 
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-tu  le  bonheur  de  la  délivrer  par  les  derniers  fameux 
Traitez  de  Weftphalte  des  Pirenées , Sa  Majejlé 
& lefdits  Seigneurs  Etats , par  une  prévoyance  & 
prévention  digne  de  leur  grande  prudence , ont  eflimé 
à propos  de  s’unir  de  nouveau  d’une  plus  étroite 
liaifon;  & afin  que  leur  amitié  ne  puiffe  jamais 
être  altérée  par  aucun  incident , regler  aifemble  dès 
à prefent  & arrêter  quelle  face  on  tâchera  de  donnes' 
aux  affaires  dans  les  dix  Provinces  des  Pais -Bas  de 
la  domination  d’Efpagne , en  quoi  Sa  Majeflé  & 

■ lefdits  Etats  ont  un  fi  notable  intérêt.  Le  cas  ar- 
rivant à la  fuccejfion  de  la  Couronne  d’Efpagne , qui 
appartiendrait  alors  fans  difficulté  avec  tout  droit 
jujlice  à Sa  Majeflé , du  chef  de  la  Reinefon  Epottfe  y 
par  V invalidité  & nullité  de  la  renonciation  qu’on 
a extorquée  d’elle  à Font  arable  avant  qu’elle  pajfât 
en  France , &■  par  le  défaut  d’ accompli (fanent  de 
la  part  des  Efpagnols  de  plufieurs  conditions , qui 
avaient  été  nommément  ftipulées  par  le  Contrat  de 
fon  Mariage , & auquel  la  prétendue  renonciation 
n’étoit  pas  relative.  Ce  font  des  veritez  fi  évidentes 
fi  bien  connues  des  peuples  de  Flandres  même  , 
qu’on fçait  que  déjà  quelques-uns  de  leurs  principaux 
membres  ont  conjointement  délibéré , pour  chercher 
les  moyens  de Je  garantir  des  maux , dont  ils  voyent 
bien  qu’  ils  font  menacez , <&  que  les  plus  prudent 
d’ entr’eux  ont jugé , qu’il  rf y avait  point pour  eux 
de  moyen  plusfeur  que  de  prendre  dès  h pr  Jent  la 
refol  ut  ion  de fe  cantonner  en  Republique  libre  , alliée 
defdits  Sieurs  Etats , & fous  la  proteélion  du  Roi. 
Ayant  vu  par  une  fâcbeufe  exp  rience  que  depuis 
. iyo.  ans,  qu’ils  font  tombez  J'otis  la  domination  de 
la  Maifon  d’Autriche  , leur  pais  n’a  été  qu’un 
Jonglant  I héatre  de  guerre , de  mi  fer  es  de  djo- 

lations  ; La  fincere  affeâtion  que  le  Roi  a po’.er  le- 
dits Sieurs  Etats  -,  Ê dejîr  qu’a  Sa  Majefié  rcom- 
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me  ila  été  dit , Æ rendre  durable  h jamais  leur  ami- 
tié & liaifon , fans  qu’ aucune  jalotifie  de  voifinagel , 
. o«  de  ?;•<?/>  grande puijfance  lapuijfe  altérer , « por- 
té Sa  Majeflé  à condefcendve  en  confi dération  defdits 
Sieurs  Etats , qu’en  cas  qu'il  arrive  ouverture  à la 
fuccejfion  de  la  Couronne  d’ EJ  pagne , elle  n’ufera  pas 
de  la  plénitude  défis  droits  en  ce  qui  regarde  lefdites 
Provinces  des  P ai  s -Bas , mais  par  un  effet  de  mode - 
.ration  finguliêre  fe  contentera , que  les  peuples  qui 
naturellement  devr  oient  être  fournis  à J on  obéijfance 
par  cette  ouverture  deviennent  libres^ forment  une 
nouvelle  République  alliée  defdits  Sieurs  Etats , fous 
la  proteâîion  de  Sa  Majeflé  ■>  à la  rej'erve feulement 
de  quelques  Places  de fdites  Provinces  qui  fe  trouvent 
àlabienféance  de  Sa  Majeflé , pour  mieux  couvrir 
les  frontières  du  Royaume  , & pour  fa  plus  grande 
fureté , & à la  referve  aujji  de  quelques  autres 
qu’elle  condefcent  aujji , nonobflantfes  droits  Jt  laijfet' 
m propre  auxdits  Sieurs  Etats , pour  les  memes  rai- 
fons  de  bienféance  <&  de  plus  grande  feureté , ainfi 
qu’il  fera  dit  ci-après  : en  confit  dération  s de  quoi 
pour  correfpondre  dignement  à une  fi  grande  mar- 
que de  desintérejfement  de  la  part  de  Sa  Majejlé  ; 
lefdits  Sieurs  Etats  fe  font  volontiers  engagez  , par 
le  préftnt  Traité  à concourir  avec  elle , & à fe - 
, condcr  de  tout  leur  pouvoir  J'es  bons  & généreux 
dejfeins  en  la  manière  fnivante. 

En  premier  lieu  Sa  Majeflé  Ô"  lefdits  Sieurs  Etats 
déclarent  que  leur  intention  ejl  d’obferver  religieu- 
fement  les  derniers  Traitez  faits  avec  l’ Efpagne j 
fans  porter  la  guerre  dans  les  Païs-Bas , qu’au  cas 
de  l’ échéance  des  droits  de  Sa  Majeflé  du  chef  de  la 
Reine  J'on  Epoufe. 

Si  avant  que  les  peuples  de  Flandres  ayent  pris  la 
j’efokition , à laquelle  ils  paroijfent  difpofez , de  s’ et  a - 
. blïr  en  République  libre , pour  prévenir  les  malheurs 
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dont  ils  fe  voyent  menacez , il  arrive  onverturc  à 
la  fuccejfion  delà  Couronne  cV  Efpagne  en  faveur  de 
la  Reine  , pour  lors , comme  tout  le  droit  à ladite 
Couronne  appartiendra  à Sa  Majejté , & qtï  elle  en 
pourra  librement  tifer  en  la  manière  qu'il  lui  plaira , 
fans  contrevenir  en  rien  aux  derniers  Traitez  de 
Paix , Von  fera  cantonner  & établir  en  Republique 
libre  , lefdites  dix  Provinces  ; & Sa  Majejlé  , & 
lefdits  Sieurs  Etats  y employèrent  même  la  force  & 
les  armes  en  cas  de  befoin  , tant  pour  les  y faire 
refoudre  y que  contre  tous  ceupc  qui  voudront  s'yop- 
pofer. 

Et  d'autant  que  pour  les. conft dérations  ci -de  (fus 
touchées , il  importe  notablement  à Sa  Majejlé  & 
■fiuxdits  Sieurs  Etats  dans  ce  changement  <ùr  nou- 
velle face  des  affaires  du  Païs-Bas  y de  bien  couvrir 
leurs  Fontiéres  contre  les  Puijfances  étrangères  qui 
voudraient  s'en  vicier  & y prendre  part  y ils  feront 
tous  les  e fforts  poffiblcs  pour  mettre  és  mains  de  Sa 
Majejl:  les  Villes  &“  Places  de  Cambrai  y Aire , 
Nietïport  y Fumes  & Lincky  les  Cbâtelenies  de 
Cajfel \ Balieu  &1  Popringuej  & entre  les  mains 
dejdits  Sieurs  Etats  OJlende  y Plaffcndal , Bruges  y 
D anime , Blanquenbergue  avec  ce  que  l' Efpagne  pnf. 
fede  h préfent  de  la  Province  de  Gueldres , & de 
fes  quatre  quartiers  d'Outremeufe , & les  Châteaux 
de  Navaigne  & Ai-genteau  avec  leurf  dépendances. 

V LETTRE 

*Ph  Comte  â'Eftrades  au  Roi . 

* 

Le  27.  Septembre  166 3. 

ÏL  eft  très-important  que  Mon  (leur  deWiten 
foit  ple^ueipent  perfuadé , afin  qu’cuite  les 
L 1 amis 
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. amis  le  foient  auffi  par  fon  moyen  ; que  de 
plus  ils  connoiffent  qu’on  agit  avec  lui  dans  une 
entière  confiance  ; .pour  l’obliger  de  nous  conti- 
nuer celle  qu’il  m’a  fait  paroitre  dès  la  premiè- 
re ouverture  de  cette  affaire , 6c  cela  ne  fè  peut., 
. ce  me  femble  , qu’en  lui  donnant  une  pleine 
communication  defdites  raifons.  J’ai  eu  même 
uneoccafion.à  ne  pouvoir  m’en  dérendre , dans 
Ialeélure  que.  je  lui  ai  faite  du  Projet  que  Vôtre 
Majefté  m’a  envoyé  , parce  qu’elle  fe  trouve 
i toute  fondée  fur  la  nullité  de  la  renonciation 
exigée  par  les  Efpagnols , de  laquelle  n’ayant 
pas  manqué  de  me  demander  les  raifons,  je  n’ai 
pû  me  difpenfer  d’ajouter  à celles  que  je  lui 
avois  déjà  déduites,  celles  dont  Vôtre  Majefté 
.m’a  inftruit;  & le  bon  effet  qu’elle  a produit 
dans  fon  efprit , fait  que  je  ne  fçaurois  m’en  re- 
pentir. Mais  enfuite  je  lui  ai  fait  entendre  que 
'Vôtre  Majefté  agiflant  avec  lui  en  toute  con- 
' fiance , ne  craignoit  pas  de  lui  découvrir  par  là 
la  mauvaife  conduite  des  Efpagnols,  qui,  faute 
d’avoir  fatisfait  aux  conditions  du  Traité  des 
! Pirenées  , avoient  fortifié  fon  droit  de  fes 
nouvelles  raifons  ; qu’il  en  pouvoit  connoitre  la 
'force  & les  débiter  à fes  amis  comme  de  lui- 
même  , fans  découvrir  qu’il  les  tient  de  moi , 
de  crainte  que  venant  à être  divulguéespar  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  part  au  fecret  de 
cette  affaire,  & portées  enfuite' aux  oreilles  des 
Efpagnols  , il  n’arrivât  quelque  empêchement 
qui  troublât  le  fuccès  d’une  affaire  dont  ilavoit 
eu  la  première  penfée  , il  eft  convenu  avec 
moi  d’en  ufer  de  cette  maniéré , & comme  je 
l’ai  laiffé  fortement  perfuadé  de  la  juftice  des 
-droits  de  Vôtre  Majefté , je  ne  doute  point 
qu’il  ne  le  foit  encore  de  & modération, 
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& qu’il  n’agifle  enfuite  comme  ella  le  peut  dé- 
lirer. 

Il  a demandé  du  tems  pour  communiquer  le 
Projet  à fes amis,  & a troiivé  très-judicieufb  la 
remarque  de  Vôtre  Majefté fur  les  deux  pre- 
miers articles.  Il  faut  lui  laifl'er  digerer  le  re- 
lie, & y faire  à loifir  toutes  les  réflexions  que  * 
lui  & fes  ami6  jugeront  à-  propos 
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SUr  la  grande  affaire , j’ai  vû  aujourd’hui  Mon- 
fieur  deWit,  qui  m’a  dit  qu’il  ne  pouvoit 
me  répondre  aucune  chofe,  fur  la  communica- 
tion que  je  lui  ai  faite  du  Projet  que  Vôtre  Ma- 
jefté m’a  envoyé,  que  les  mouvemensquiagil- 
lènt  prefentement  les  deux  Provinces  ne  fu  lient 
appaifez , & que  ce  feroit  la  gâter  entièrement 
que  de  la  pouffer,  dans  l’alteration  où  le  trou- 
vent prefentement  les  efprits.  Les  Etats  de  cette 
Province  fe  font  aflèmblez  ce  matin , pour  relou- 
dre  ce  qu’il  y a à faire  fur  la  Refolution  de  la 
Zeelanae.  L’Afl'emblée  a été  continuée  après 
midi  jufquà  fept  heures  dufoir,  en  forte  qu’au 
départ  du  Courier  elle  n’eft  pas  encore  feparée  * 
fi  bien  que  n’en  pouvant  rien  mander  à Vôtre  - 
Majefté , ce  fera  pour  le  premier  ordinaire.  - 
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T*  A prétenfion  de  la  Zelande  fur  les  Prières 
publiques  eft,  tju’il  foit  fait  mention  des. 
Etats  Généraux  plûtôr  que  des  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  ; comme  reprefentant  la  qua- 
lité des  fept  Provinces , dont  la  Hollande  n’eft 
qu’une  ; cette  Province  s‘y  oppofe , fur  ce  qu’  é- 
tant  fouveraine , comme  les  Etats  Generaux  le 
font , & n’ordonnant  lefdites  Prières  que  dans 
l’étendue  de  fa  Souveraineté,  dans  laquelle  elle 
ne  reconnoit  aucun  Supérieur , elle  eft  en  droit 
de  fe  faire  nommer  la  première , laiflànt  à la  li- 
berté des  autres  Provinces  d’en  ufer  che2  elles 
comme  il  leur  plaira  pour  ce  regard.  Vôtre 
Majefté  voit  par  là  tous  les  fujets  d’aigreur  & 
de  divifion  qui  fe  forment  entre  les  deux  Pro- 
vinces, l’animofité  des  Sieurs  de  Wit  & Thi- 
baut y entre  pour  des  intérêts  particuliers , ceux 
même  de  Madame  la  Douairière  s’y  mêlant, 
le  Prince  Guillaume  eft  parti  de  Breda , a évité 
de  paffer  à la  Haye  pour  aller  en  Frifé1.&  Gro- 
ningue , à deffein  de  porter  ces  deux  Provinces , 
dpnt  il  eft  Gouverneur  , de  fe  joindre  à la  Ze- 
lande : la  cabale  d’Angleterre  fe  joint  à toutes 
ces  parties,  & par  là  découvre  que  l’on  pourroit 
bien  prendre  l’occafion  du  différend  de  ces  deux 
Provinces , pour  avancer  les  intérêts  du  Prince , 
d’Orange , qui  ont  été  toujours  traverfez  par  la 
Hollande  & maintenus  par  la  Zelande.  Les  Ef- 
pagnols  ne  perdent  pas  de  tems  à échaufer  les 
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efprits  par  l’intérêt  qu’ils  ont  toujours  pris  à 
troubler  l’Union  , & pour  celui  même  qu’ils 
prennent  aujourd’hui  de  rendre  de  mauvais  offi- 
ces à •Monfieur  de  Wit , en  le  faifant  promoteur 
de  toutes  les  entreprifes  de  la  Hollande , & des 
conftitutions  qu’ils  lui  font  formel*  mal  àpro-' 
pos  ; ils  ont  tellement  à cœur  de  fe  vanger  de 
lui  dans  cette  occafion  , que  l’Ambalfadeur 
d’Efpagne  ne  pût  s’empêcher  de  dire,  il  y a 
quelques  jours , que  le  tems  étoit  venu  d’avoir 
raifon  du  plus  grand  ennemi  qu’ait  la  Maifon 
d’Autriche  parmi  les  Etats,  que  l’on  verroit 
comment  il  appaiferoit  les  Provinces  qui  fc  plai- 
gjioientde  lui  avec  tant  de  raifon , Scpouilà  en- 
luite  cent  chofes  qui  découvrirent  fes  mauvaifes 
intentions,  & les  pratiques  qu’il  fait  dans  l’E- 
tat pour  les  executer.  J’ai  cionné  parta  Mon- 
iieur  de  Wit  de  ces  avis , pour  l’échauftèr  d’avan- 
tage dans  les  intérêts  cie  Votre  (Vîajefté,  en 
l’éloignant- de  ceux  des  Efpagnols  qa’jl  recon- 
noit  par  là  fes  ennemis  déclarez.-  Cela  a pro- 
duit de  fi  bons  effets  qu’ il  a depuis  paflé  à de  nou- 
velles conférences  avec  moi  fur  tous  ces  diffe- 
rens,  & eft  venu  jufqiies  à me  demander  mon  • 
entremife  auprès  de  quelques-uns  de  mes  amis  ' 
de  la  Zelande  pour  le?  faire  cefl'er.  C’eft  à • 
qupi  je  m’applique  avec  foin,  & fans  y enga- 
ger abfolument  le  nom  de  Vôtre  Majefté , de 
crainte  de  le  commettre;  je  fais  néanmoins  re- 
marquer à tous  ceux  qui  font  dans  fes  intérêts 
qu’ils  ne  lui  en  peuvent  pas  donner  une  marque 
plus  certaine,  qu’en  contribuant  ce  qui  dépen- 
dra d’eux  au  retabliflement  de  la  bonne  intelli- 
gence qui  doit  être  entre  les  deuxProvinces, qu’el- 
le n’a  point  d’autres  partis  à prendre  que  celui 
ai  l’Union,  8c  par  là  je  les  rencjs  perfuadez  de 
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la  fincerité  de  fes  intentions  au  bien  de  l'Etat , 
par  les  foins  qu’elle  fe  donne  de  faire  ceflér  leurs 
differens , qui  eft  un  chemin  tout  contraire  à ce- 
lui que  tiennent  les  Efpagnols.  Cette  maniéré 
d’agir  a tellement  plu  à MonfieurdeWit,  qu’il 
m’en  a fait  des  remercimens.  Je  continuerai 
de  meme  avec  d’autant  plus  de  chaleur  , que 
Vôtre  Majefté  a déjà  compris  les  avantages  qui 
lui  en  peuvent  revenir , & qu’elle  m’en  adonT 
né  les  ordres  par  fa  derniere  dépêche. 

LETTRE 

'Du  Comte  d'EJïrades  au  Roi, 

Le  U.  Oftolre  1663. 

MOnfieur  de  Wit  ayant  eu  tout  le  loifir  d’e- 
xaminer avec  fes  amis  le  Projet  que  Vô- 
tre Majefté  m’a  envoyé,  & que  je  lui  ai  com- 
muniqué , nous  avons  eu  depuis  plufieurs  con- 
férences, dans  lefquelles  il  m a fait  entendre  les 
difticultez  que  l’on  y avoit  faites , qui  confi- 
dent toujours  en  la  force  de  la  renonciation  de 
la  Reine , qui  fe  trouvant,  repetée  dans  difté- 
rens  articles  du  Traité,  & bien  loin  de  celui  qui 
parle  de  la  Dot , ne  pouvoit , ce  me  femble , 
être  entendue  ni  prife  pour  une  condition  relati- 
ve à ladite  Conftitution , que  du  moins  la  choie 
demeuroit  douteufe , & que  dans  ce  doute  fes 
amistrouvoient  un  peu  hardis  de  faire  décider-, 
en  faveur  de  Vôtre  Majefté , à la  Province  de 
Hollande,  une  affaire  de  fi  grande  confequence 
contre  un  Prince  ami  & allié  j que  cette  deci- 
fion  étoit  tranchée  nette  par  tout  le  préambule 
du  Traité  que  je  lui  avois  prefenté , ou  les  droits 
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de  Vôtre  Majefté  étoient  étendus  & expliquez 
bien  au  long,  que  de  là  ils  concevoient  de  l’om- 
brage , que  par  ce  premier  pas  l’on  voulût  les  en- 
gager trop  avant  dans  les  differens  qui  forme- 
roienf  un  jour  cette  conteftation , que  ce  procé- 
dé paftêroit  pour  une  entreprife,  & ne  feroit 
jamais  approuvé  par  les  autres  Provinces,  & 
que  ceux  qui  ligneraient  un  Traité  conçu  en  des 
termes  fi  torts , demeureraient  expofez  à des 
fuites  fâcheufes , qui  pouvoient  même  interrom- 
pre le  cours  de  la  bonne  intelligence  que  Vôtre 
Majefté  & ladite  Province  fe  propofent  dans 
cette  nouvelle  liaifon  ; que  lui  Monfieur  de  Wit 
n’avoit  point  trouvé  de  meilleur  moyen  de  les 
taire  revenir , qu’en  leur  reprefentant  que  les  pré- 
tenfions  de  Vôtre  Majefté  ayant  des  raifons  aont 
elles  pouvoient  être  foutenuës,  & dont  cette 
renonciation  pouvoit  être  combattue  d’invali- 
dité , il  ne  falloit  pas  éclaircir  fi  fort  les  cho- 
fes,  & que  c’étoit  aflèz  qu’il  parut  que  Vôtre 
Majefté  eût  un  droit,  pour  obliger  la  Province 
de  prendre  de  forte  fes  précautions  quand  on  le 
voudrait  faire  valoir , qu’elle  en  reçût  plûtôt 
de  l’avantage  que  du  préjudice  ; que  c’étoit  pour 
cela  que  le  Traité  étoit  propofé , & qu’il  jugeoit 
à propos  d’en  retrancher  ce  qui  blefleroit  les 
efprits , & cette  deduftion  étendue  & raifon- 
nee  defdits  droits  fucceflifs , nonobftant  ladite  re- 
nonciation ; & fur  ce  fondement  il  m’a  remis 
en  main  un  nouveau  Projet  que  j’envoye  à Vô- 
tre Majefté , où  elle  remarquera  que  pour  évi- 
ter tous  inconveniens , il  felert  dans  le  préam- 
bule des  mêmes  termes  qui  fe  trouvent  dans 
mon  Pouvoir , fans  rien  dire  defdits  droits  fuc- 
ceflifs ; mais  ils  paroiflènt  fi  bien  établis  dans 
les  articles fuivans , que  j’eftime  qu’ils  tombt  nr 
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de  même  dans  cette  décifion  qu’ils  ont  voulü 
éviter , & qu’ils  s’y  trouvent  également  enga- 
gez. 

Vôtre  Majefté  trouvera  le  premier  article  un 
peucreu,  eneequ  il  femble  lui  impofer  une  loi  . 
de  ne  pouvoir  porter  la  guerre  dans  les  Pays- 
Bas  pour  quelque  caufe  que  ce  püifl'e  être,  juf- 
qu’à  l’ouverture  de  la  fucceffion  ; mais  outre 
qu’il  a été  couché  ai nfi  pour  donner  une  impref- 
lion  de  bonne  foi  fur  l’obfervation  des  Traitez 
avec  l’Efpagne , je  l’ai  adouci  par  le  fous-enten* 
du  que  j’y  ai  ajouté  lur  la  fin , qui  en  rend  le 
‘pouvoir  également  .à  Vôtre  Majefté  & à Mef- 
iieurs  les  Etats,  en  cas  de  contravention  auxdits 
Traitez , & comme  nous  avons  à ménager  des 
efprits,  ombrageux  , je  travaille  plus  à les 
engager  dans  Peffentiel  de  l’affaire , qu’àpoin- 
tiller  fur  la  maniéré  de  les  exprimer  ; & pour 
cela  j’ai  jugé  plus  à propos  de  Lifter  lçs  mêmes 
termes  auxquels  Monfieur  de  Wita  trouvé  bon 
de  concevoir  ledit  Traité , & fous  lefquels  il  l’a 
fait  approuver  à fesamis,  que  d’y  en  fuppofer 
de  nouveaux  , qui  pouvant  être  choifis  plus 
iïgnificatifs.  auraient  peut-être  fait  naine  plus 
de  foupçon.  . . 

Pour  faire  voir  que  l’article,  qui  porte  qu’if 
ne  fera  rien  innové  dans  les  Privilèges  accordez 
auxdites  Provinces-U  nies , tant  pour  les  Canaux 
qu’autres  chofes  qui  regardent  le  Commerce 
ôç  leur  feureté , n’eft  pas  une  nouvelle  demande  , 
Mr.  de  Wit  m’a  envoyé  un  extrait  du  nouveau 
Traité  qu'elles  ont  fur  ce  fujetavec  l’Efpagne, 
où  ils  font  énoncez  de  même,  Monfieur  aeWit, 
dans  la  dernière  conférence  que  j’eus  avec  lui , 
me  communiqua  une  Lettre,  qu’il  a reçue  du  ; 
CfiancelierHeyde  par  Powning , dont  j’envoye 
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Côpie  à Vôtre  Majefté,  & comme  elle  verra 
qu’elle  eftconçûéen  termes  généraux  qui  ligni- 
fiant quelque  chofe,  ne  difent  pourtant  rien  de 
précis.  Il  en  voulut  fçavoir  l’explication  de 
Downing , qui  dans  fon  entretien  demeura  encore 
dans  une  généralité , luifaifant  pourtant  enten- 
dre, qu’ii  étoit  de  l’intérêt  des  Etats  comme  de 
l’Angleterre , de  prendre  des  précautions  contre 
l’avenir,  fans  s’expliquer  à l’égard  de  qui.  Et 
comme  il  vit  que  ce  langage  étoit  le  même,  que 
celui  que  tiennent  les  Eipagnols , quand  ils  veu- 
lent donner  de  la  jaloufie , de  l’ambition , & 
des  grands  dedans  de  Vôtre  Majefté  , il  foup- 
çonna  qu’il  pouvoir  avoir  la  même  fin;  & pour 
le  mieux  découvrir  il  donna  audit  Downing  tou-  * 
tes  les  e/perances  poftïbles , & le  pria  de  lui  par- 
ler plus  clairement , dedans  deux  jours  qu’il  le 
doit  revoir,  il  fçaura  où  aboutiffent  ces  pro- 
pofitions,  du  détail'defquelles  il  m’informera , 
pour  en  rendre  compte  à Vôtre  Majefté.  Je  pris 
cette  occafion  pour  lui  demander  fon  fentiment 
fur  les  ménagemens,  que  nous  devions  faire  de 
l’Angleterre,  8c  jeluiais  pour  cela  que  la  forte 
liaifon  que  Vôtre  Majefté  avoit  prife  avec  les 
Etats,  & la  bonne  correfpondance , avec  laquelle 
elle  étoit  perfuadée  que  feroient  foutenus  tous  fes 
intérêts  par  fa  conduite , lui  avoit  fait  en  quelque 
façon  négliger  ce  ménagement,  eftimant  qu’af- 
feuré  des  Etats , elle  n’avoit  rien  à craindre , qu’il 
n’avoit  été  encore  renouvelle  aucun  Traité 
d’ Alliance  avec  elle  , 8c  s’il  ne  jugeoit  point 
que  même  pour  la  conduite  de  la  grande  affai- 
re , il  fut  de  la  bonne  politique  de  tenir  ce 
Prince  engagé  dans  nos  intérêts,  quand  nous 
n’y  trouverions  aucun  avantage  que  celui  de  le 
feparer  desEfpaguols  : il  me  répondit  que  Vôtre 
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Majefté  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux , que  celà 
même  lui  etoit  nécelfaire  pour  éviter  que  lors 
de  l’ouverture  à la  fuccelïïon  des  Païs-Bas , le 
Roi  d’Angleterre  qui  en  étoit  fi  voifin  n’en 
• conçût  de  la  jaloufie , & ne  fe  portât , a la  prière 
del’Efpagne,  ou  même  de  ces  peuples,  a leur 
donner  du  fecours  , ce  qu’il  lui  feroit  très-facile  ; 
que  fi  l'on  le  pouvoit  même  pouffer  jufques  à 
maintenir  les  droits  fucceflifs  de  Vôtre  Majefté^ 
la  mort  du  Roi  & du  Prince  d’EI pagne  arri-f 
vant , ce  feroit,  un  grand  avantage  , mais  qu’il 
1 falloir  bien  prendre  garde  de  ne  rien  découvrir 
du  Traité  , qui  fe  faifoit  pour  cela  avec  les 
Etats..  Je  le  mis  à defl'ein  fur  cette  matière , 

' pour  lui  ôter  tous  les  ombrages,  où  je  l’ai  vu 
de  cette  Alliance,  & pour  l’excufer  quand  elle 
fefera,  furie  confeil  qu’il  en  adonné,  & l’uti- 
lité dont  il  l’a  jugée  pour  les  intérêts  de  Vôtre 
. Majefté.'^ 

t C’eft  à elle  maintenant  à juger  fi  les  pro- 
pofitionsde  Downing,  ne  doivent  pas  être  pri- 
iés  pour  une  marque  de  chagrin , qu’il  femble 
qu’ait  le  Roi  fon  Maître  de  fe  voir  négligé,  vü 
même  que  les  difcours  qui. le  tenoient  en  An- 
gleterre, au  tems  que  j'y  fâifois  le  Traité  de 
Dunkerque , le  menaçoient  que  cela  arriverait? 
quand  nous  aurions  cette  Place , que  ceux  qui 
en  étoient  pour  lors  les  Auteurs  les  peuvent 
avoir  rebatus  & perluadez  depuis , & que  par 
là  il.  peut  avoir  été  porté  à écouter  quelques 
prapofitions  du  côte  d’Efpagne  ; & fi  cela 
prétu'ppo.fé , il  ne  feroit  pas  à propos  à Vôtre 
Majefté  de  faire  quelque  pas  vers  l’Angleter- 
re, pour  lever  fes  mauvaifes  imprefiîons,  ou 
dp  moins  pour  la  mettre  dans  les  bonnes  difpo- 
fitionsqui  lui  font  nlcelU-i  çs , pour  l’execution 
de  les  aé'lèii.s.  ' ■ LE  T- 
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Comte  d' Eft  rades  à M de  Lionne.- 

Le  25.  Oftobre  }66j. 

J’Ai  reçû  une  Lettre  du'  ,19.  de  ce  mois  en 
réponfe.  de  la  mienne  du  onzième.  Vous 
'aurez  vu  la  fuite  des  avis  par  celle  du  iS.  . 
Depuis  Downing  n’a  point  revû  Monfieur  dé 
Wit,  & il  dit  qu’il  attend  encore  des  ordres  du 
Chancelier  pour  cela , mais  ledit  Sieur  de  Wit  . 
8c  moi  fommes  perfuadez  que  c’eft  une  défaite 
qu’il  a prife,  pour  ne  fe  pas  découvrir  d’avan- 
tage, n’ayant  pas  jugé  ledit  Sieur  deWitaflèl 
bien  difpofé  : je  verrai  à quoi  il  le  refoudfa , St 
ce  qu’il  lui,  fera  ordonné  fur  la  prétenfion  où 
il  s’ eft  mis  ici  mal  à propos  pour  le  traitement- 
cependant  il  ne  me  voit  point. 

A l’égard  de  la  conteuation  qui  fe  renouvelle 
en  Angleterre  au  fujet  de  la  peche  , 8c  l’em- 
pêchement que  l’on  donne  de  nouveau  à nos  pé- 
cheurs, vous  vous  fouviendrez  , s’il  vous  plait 
Monfieur,  qu’en  l’année  1661.  il  en  fut  fait  une 
toute  femblable , par  la  prétenfion  où  l’on  eft 
que  dans  la  franchife  des  cinq  Ports  nuis  étran- 
gers n’ont  droit  de  pêcher  , qu’en  vertq  des 
Congez  du  Gouverneur  defdites  Côtes , qui  eft 
Monfieur  le  Duc  de  Jork,  8c  que  fur  cette  con- 
teftation  quelque  pêcheurs  de  Diépe  ayant  été 
arrêtez,  8c leurs  hlletspris,  8c enluite  u'nVaif- 
feau  Anglois  ayant  été  retenus  à Boulogne  par 
forme  de  repré failles  , Monfieur  le  Due  de 
Jork  fur  mes  inftances  fit  mettre  en  liberté  lef- 
cfits  pêcheurs  , 8c  Sa-  Majefté  enfuite  fit  relâ- 
L 7 cher 
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cher  ledit  Vaifleau , & en  même  teras  révoqua 
l’ordre  qu’elle  avoit  donné  à Blaye , pour  fairé 
décharger  le  Canon  à tous  les  Anglois  fuivant 
le  vieux  ufage , prétendantqu’ elle  ne  les'èn  avok 
difpenfez  par  le  Traite  fait  avec  Cromvvel  , 
qu’en  confidération  de  la.  liberté  qu’elle  a en- 
tendu qui  nous  y étoit  accordé  de  toutes  les  pê- 
ches: lurquoi  je  dois  vous  reprélenter,  comme 
je  fis  en  ce  tems-là  , que  dans  ledit  Traité  il 
n’eft  fait  aucune  mention  de  cette  pêche , mais' 
bien  dans  le  quatrième  article  il  en  porté , que 
, v les  fujets  de  l’un  & l’autre  Etat  auront  la  liber- 
té de  trafiquer  dans  tous  les  Ports  & lieux  dp 
leurs  dépendances , fans  être  obligez  de  prendre 
' aucuns  Congez , & à moins  que  vous  veuillez  exr 
pliquer  de  la  pêche  ce  qui  (e  dit  du  Commerce  , 

' je  ne  vois  pas  que  ce  Traité  nous  donne  aucune 
nouvelle  permifllon , avec  laquelle  vous  puiifiezy 
faire  aller  de  pair  la  difpenfe  qu’il  accorde  • 
formellement  de  la  déchargé  du  Canon  à Blaye.  - 
* . * *.  H*y  / •->. . . . 

' « y L E.  T T R E 

Du  Comte d'Eftrades  à Mr.  Colbert*'- 

ç :*»  ' • 

•'*  Ï*  8.  Novembre  - 

BE  tous,  les  Traitez  de  Commerce  qui  fç  V 
lOrtt  faits  entre  l’Angleterre  & les  Pro-  - 
vipces-Unies,  celui  de  l’année  1495*. , que  l’on 
appelle  vulgairement  le  Traité  d’entrecours,  < 
conclu  entre  le  Roi  Henri  VII.  & l’Archi-  - 
duc  Philipe , pafle  pour  le  plus  important , & lef- 
dites  Provinces  depuis  que  l’Etat  eft  formé  ont 
plus  cherché  de  régler  ceux  qui  ont  été  faits  en- 
iuite.  Ce  Traité  fe  void  imprimé  à la  fin  d» 

livre 
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livre  de  Monfieur  Grotius , .intitulé  Mare  libe-r 
rum.  Néanmoins  Meilleurs  les  Etats  n’en  ont 
rien  retenu  dans  les  deux  derniers  Traite2  paf- 
fez,  le  premier  en  l’année  165*4.  avec  Ie  Pro- 
tecteur, le  fécond  en  16 61.  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre , cjue  ce  qui  fe  voit  couché  dans  l’ar- 
ticle douzième  del’un , & neuvième  de  l’autre, 
qui  tous  deux  expliquent,  qu’il  eft  lai  fié  refpcc- 
tivement  aux  deux  Nations  une  liberté  de  Com- 
merce généralement  de  toutes  marchandifes  ap- 
portées, ou  rapportées  dans  les  Ports,  Villes, 
Villages  , par  mer  , eau  douce  ou  par  terre, 
de  leurs  dépendances  , le  tout  dans  l’Europe  , 
en  payant  les  droits  impofez , 8c  tels  qu’ils  fe 
doivent  payer  par  les  autres  étrangers. 

Depuis  le  Traité  de  165*4.  les  Anglois  con- 
noiflànt  par  expérience , que  les  Holjandois  leur 
enlevoientlaplus  grande  partie  du  Commerce, 
& que  par  le  grand  ménagé  avec  lequel  ils  trafi- 
quent, les  Marchands  trouvent  mieux  leur  comp- 
te de  fe  fervir  de  fes  Vaifléaux  que  de  ceux  de 
leur  Nation,  6c  pour  le  prix  du  fret,  8c  pour 
la  confervation  des  marchandifes,  firent  paflér 
un  Acte  au  Parlement , par  lequel  il  fut  fait 
défenfes  à tous  étrangers  de  trafiquer  dans  les 
Ports  d’Angleterre  , d’autres  marchandifes  que 
celles  qui  croiflent  dans  leur  pais  $ cet  ACte  fut 
renouvellé  après  l’établiflement  du  Roi  d’An- 
gleterre , mais  en  l’un  8c  en  l’autre  tems , il  eft 
demeuré  fans  execution , par  ce  que  les  Anglois 
mêmes  ,qui  font  le  trafic  du  Levant, des  Canaries , 
8e  du  Nort,  trouvent  plus  de  ménagé,  de  bonne 
foi  8c  de  feureté  de  charger  leurs  marchanda  m 
fes.fur  les  Vaifléaux  Hollandois  , que  fur  ceux 
de  leur  Nation  , 8c  par  cette  raifon  l’on  difli- 
piulç  en  Angleterre  cette  infraction  au  Com- 
merce , 
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merce,  parce  qu’on  la  trouvé  irrémediabfé. 
Gomme  cet  A&e  eft  prohibitif  à toutes  les  Nat- 
tions, il  ferait  de  nôtre  intérêt  d’en  demander 
une  exception  pour- nous  , lors  que  le  Traité 
d’Angleterre  fe  renouvellera.  Voilà  toute  l’in- 
formation que  je  puis  vous  donner  fur  cette  ma; 
ti  ère , que  vous  connoîtrez  mieux  par  la  lecture 
du  Traité  d’entrecours  , & par  les  deux  de 

165^.  & 1662.  : 

L E T T R E' 

t " K ..  *.  / 1 

Tïu  Comte  d'Eflrades  àM, de Lionne, 

Lë  iti  Novembre  iG6î*]  * 

. • v*  ;t  “ « >■*  ' 

TjOur  répondre  à vôtre  Lettre  duq..  Novem*- 
X bre  , avec  la'  même  confidence  que  vous 
m’écrivez  , & pour  demeurer  feulement  entre 

• nous;  je  vous  dirai  que  je  dois  paraître  biénem- 
baraffé  , puifque  vous  me  témoignez  l’être  for  le 
confeil  que  vous  devez  au  Roi  dans  l’anaire 
oui  fe  propofe & que  je  n’ai  pas  allez  de  pi  e- 
fornption  pour  croire  que  mes  fomieres  puiftent 
ajoûter  quelque  chofe  aux  vôtres , dans  une 
occafion  qui  vous  femble  fi  importante  r nean- 
moins comme  nous  devons  vous  & moi  avoüer 
nos  fentimens  les  plus  cachez  pour  le  bien  du 
fervice  de  Sa  Majefté,  je  ne  feindrai  point  de 
vous  découvrir  les 'miens,  for  1 occafion  qui  fe 
préfente , fans  prétendre  par  la  qu  il  ferve  de  re- 

' eleâu  parti  que  vous  devez  prendre. 

* Le  Projet  en  la  manière  qu’il  eft  propofe  , 
même  avec  fes  additions  , n’ote  pas  au  Roi  la 
liberté  de  porter  la  guerre  dans  les  Païs-bas;? 
mais.feuleriiçnt  il  en  réglé  les  fujets&testf# 
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Ces  fujets  font  deux,  l’ouverture  à la  fuccef- 
fion  d’Efpagne  du  chef  de  la  Reine , & l’in- 
fraêfion  du  Traité  des  Pirenées.  Le  premier 
fous  cette  condition,  que  les  Pays-bas  de  la  do- 
mination du  Roi  d’El'pagne,  refufent  de  fe  can- 
tonner & mettre  en  Republique,  & pour  letems 

Sue  Sa  Majefté  fera  obligée  d’attendre  ia  mort 
u Roi  & du  Prince  d’Efpagne , Meilleurs  les 
Etats  femblent  décider  par-là,  que  devant,  le 
Roi  n’a  rien  à y prétendre. 

Dans  ce  premier  fujet  de  guerre,  il  femble 
que  le  Roi  louffre  deux  griefs;  le  premier  en  ce 
qu’il  paroît  parce  cantonnement  renoncer  à l’a- 
vantage d’un  grande  fucceflion , qui  lui  appar- 
tient après  la  mort  du  Roi  & du  Prince  d Ef- 
pagne,  qu’il  n’a  l’a  liberté  de  pourfuivre  par 
les  armes  qu’après  le  refus  fait  par  les  peuples 
dudit  cantonnement , & qu’il  paroît  faire  ainfi 
un  grand  facrifice  à l’amitié  de  Meilleurs  les 
Etats,  & à l’intérêt  qu’elles  ont  de  ne  l’avoir 
pas  pour  voifin,  en  ne  fe.fervant -pas  delà  plé- 
nitude de  fon  droit. 

Le  fécond  grief  eft  dans  le  temspréfcritpour 
faire  la  demande  de  la  fucceflïon,  parce  que 
fi  les  bruits  qui  courent:  à Bruxelles  font 
vrays  de  la  mort  du  Roi  d Efpagne , fans  at- 
tendre celle  du  Prince,  la  fucceflion  du  Duçhé 
de  Brabant^  & Comté  de  Namur  appartient 
à la  Reine,  comme  aînée,  fuivantd’ordre  des 
fuccelïïons  qui  a été  gardé  de  tout  tems  dans 
les  Provinces  du  Païs-bas.  Si  ce  droit  le  trou- 
ve fondé  fur  quelques  exemples  ou  lur  quelque 
loi,  & que  je  puill'e  le  rendre  connu  ici,  je  ne 
doute  point  qu’il  ne  me  foit  facile  de  reparer  ce 
grief,  & que  la  Hollande  ou  ceux  avec  qui 
nous  traitons.nefe  rendent  capable  de  compren- 
dre , , 
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dre.,,  qu’il  n’y  va  en  aucune  façon  de  leur  ini 
térêt  ae  retrancher  ce  tems  , 8c  qu’il  y va  beau- - 
coup  du  nôtre. - 

.Pour  le  premier  grief,  il  paraît  du  tout  im- 
portable de  l’êmpecKer  , par  ce  que  ces  peuples 
n’entrent  dans  ce  Traité  que  par  la  crainte  de 
l’avenir  , 6c  par  l’ombrage  qu’ils  conçoivent 
de  la  grande  pulflance  d’un  Roi,  que  cette  fuc- 
çeilion  rend  leur  voiün , & auquel  voulant  op-  - , 

pofer  quelque  chofe  de  plus  fprt  que  leur  Etat,  il 
penfe  d’en  former  un  nouveau  par  ledit  canton- 
nement, 6c  cette  prétendue  Republique  libre 
qu’ils  ont  méditée  fur  la  difpohtion,  où  ils  v 
prétendent  que  fe  trouveront  les  peuples  pour  * 
cela. 

Si  bien  que  ce  grief  n’eft  grief  qu’én  cas  que 
le  cantonnement  le  fafl'e,  8c  que  les  peuples  s’y  ? 
foumettent , car  hors  de-làle  Roi  a la  liberté  de 
pourfuivre  fes  droits  par  la  force , 8t  leè  Etats  • 
•font  obligez  de  fe  joindre  à lui  pour  cela  3 6c - 
l’on  peut  dire  fur.  ce  fu jet , que  les  difficultez  qui 
fe  rencontrent  dans  l’éxecution  de  ce  cantonne-  - 
•ment’  font  fi  grandes , 6c  qu’il  y entre  tant  : 
d’humeurs  8c  d’inclinations  différentes , 6c  tant 
d’intérêts  contraires  parmi  les  peuples  quicom-  - 
pofent  lefdites  Provinces,  tant  de  privilèges  à - 
difputer  entre  le  Clergé,  la  Noblefle  & le  tiers 
Etat , fi  grand  nombre  de  partifans  que  l’Ef- 
pagne  y nourit  • depuis  plus. d’un  fiécle  , que  • 
quand  même  l’exemple  des  fept  Provinces,  l’a-  - 
mour  de  la  liberté,  6c  la  protection  de  deux 
puiflàns  Etats  pourraient  porter  ces  peuples  à fe  , 

' retirer  de  defTous  le  joug  de  la  Majfpn  d’ Autriche, 
il  eft  inipoflible  que  ce  ne  foit  un  ouvrage  de 
plufieurs  années. 

L’Etat  des  fept  Provinces  fecooru  fuccefîîve- 
/ ‘ .meiit  : 
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ment  de  quatre  grands  Princes  de  la  Maifon  de 
Naflau,  de  la  France,  de  l’Angleterre  8c  d’u- 
ne partie  de  l’Allemagne,  outre  l’amour  delà  li- 
berté, animé  de  laleverité  de  l’Inquifition,  & 
du  faux  zélé  d’une  nouvelle  doterine,  a été 
foixante  ans  à fe  former. 

De  ces  raifons  & de  cet  exemple,  l’on  pour- 
rpit  conclure  que  ce  cantonnement  eft  comme 
impoffible  , ou  que  du  moins  s’il  peut  réüflir, 
c'eft  avec  des  longueurs  & des  difficultez  qui 
changent  la  nature  du  Traité , 8c  qui  donnent*: 
occanon  au  Roi  de  l’expliquer  comme  il  lui 
plaira,  8c  d’en  tirer  tout  le  fruit,  8c  néan- 
moins pas  l’illufion  d’un  événement  difficile, 
8c  peu  apparent , 8c  fous  l’amorce  de  quelque 
Place,  nous  trouvons  l'occafion  non  feulement 
de  détacher  Meilleurs  les  Etats  de  la  ligue  des 
dix-fept  Provinces,  mais  encore  de  les  engager 
avec  nous  pour  cette  Conquête,  fous  le  prétex- 
te , 8c  fous  le  nom  de  la.  conservation  de  nos 
droits  ; 8c  l’on  peut  dire  que  le  Roi  donnant  - 
les  mains  audit  cantonnement,  8c  failant  le 
modéré  à ne  fe  pas  fervir  de  la  plénitude  de  fon 
droit,  ne  donne  rien  en  effet  aux  Etats,  8c 
qu’il  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  s’en  fervir 
très-utilement , pour  s’affurer  la  fucceffion  des 
dix  Provinces.  A l’égard  de  l’obligation  que  le 
Roi  s’impofe  par  le  dit  Projet  , de  venir  à unç 
communication  avec  les  Etats  fur  les  fujets  dç 
rupture  qui  pourront  arriver  fur  les  intradlions  - 
au  Traité  des  Pirenées c’elt  une  condition  qui 
femble  n’empirer  pas  la  fienne , qui  paraît  jufte 
8c  de  l’ufage  ordinaire  , pour  empêcher  que  les 
Alliez  défenfifs  ne  l'oient  entrainez  dans  une  - 
guerre  injuile  contre  leur  gré  8c  leur  intérêt  ; 
8ç  d’infilter  tajit  foit  peu  là-deffus , ce  ferait  fe 

remet- 
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remettre  dans  l’efprit  la  crainte  que  les  Efpa- 
gnols  leur  ont  voulu  faire  recevoir  de  la  gran-  - 
aeur  de  fes  deffeins,  & d’fine  ambition  déme- 
furée,  par  laquelle  ils  fe  croiroient  entrainez  vio- 
lemment  dans  une  guerre  fur  des  Sujets  légers  ? 
& quand  Sa.Majeffé  s’oblige  de  chercher  les 
réparations  de  fes  inf raflions , par  les  moyens  > 
propoféz  par  ledit  Traité,  cela  s’entend  par  - 
les moyens  qu’elle  jugera  les  plus  convenables  a 
l’utilité  commune  des  Alliez , parce  que  ledit 
Traité  n’en  prefcrit  aucun..  Cela  préfuppofé  je 
vous  laiflé  à juger  de  l’objeflion  que  vous  me- 
faites , quand  vous  me  dites  que  par  lés  condi- 
tions de  ce  Projet,  le  Roi  d’Efpagne  obtient 
en  fubftance  la  même  chofe  que  Gamarre  de- 
mande aux  Etats , & que  par  la  fignature  d’un 
Traité  qui  oblige  Sa  Majeué  à ne  pouvoir  por-y 
ter  la  guerre  dans  les  Pàïs-Bas,  que  dans  les- 
deux  cas  alléguez  dé  l’ouverture  de  la  fuccef- 
fion  & infraction  au  Traité  des  Pirenées,  & 
fous  la  condition  que  le  cantonnement foitrefu^' 
fé  , les  Païs-bas  font  aufll  a fleurez  que  s’ils 
avoient  une  ligue  offenfive  avec  les  Etats , du 
moins  y a-t-il  cette  différence  qu’ils  s’affeurent 
tous  feuls,  & que  nous  y gagnons  un  Etat  que 
nous  leur  ôtons,  avec  lequel  ils  cherchoient  à fe 
liguer:  & pour  l’infidélité  qu’il  nous  peut  faire,- 
en  fignant  le  lendemain  un  Traité  de  ligue  avec 
lefdites  Provinces  , c’eft  un  rifque  que  l’onr  . 
ne  peut,  éviter  dans  tous  les  Traitez-,  Sc  que 
nous  courrons  dans  celui  de  1662.  , mais  la-  • 
quelle  n’éft  pas  apparente  dans  celui-ci , & 
quand  ce  mal  arriveroit  le  Roi  n*  empire  point 
fa  condition,  ne  perd  rien  de  fon  droit,  & de- 
meure en  état  de  le  pourfûivre,  & de  même, 
que  s’il  né  toit  entré  en  aucun  engagement  avec 

ledit  . 
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ledit  Etat,  & du  moins  jufqu’a  ce  que  cette 
infidélité  (bit  arrivée,  nous  nous  affairerons  de 
lui  autant  oue  nous  le  pourrons,&  l’empêcherons 
de  fe  joindre  à l’Efpagne,  qui  eft  le  plus  grand 
avantage  que  le  Roi  fe  peut  propofer  pour 
parvenir  à les  fins,  le  tems  & les  actions  de- 
-vant  décider  du  refte. 

Après  vous  avoir  expliqué  mes  fentimens , je 
dois  vous  rendre  compte  de  ceux  de  Monfieur 
de  Wit,  auquel  j’ai  propofé  vos  doutes  comme 
de  moi  -,  voici  ce  qu’il  y a à répondre. 

'Que  s’il  fe  trouve  que  la  fucceflfion  du  Bra- 
bant & Comté  de  Namur , appartiennent  à la 
Reine  comme  ainée,  par  l’ufagedesfucceflîons 
qui  a été  pratiqué  dans  les  Pais- bas  , & que 
cette  prétenfion  <e  trouve  fondée  enloix,&en 
exemples , la  Province  de  Hollande  ne  fe  dé- 
fendra pas,  de  réduire  le  tems  de  l’ouverture 
à la  fùcceflîon  des  Païs-Bas , pour  ce  Chef  à la 
"feule  mort  du  Roi  d’Efpagne,  fans  attendre 
celle  du  Prince  ; mais  que  devant  en  coucher 
un  article  dans  le  préfent  Traité,  il  eft  nécef- 
faire  d’éclaircir  le  tait,  ou  autrement  de  le  palier 
comme  il  eft  énoncé  dans  ledit  Projet. 

Que  l’Efpagne  ne  voyant  d’autres  reffources 
'pour  la  confervation  des  Païs-bas , dans  le  mau- 
vais état  où  fe  trouve  l’âge  & la  fauté  du  Roi, 
& la  méchante  conftitution  du  Prince  d’Efpa- 
gne, que  la  Ligue  propofée  offre  la  carte  blan- 
che à Meftieurs  les  Etats  pour  les  y faire  con- 
fentir,  & que  lefdits  Etats  croyent  en  cette  oc- 
cafion  donner  une  aflez  belle  marque  de  leur 
inclination  pour  la  France  de  n’en  pas  écouter 
les  propofitions,  & qu’ils  confidérent  pour  un 
aflez  grand  avantage  pour  elle , de  tenir  les 
‘Païs-bas  occupez  par  le  cantonnement  propo- 
se. 
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fé , fans  être  prefque  obligé  d’y  employer  de 
grandes  forces , & fans  la  diftraire  des  autres  ; 
deflêins  qu’elle  pourra  former  ailleurs;  fi  bien 
que  l’on  peut  dire  qü’ellc  aura  par  là  trouvé  le 
moyen  de  recueillir  le  fucceflion  des  Pays-Bas 
fans  donner  prefque  un  coup  d’épée , & qu’a- 
près  cette  marque  fincere  que  donnent  Mef- 
lîeurs  les  Etats  de  leurs  bonnes  & loyalesinten- 
tentions  pour  tous  les  intérêts  de  SaMajefté,elle 
ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’ils  cherchent  à 
fauver  la  foi  qu’ils ‘ont  engagée  par  le  Traité 
avec  l’-Efpagne,  & qu’ils  évitent,  par  les  pré- 
cautions qu’ils  veulent  prendre  dans  ledit  Pro- 
jet, de  n’entrer  en  aucune  rupture  prématurée' 
-avec  elle,  en  defignant  l’ouverture  de  ladite 
fucceflion  à la  mort  du  Roi  & du  Prince  d’Ef- 
pagne,  ou  à l’examen  des  infractions  du  Traité 
•des  Pirenées  ; qu’elle-même  leur  a donné  cét 
exemple , en  trouvant  à propos  qu’il  fut  refervé 
quelque  chofe  dans  le  premier  Projet  qui  cho-  * 
que  la  bienféance  & la  bonne  foi. 

Pour  le  changement  appréhendé,  &•  la  crain- 
te où  je  lui  ai  paru  qu’après  le  Traité  figné  il 
prit  fantaifie  à Meflieurs  les  Etats  de  ligner  la 
Eigue , que  c’étoit  un  inconvénient  moins  à 
-craindre  dans  un  Etat  populaire  comme  le  leur  , 
que  dans  un  Etat  Monarchique , où  les  rel'olu- 
ttons  ne  pouvoient  pas  changer  fi  facilement , 
6c  où  les  intérêts  étoient  toujours  les  mêmes, 
ne  dépendant  pas  de  l’autorité  d’un  feul  qui 
gouverne,  qoi  eft  abfolu,  & qui  peut  faire  chan- 
ger la  face  des  affaires:  que  pour  prendre  quel- 
ques précautions  là  deffiis,  l’on  pouvoit  difpofer 
en  mente  tents  les  Etats  de  Hollande  & de  \Vefl> 
frife  de  former  une  Refol ution  négative  en  leur. 

grande  Aifemblée,  fur  les  propolitions  de  Ga- 
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: marre  de  ladite  Ligue , & aflèurer  en  même 
terns  Sa  Majefté,  de  la  part  de  la  même  Pro- 
vince, autant  que  la  Conftitution  dudit  Etat  le 
peut  permettre , que  l’on  n’entrera  jamais  dans 
jcette  Ligue,  tant  que  Sa  Majefté  & fesSuccef- 
fcurs  demeureront  dans  l’oblèrvation  des  articles 
, dudit  Traité. 

Après  cela  je  dois  vous  dire  v qu’il  faut  pren- 
dre garde,  après  l’ouverture  qui  a été  faite  par 
ces  gens-ci  du  prefent  Traité,  de  ne  les  pas  fai- 
re tomber  dans  la  défiance  par  les  difiicultez 
que  nous  y apporterons , de  crainte  que  rebu- 
tez ou  épouvantez  de  nos  defleins,ils  ne  le  jet- 
tent dans  le  parti  des  Efpagnols,  & n’embraf- 
fent  la  Ligue  propofée:  vous  démêlerez  tous 
ces  inconveniens  mieux  que  moi,  & me  ferez 
Ravoir  fur  le  tout  la  maniéré  dont  Sa  Majefté 
entend  que  je  m’y  conduife. 

Monlieur  de  Wit  m’a  demandé  fi  je  n’avois 
pas  de  réponfe,  fur  les  avis  qu’il  m’a  do  nnez  d’en 
traiter  entre  l’Angleterre  &l’Efpagne,  & com- 
me vous  ne  m’en  avez  rien  mandé,  je  juge  que 
ce  n’étoit  rien.  Il  m’a  dit  enfuite  que  fi  le  Roi 
lie  prend  foin  de  la  confervation  du  Portugal,  il  - 
S’en  va  fe  perdre  par  l’incapacité  du  Roi  & de  fes 
Miniftres,  & que  les  plus  capables  font  exilez 
& hors  du  Confeil  avec  la  Reine.  Que  le 
principal  Miniftrc,  qui  eft  le  Comte  de  Cartel 
Major,  eûun  jeune  homme làns  expérience,  le 
Secretafre  d’Etat , qui  a fa  confidence , eft  fort 
léger , qu’il  le  connoit  pour  l’avoir  vû  Ambaf- 
laaeur  en  ce  Pais. 

Que  toutes  les  Provinces  ont  fi  mauvaife  opi- 
nion de  leur  affaire,  qu’étant  pouffez  par  la 
•Compagnie  des  Indes  , elles  rompront  facile- 
œent,  lur  .le  prétexte  de  Concilia  , contre  ce 
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Royaume , qu’il  -connoit  bien,  qu’il  eft  de  Pin- 
téret  du  Roi  & de  celui  des  Provinces  qu’il 
ne  foit  pas  accablé  qu’il  ne  voit  que  deux 
expediens  pour  rompre  ce  coup  , que  Dont 
Efteven  de  Gamarre  pouflè  avec  la  cabale, 
qui  eft  que  par  le  moyen  de  Sa  Majefté, 
le  Roi  de  Portugal  renvoyé  en  Hollande  le 
Comte  Mirande  pour  Antbaflàdeur  , afin  d’a- 
jufter  les  diftérens  dont  il  s’agit  ; 8c  l’autre , qu’il 
y ait  quelque  perfonne  de  fa  part  à Lisbonne 

2ui  inlpire  , s’il  fe  peut , une  meilleure  con- 
uite  que  celle  qui  a été  gardée  jufqu’àprefent; 
que  pouvant  enfuite  être  informé  par  moi  de  ce 
qui  le  paflêra , il  prendra  là-deflus  fes  mefures 
pour  rompre  tous  jes  coups  de  Dom  Efteven  de 
Gamarre  , 8c  qu’il  promet  qu’il  ne  fera  rien 
contre  ce  Royaume  jufqu’ à ce  qu’on  ait  bien  re- 
dreflé  les  affaires.  * 

Je  lui<ai  répondu  que  je  vous  donnerais  avis 
de  fes  peinées , 8c  que  je  lui  en  ferais  fçavoir  la 
réponle , laquelle  je  vous  prie  de  nte  mander , 8c 
•trouver  bon  que  je  vous  dife  que  Monfieur  de 
Wit  eft  un  elprit  fort  délicat  8c  fort  pondhicl. 
Comme  il  a crû  que.  les  avis  qu’il  m’a  donné 
d’Angleterre  meritoient  quelque  réponfe,  n’en 
ayant  pas  eu,  je  l’ai  trouvé  moins  échauffé  à les 
•donner  pour  l’avenir.  Je  vous  prie  au  ffi  dente 
•mander , fi  vous  le  jugez  a propos , ce  qui  fe  paffe 
dans  la  "Négociation  de  Bloemendael , parce  que 
l’on  fait  courir  des  bruits  à la  Haye,*que  l’E- 
leéfeur  de  Brandebourg  eft  d’accord  de  tout 
avec  le  .......  . 8c  je  remarque  que  l’on 

fouftre  de  ce  que  je  n’en  dis  rien. 
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7)u  Roi  an  Comte  â'Eftrades. 

Le  1 6.  Novembre  1 66$. 

J’Ai  été  fort  aife  d’apprendre  par  vôtre  dé- 
pêche. du  8.,  que  le  différent  entré  la  Hol- 
lande & la  Zelande  fût  en  fi  bons  ternies 
d’accommodement  , qu’on  peut  quafi  s’af- 
fairer qu’il  ne  fçaûroit  plus  manquer,  puis  que 
des  fix  Villes  de  la  Zelande  , les  quatres  prin- 
cipales avoient  déjà  donné  les  mains  à ce  que  la 
Hollande  prétend  touchant  les  prières  publi- 
ques. J’avoisbien  jugé  qu’un  aufli  habile  hom- 
me, que  le  Sieur  de  \Vit  ne  commet  point  fa 
Province  à rien  entreprendre,  dont  il  ne  foit 
certain  de  la  faire  venir  à bout  avec  réputation.  * , 
Ceux  qui  n’aiment  pas  les  Provinces-U  nies 
n’auront  pas  fujet  cette  fois  ci  defe  réjouir  des 
divifions  qu’ils  efpéroient  de  voir  entre  elles, 
ëc  qu’ils  avoient  déjà  commencé  de  fomenter 
& d’aigrir.  Pour  moi  qui  nefouhaite  que  leur 
bien,  lequel  confifte  principalement  en  leur 
union , j’ai  eu  grande  ioye  d’apprendre  que  cet- 
te tempête , qui  les  avoit  menacé , le  foit  fi-tôt 
calmée. 

Il  eût  été  fort  curieux  de  fçavoir  les  ouvertu- 
res que  Downing  avoit  à faire  au  Sieur  de  'Wit, 
mais  comme  il  n’a  pas  pouffé  fa  pointe  plus 
avant , il  eft  à croire , comme  vous  dites , qu’il 
n’a  pas  ju^é  que  ledit  Sieur  de  Wit  fût  difpofé 
à y bien  repondre.  S’il  s’y  paffe  quelque  cho- 
fe  de  plus , je  veux  croire  que  vous  en  ferez 
aulli-tot  informé. 

t , Tom.  U.  M Gar- 

> . \ . 
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Gardez  vous  bien  d’admettre,  touchant  la 
vente  que  ledit  Dovvning  vous  dit’,  le  temperem- 
ment  qui  a été  propofe  à Londres  au  Sieur  de 
Comenge , de  vous  voir  en  lieu  tiers  , il  rie  ferait 
pas  de  ma  Dignité , & blefleroit  celle  de  vôtre 
■Cara&ére.  * 

LETTRE,  . . 

*Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  23.  Novembre  1 665. 

DE  Lionne  m’a  lu  vôtre  dépêche  du  1 y.  du 
courant,  & trouve  qu’elle  refout  une  par- 
tie de  mes  doutes,  fur  les  inconvéniens  que  j’ai 
fujet  d’apprehender  du  Projet  drefléparle  Sieur 
de  Wit.  Comme  elle  ne  fatisfait  pas  à tous  * 
ni  même  aux  principaux  , & que  c’efl  ici  la 
plus  grande  affaire  qui  fe  puiffe  traiter , je  fe- 
rais bien  aife , avant  que  de  vous  faire  fçavoir  mes 
dernières  Résolutions*  de  l’examiner  fi  meure- 
ment , que  je  ne  coure  pas  rifque  de-  me  don- 
ner moi-même  des  ordres,  qui  me  foient  dans  la 
fuite  entièrement  préjudiciables. 

' Le  Sieur  de  Wit  , s’il  aime  mon  fervice  , cçm- 
me  j’en  fuis  affeuré , m’exhortera  plutôt  qu’il 
ne  prendra  garde  à quelque  petit  delai  , qui 
donne  moyen  de  faire  toutes  chofes  avec  plus 
de  fondement,  & vous  lui  pourrez  dire  que  je 
m’applique  préfentement  à faire  chercher  le 
plus  diligemment  qu’il  fe  pourra  , quel  eft  le 
droit  que  la  Reine  peut  avoir  de  fon  chef,  com- 
me aînée  du  premier  lit,  même  pendant  la  vie 
du  Prince  fon  frere , fur  certains  Etats  de  Flan- 
dre , félon  les  Loix  £c  Coutumes  du  païs  & 
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les  exemples  du  pafl'é.  En  quoi  le  Sieur  de  Wit 
qui  eft  fi  intelligent  en  toutes  matières,  pour- 
roit  peut-être  lui-même  me  fournir  de  bons  mé- 
moires, dont  je  lui  fçaurai  beaucoup  de  gré. 
Auftî-tôt  qu’on  aura  achevé  ce  travail  duquel 
vous  connoifl'ez  la  conféquence  en  l’affaire  qui 
fe  traite , je  ne  perdrai  pas  un  moment  de  tems 
à vous  taire  fçavoir  mes  dernieres  intentions , 
afin  que  vous  puiffiez  conclure.  Il  eft  vrai 
qu’on  a oublié  de  vous  faire  réponfe , fur  les  avis 
que  le  Sieur  de  Wit  vous  a donné  de  ce  qui  fe 
négocie  entre  l’Efpagne  8c  l’ Angleterre  .*  8c 
vous  devez  l’affeurer  que  je  reffens  vivement  le 
procédé  obligeant  que  je  vois  qu’il  tient  en  tous 
mes  intérêts , 8c  la  fincerité  8c  l’ouverture  de 
cœur  avec  laquelle  il  vous  parle  de  toutes  cho- 
fes.  J’en  uferai  toujours  à fon  égard  de  la  mê- 
me  maniéré  , 8c  avec  la  même  confiance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Négociations  des  Es- 
pagnols avec  les  Anglois , vous  lui  direz  ce  qui 
m’en  revient  d’antre  part  8c  d’affez  bon  lieu  ; 
C’eft  qu’il  y a un  Irlandois  à Londres , Serviteur 
particulier  du  Roi  d’ Elpâgne , qui  prétend  pou- 
voir lier  ces  deux  Rois  par  un  nouveau  Traité  , 
dont  le  Portugal  fera  exclus  ; qu’il  a déjà  fait 
un  voyage  d’Angleterre  à Madrid  pour  ce  feul 
fujet-la , 8c  qu’à  fon  retour  à Londres  il  a fait 
refoudre  l’envoy  d’un  Ambailàdeur  en  El'pa- 
gne , dont  le  choix  eft  tombé  fur  Francho  qui 
rcvenoit  de  Portugal.  Le  Sieur  de  Comenge  à 
ordre  de  veiller  à cette  affaire , & de  la  traverler 
autant  qu’il  pourra.  Mais  jufques  ici  il  n’en  a 

Îïû  pénétrer  d’avantage.  Je  vois  cependanttjue 
a difpofition  du  Confeil  du  Roi  d’Angleterre  » 
eft  plus  favorable  aux  Efpagnols  qu’elle  ne  leur 
eft  contraire  j Ainfi  on  ne  dit  mot  depuis  long- 
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têms  audit  Sieur  de  Comenge , d’un  Tfaité  efp 
lembloit  auparavant  que  lé  Roi  d’ Angleterre 
defiroit  avec  paflion  de  renouveller  avec-moi, 
& auquel  j’avoisaufli  toutes  difpofitiqns  j pour 
les  railons  que  je  vous  ordonnai  dernièrement 
de  communiquer  audit  Sieur  de  Wit  , qu’il 
vous  témoigna  d’approuver,  8è  me  convia rirê-1 
me  de  pouffer  la  chofe  autant  que  je  poürrois  , 
pour  rompre  les  mefuresaux  Elpagnois.  Je  fuis 
bien  aifé  que  le  Sieur  de  Wit  reconriôiffe  & 
avoue  que  tous  les  Etats,  à qui  la  grandeur  & 
la  puiffance  de  la  Maifon  d’Autriche  doit  être 
fufpeèfe , doivent  fouhaiter  & contribuer  à fai- 
re que  le  Portugal  ne  foit  pas  accablé , & que 
dans  ce  nombre-là  il  mette  lés  Etats  de  Hol- 
lande. Et  à dire  vrai  quand  l’Efpagne  fera  li- 
bre de  cette  occupation , elle  n’en  pourra gueres 
chercher  ailleurs  qu’au  préjudice  des  'Etats, 
qui  ne  doivent  pas  fe  dater  qu’elle  ait  entière-  ‘ 

■ ment  perdu  le  fouvenir  & le  reffentiment  delà 
fondation  de  leur  Republique,  & qu’elle  fai- 
foit  autres  fois  partie  a un  Corps  fur  le  refte  du- 

auel  elle  domine  encore.  Remerciez  cepen- 
ant  le  Sieur  de  Wit  de  ma  part  de  deux  avis 
-qu’il  Vous  a donnez  fur  les  affaires  de  Portu- 
’gal , dont  le  premier  fe  rapporte  entièrement 
a ceux  qui  me  viennent  detems  entems  par  des 
. voyes  indire&es , qui  parlent  tous  de  la  foibleffe 
du  Confeil  de  ce  Roi  là , & des  malheurs  où  il 
peut  tomber  par  l’abfence  de  les  plus  habiles, 
& peut-être  de  fes  plus  fideles  Miniftres , qui  ; 
ont  tté  éloignez  des  affaires  avec  la  Reine  Re- 
gonte.  Mais , félon  ce  qu’on  m’en  dit , leur  rap- 

})el  a de  grandes  difficultez  , & prelque  in- 
urmontables  , à caufe  de  la  jaloufie  , & des 
foupçons  qu’on  a fait  concevoir  audit  Roi,  que 
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la  Reine  eût  plus  d’affettion  8c  d’eftime  pour 
le  Prince  fon  irere  que  pour  lui.  Je  ne  puis  pas  » 
mettre  en  ufage  l’un  des  deux  avis  dudit  Sieur 
de  Wit,  qui  eft  de  tenir  une  perfonne  expreffe 
de  ma  part  à Lisbonne , pour  infpirer  aux  Mi-  . - 
niftres  une  meilleure  conduite  que  celle  qu’ils 
ont  tenue  jufques  à prefent  , car  je  contrevien- 
drois  en  cela  au  Traité  des  Pirenées,  mais  ou 
ne  manquera  pas  d’autres  moyens,  fans  que  je 
m’en  mele , de  leur  faire  infinuër  ce  qu’il  faut 
par  l’entremife  des  Officiers  François. 

Pour  le  fécond  avis  , j’écrirai  au  Sieur  de 
Comenge,  qu’il  fâflè  connoître  à l’Ambaflàdeur 
de Portugal  qui  eft  à Londres,  qu’il  feroit  uti- 
le au  fervice  de  fon  Maître  qu’il  renvoyât  h la 
Haye  le  Comte  de  Mirande  , & je  croi  qu’il 
fera  aifé  de  lui  faire  prendre  cette  refolutio» 

* fans  délai. 

LETTRE 

. *Du  Comte  d' Eft  rade  s au  Roi. 

m 

Le  28.  Novembre  166 3. 

AVant  que  de  répondre  à la  dépêché  de  Vô- 
tre Majefté  du  23.  de  ce  mois,  je  dois  lui 
dire  qu’ayant  eu  avis , il  y a quatre  jours , que 
l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  fe  remuoit  auprès  des 
principaux  des  Etats  de  cette  Province , depuis 
que  l’Affemblée  eft  formée  , 8c  qu’enfuite  il 
avoit  eu  une  longue  conférence  avec  Monfieur 
de  Wit , je  prisoccafion  de  le  voir  fur  d’autres 
affaires  pour  en  découvrir  le  fujet , 8c  en  effet 
Une  manqua  pas  de  me  dire, que  cet  Ambaflà- 
deur  continuoit  fes  inftances  fur  kt  Ligue  pro- 
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pofée , qu’il  employoit  toutes  choies  pour  ga- 

- gner  dans  l’Aflemblée  prefente  les  principaux 
des  Etats , qu’il  le  prefl'oit  d’en  faire  la  propo- 
rtion , & qu’il  l’a  voit  vîi  pour  cela  , & qu’à 

- toutes  les  raifons  qu’il  lui  avoit  alléguées  pour 
lui  perfuader  les  avantages  quen  recevraient 
Meilleurs  les  Etats  , il  avoit  répondu  que  de 
bon  cœur  il  en  ferait  la  propofition , mais  que 
ce  ne  pouvoit  être  qu’avec  la  participation  de 
la  France,  avec  laquelle  cette  Ligue  le  trouvoit 
bien  plus  puiflamment  établie  ; qu’il  ferait  mê- 
me à délirer  que  l’Angleterre  y voulut  entrer , & 
que  Meilleurs  les  Etats  fe  trouvant  ainll  liguez 
avec  les  trois  Couronnes , auraient  bien  moins  à 
craindre  pour- leur feureté  particulière;  quec’é- 
toit  une  necefllté  que  leur  impofoit  le  Traité 
de  garantie  générale  qu’ils  avoient  avec  Vô- 
tre Majefté , duquel  ils  ne  fe  pouvoient  jamais 
départir:  qu’à  cela  G amarre  lui  avoit  répondu 
qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  venir  à aucune 
communication  avec  la  France  fur  ce  fujet;  que 
leRoifon  Maître  ayant  demandé  à Vôtre  Ma- 
jefté d’entrer  dans  la  garantie  accordée  aux- 
dits  Etats,  il  en  avoit  été  refufc;  que  cela  dé- 
couvrait affez  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpérer 

• d’elle , qui  n’allac  à troubler  ce  repos  , qu’on 
avoit  defièin , par  cette  ligue , de  procurer  aux 
dix-fept  Provinces  ; mais  qu’il  pouvoit  bien  lui 
dire  qu’il  étoit  afleuré  de  l’Angleterre , & qu’il 
pouvoit  faire  fon  fond  là-defl'us  ; que  cette 
converfation  s’étoit  finie  à débatte  les  raifons 
de  part  & d’autre  , fans  convenir  d’aucune 
choie;  que  le  lendemain  Downing  I’étoit  venu 
voir  , & qu’après  quelques  difeours  tenus  fur 
d’autres  affaires  , il  lui  avoit  dit  qu’il  étoit  in- 
formé que  i’on  lui  faifoit  des  propofitions  du 

côté 
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côté  d’Efpagne , qui  ne  dévoient  pas  être  re- 
jettées , que  les  Etats  y trouvoient  leur  feureté  , ■+■ 
& que  l’Angleterre  les  appuyoit  3 que  dans  cette 
ouverture,  il  étoit  convenu  avec  ledit  Dowqing 
que  les  propofitions  étoient  avantageufes  & 
qu’il  les  goûtoit,  mais  qu’il  eftimoit  , com- 
me l’intervention  de  l’Angleterre  les  fortifioit, 
que  celle  de  la,  France  les  rendoit  encore  plus 
çonfidérables  ; que  c’étoit  pour  cette  feule  raifon 
qu’il  avoit  penlé  qu’elles  lui  dûÜént  être  com- 
muniquées 3 qu’encore  que  Meffieurs  les  Etats 
donnent  cela  a la  roi  de  leur  dernier  Traité , ils  le 
dévoient  à leurs  Traitez  particuliers,  & il  nie 
fit  entendre  que  fon  deffein  avoit  été  d’éluder 
lefdites  propolitionsiqu’il  avoit  tenu  le  même  lan- 
gage à ceux  des  Etats , qui  lui  en  avoient  parlé  -, 
afin  d’éloigner  ces  efprits  des  engagemens,  ou 
l’Efpagne  les  voudrait  faire  entrer , en  leur  faifant 
valoir  ceux  qu’ils  ont  déjà  avec  Vôtre  Majefté. 

Depuis  avoir  reçu  la  dépêche  de  Vôtre  Ma- 
jefté  , ledit  Sieur  de  \Vit  m’eft  venu  voir , 8c  dans 
cette  vifite  je  lui  ai  déduit  au  long  toutes  le? 
raifons  qu’elle  a,  eu  de  différer  encore  les  Refo- 
lutions  qu’ellp  doit  prendre  fur  le  Projet  pro- 
pofé,  8c  j’ai  tâché  de  la  faire  de  manière  qu’ij 
ne  pût  concevoir  aucune  défiance  de  ce  retarde- 
ment , mais  plutôt  fe  perfuader  quç  c’efl  un 
effet  de  la  prudence  8c  bonne  foi  de  Vôtre  Mai 
jefté , qui  voulant  rejigieufement  obferver  ces 
Traitez  , fe  donne  la  peiqe  d’en  examiner  devant 
toutes  les  conféquences  , d’en  prévoir  tous  les  in- 
convéniens,  8c de  confulter  même  là-deflbs  les 
fentimens  de  ceux  qu’elle  croit  comme  lui  dans 
fes  intérêts:  que  c’etoit  pour  cela  que  j’avois 
ordre  de  lui  demander  les  fiens  3 cependant 
qu’elle  faifoit  travailler  en  France  à l’cclaircif- 
^ * - M 4 -•  fement 
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fenient  des  droits  qui  pourroient  un  jour  apar- 
tenir  à la  Reine , aux  deux  cas  de  la  mort  du 
Roi , ou  du  Prince  d’Efpagne. 

Il  a reçu  ce  procédé  ae  Vôtre  Majefté  com- 
me une  marque  obligeante  de  fa  confiance , & 
après  m’en  avoir  témoigné  fon  reflentiment , il 
«n’a  répondu  qu’il  n’a  pas  différé  jufques  à pré- 
fent  a étudier  les  droits  de  la  Reine  fur  la  Flan- 
dre; qu’il  avoit  confulté  l’hiftoire,  les  Coutu- 
mes & les  Loix  du  pais , pour  s’inftruire  de  l’or- 
dre des  fucceflions , & que  dans  tout  ce  qu’il 
avoit  vû , & qui  lui  avoit  été  rapporté  d’ail- 
leurs par  fes  amis  , il  n’avoit  trouvé  aucun 
exemple  depuis  Maximilien , qui  lui  pût  faire 
connoître  que  devant  la  mort  du  Prince  d’Ef- 
pagne , Vôtre  Majefté  eût  quelque  droit  à pré- 
tendre fur  aucuns  des  pais  aefdites  Provinces  ; 
qu’il  ttoit  vrai  que  dans  un  Canton  de  Brabant, 
il  y avoit  une  coutume  qui  faifoit  héritiers  les 
filles  du  premier  lit,  à l’exclufion  des  mâles  du 
fécond , mais  que  c’étoit  entre  particuliers , & 
qu’il  ne  trouvoit  point  d’exemple  que  cette  cou- 
tume eût  eu  lieu  dans  la  fucceflion  des  fiefs  li- 
ges , qui  avoient  autres  fois  relevé  de  la 
Couronne  ; que  fi  Vôtre  Majefté  trouvoit  quel- 
que titre  légitime  à donner  à une  telle  fuccelfion 
par  des  Contrats  de  Mariages  , Teftamens , 
Loix  ou  exemples,  qu’il  ne  s’éloigneroit  pas 
de  s’y  conformer  dans  le  Projet  propofé,  mais 
que  cela  n’étoit  pas,  & qu’il  l’elfimoit  fi  jufte 
qu’elle  n’exigeroit  de  Meilleurs  les  Etats  rien  de 
contraire  à 1 ordre  & à i’ufage  ancien;  Que  c’é- 
toit un  fait  nouveau  qui  n’avoit  pas  été  avancé 
dans  les  premiers  Projets,  où  toüjours  les  pré  - 
tenfions  de  Vôtre  Majefté  avoient  été  remifes 
après  la  mort  du  Roi  St  du  Prince  d’Efpagne 

con- 
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conjointement , qu’elle  reconnoiffoit  de  plus  en 
plus , & admiroit  en  cette  occafion  la  pruden- 
ce de  Vôtre  Majefté,  & fon  application  à fes 
affaires,  en  ce  qu’elle  fedonnoit  le  tems  d’y  dé- 
libérer meurement  pour  n’y  prendre  aucune  re- 
folution , dont  avec  le  tems  elle  eût  fujet  de  fe 
repentir;  que  l’affaire  préfente  étoit  d’une  na- 
ture à garder  ces  précautions  judicieufes,  & 
qu’il  ne  pouvoit  que  les  approuver,  mais  qu’il 
étoit  obligé  de  me  faire  fouvenir  de  la  conver- 
fation , que  nous  avions  eu  enfemble  quelques 
jour  devant,  pour  me  faire  voir , que  letempo- 
rifement  pouvoit  nuire  au  defl'ein  de  cette  nou- 
velle liaifon  : Que  la  rencontre  de  l’Afl'emblce 
prcfente  lui  fail'oit  defirer,  & même  juger  ab- 
iblument  néceffaire,  que  Vôtre  Majefté  eût  pris 
fes  demieres  Refolutions  devant  le  20.  du  mois 
prochain,  qu’elle  devoit  finir;  afin  qu’aupara- 
vant  (a  réparation  il  pût  mettre  fes  amis  dans 
les  derniers  engagemens , &les  diftraire  en  mê- 
me tems  de  ceux  où  l’Efpagne  les  vouloit  faire 
tomber , ou  chercher  des  moyens  honnêtes  de 
rompre  ce  defl'ein,  lans  qu’il  leur  en  reftâtau-  ’* 
eu  n fujet  d’aigreur;  qu’après  les  avbir  preffez& 
échauffez,  comme  il  a fait  jufqu’ici , s’il  leur  re- 
paroifl'oit  quelque  refroidi  flèment  de  nôtre  part, 
ils  en  tireroient  des  conféquences  qui  les  j,ette- 
roient  dans  des  ombrages , & les  feroient  pren- 
dre un  mauvais  parti,  dont  il  ne  feroit  pas  faci- 
le de  les  retirer;  qu’il  me  prioit,  reconnoiflant 
comme  je  faifois  la  nature  de  cet  Etat , de  repre- 
fenteràVôtre  Majefté,  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ménager  les  bons  mouvemens  de  ceux 
qui  en  étoient  les  principaux  Membres,  & ne 
perdre  aucuns  momens  pour  cela.  Vôtre  xVa- 
lefté  verra  mieux  que  moi , la  confidération 
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qu’elle  doit  faire  de  toutes  ces  raifons , & com- 
me je  n’ai  rien  à y ajouter  , & que  je  penfe 
avoir  bien  au  long  déduit  à Monfieur  de  Lionne 
dans  ma  dépêche  du  if. , toutes  celles  qui  ma 
font  tombées  dans  l’efprit  lur  ce  fujet  ; j’atten- 
drai qu’elle  me  donne  les  ordres  fur  la  conduite 
que  je  devrai  garder  à l’avenir  avec  le  Sieur  de 
' \Vit , dans  toute  la  fuite  que  pourra  avoir  cette 
Négociation.  Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire 
à Vôtre  Majefté  qu’il  a paru  très-fatisfait  delà 
Confidence  que  je  lui  ai  faite  de  fa  part  fur  les 
affaires  d’Angleterre , de  Portugal , & de  l’E- 
lefreur  de  Brandebourg,  & que  cela  à levé  les 
ombrages  qu’il  aurait  pû  concevoir  de  la  referve 
qui  lui  en  avoit  été  faite  jufqu’à  préfent. 

LETTRE  : : 

5Du  Bot  au  Comte  d’Efirades. 

Le  6.  Décembre  1663. 

VOtre  dépêche  du  29.  de  l’autre  mois  con- 
tient beaucoup  de  particularitez  impor- 
tantes, & dignes  des  plus  grandes  réflexions. 
Je  ne  veux  pas  révoquer  en  doute  les  difeours 
' que  Downingà  tenus  au  Sieur  deWit,  puis  que 
celui-ci  vous  l’a  dit , & que  je  crois  qu’il  agit 
fi ncé rement  avec  moi,  pour  répondre  au  pro- 
cédé franc  & ingénu  que  je  tiens  avec  lui..  Mais 
s’il  venoitde  tout  autre  que  du  Sieur  de  Wit, 
je  douterais  que  Downing  fe  fut  tant  avancé , & 
j’ai  peine  à me  perfuader , puis  qu’il  l’a  fait,  que 
ç’ait  été  de  la  participation  & avec  les  ordres 
de  fon  Maître , vû  les  affeurances  qu’il  me  don- 
ne toujours  de  vouloir  fe  lier  étroitement  avec 

..  -V  " • moi. 
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'çries  raifons  & même  loué  ma  conduite,  qu^nd- 
. yous  lui  avez  faitfiçavoir,  que  pour  n’avoir  pas 
' \ occafiondeme  repentir  un  jour  de  trop  de  pre- 
* ' cipitation  dans  une  affaire  de  la  derniere- impor-  . 
tance,  je  voulois  délibérer,  mqyjrement,  & en 
examine^  jufques  aux.  moindres  circonftanceà  ' 
avant  qu’y  prendre  ma  refolution  & vous  en- 
- ' voyer  mes  derniers  ordres.  Je  tâcherai  de  faire  . 
en  forte  que  vous  les  puiffiez  recevoir  , avant  la 
fin  de  ce  mois  que  l’Aflemblée  des  Etats- dé* 
Hollande  doit  fe  feparer.  Je  vous  dirai  cepen- 
dant que  je  croi,  comme  le  Sieur  de  \V-it,  que 
depuis  Maximilien  il  n’y  a point  d’exemple , qui 
établrffe  dans  la  perfonne  des  Souverains  de 
Flandre  la  fuccemon  des  filles  du  premier  lit  au 
préjudice  des  mâles  du  fécond , parce  que  le  cas 
n’eft  pas  arrivé  durant  toutcetems-là  deconte- 
fter  ce  point  de  droit.  Mais  qu’avant  ledit  Ma- 
' • ximilien , on  trouve  déjà  quelques  exemples  en 
faveur  des  filles  pardesjugemens  folemnels  fur' 

' la. même  queftion.  Je  me  prévaudrai  de  l’avis 

que  vous  me  donnez,  que  le  Comte  de.Miran- 
v de  & l’Ambaflàdeur  de  Portugal,  qui  eft  en  An-'-  . 
gleterre,  ne  font  pas  bien  enfemble,  & trou-' 
verai  quelque  autre  moyen  de  faire  fçavoir  q 
Lisbonne  la  néceflîté  qu'il  y aquè'le  Comte.de 
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Lettres,  Mémoires  y &c'. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d’Eflrtdes , préfenté  à MeÊ-" 

lotv  T^f/irc  n/npmnv  /4/=»c  Drrvtri'n/'P^^ 


lîeurs  les- Etats  Généraux  des  Provinces- 
- .Unies  des  Pais  - Bas  , le  n.' Décem- 
bre itffj...  " 


LE  -Comte  d’Efirades , Amb  a fadeur  extraordi- 
naire de  France  , a ordre  de  témoigner  à Vos 
Seigneuries  le  fiai fir  que  reçoit  le  Roi  fin  Maître , 
dçs  bonnes  difpojstions  qu’elles  ont  fait  paraître  pottr 
■îa  refit  ut ion^  des  biens  de  P Or  dre  de  Malthe , </$“ 
comme  en  cela  elles  lui  dorment  une  marque  de  la 
cjonfi dération  qd  elles  font  de  fa  recommandation , 
Sa  Majefié  fe  promet  encore-  de  leur  amitié  quelles 
prendront  fur  cette  affaire  une  telle  rcfolution  qtd  el- 
le aura  tout  fa  jet  d’être  contente  , & de  leur  en 
témoigner  fa  reconnoiff/mce*  Pour  cela  ledit  Sieur 
fmbàffadeur  croit  n’avoir,  rien  plus  h défrcr , fi  ce 
jfejl  que  Vos  Seigneuries  veuillent  entendre  le  rap- 
port des  Cowmijf air es  qn’ elles  ont  nommez  pour  la 
décifion  de  cette  affaire , afin  qu’  en  étant  pleinement 
informées. , elles puijfnt  enfin , fumant  leur  prit  derf  ^ . 
ice  ordinaire , y prendre  une  demi ère  rejolution.  Fait 
: l/i  Haye  ce  onzième  Décembre  1663.  - 
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\~fCi  Oudain  que  j’eus  reçû  la  dernière  dépêche 
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du  C«Mte  d’Eftrades. 

Monfieür  de  Wit  me  vint  voir,  me  témoignant 
par-là  avec  quelle  impatience  il  attendok  d’ê- 
tre informé  des  dernières  refolutions  qu’elle  deu 
voit  prendre  fur  l'on  Projet,  & préfuppofant 
que  cet  ordinaire  me  les  auroit  apportées,  je  lui 
fis  entendre  que  cette  affaire  étoit  d’affez  gram 
de  conféquence,  pour  mériter  que  Vôtre  Maje- 
flé  prit  unpluslong-tcms  pour  tirer  lesélaircif- 
feniens  ricceflaires  devant  que  de  s’en  expliquer; 
qu’elle  me  faifoit  efpérer  que  ce  feroit  pour 
l’ordinaire  prochain,  mais  que  cependant  j’avois 
ordre  del’aflèurer  que  quelque  rei'olution  qu’el- 
le prit,  elle  ne  blelferoit  en  rien  les  intérêts  de 
Meilleurs  Jes  Etats,  8c  qu’elle  ne  vouloit  que 
conferver  ce  qu’elle  trouverait  lui  être  îegitu 
mement  acquis,  Sc  encore  avec  une  telle  mo- 
dération, qu’elle  feroit  capable  d’en  relâcher 
quelque  partie  , pour  éloigner  les  ombrages 
qu’ils  pourraient  concevoir  de  fon  agrandiflè- 
ment,  8c  fe  porter  àtouslestemperammensqui 
pourraient  être  propofez  pour  fe  conferver  leur 
amitié;  que  comme  il  avoit  jufqu’à  préfent  paru 
un  inftrument  très-propre,  pour  infinuër  dans  les 
efprits  tous  les  bons  ientimens  de  Vôtre  Maje- 
fté , elle  continuoit  d’efperer  qu’il  ne  refuferoit 
pas  de  s’employer  pour  lesrendre  perfuadezde 
ceux-ci , 8c  de’  faire  valoir  pour  cela  les  avan- 
tages qui  en  pouvoient  revenir  à l’Etat , & l’o- 
bligation du  dernier  Traité.  Je  lui  parlai  ainfi 
pour  l’adoucir,  ayant  bien  prevû  qu’il  ne  man- 
querait pas  de  tirer  de  mauvaifes  conféquences 
de  ce  temporifement;’  8c  en  effet  il  me  répon- 
dit que  la  difficulté  qui  fe  préfentoit  étoit  un 
fait  nouveau,  qui  n’avoit  jamais  été  allégué  fur 
deux  Projets  qui  avoient  été  dreflèz,  danslef- 
quelril  avoit  toujours  été  expliqué  que  l’ouver, 
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ture  à la  fucceffion  fe  dcvoit  entendre  par  la 
mort  du  Roi  Sc  du  Prince  d’Efpagne,  conjoin- 
tement, fans  prétendre  que  la  Reine  comme  fille 
du  premier  lit  dût  exclure  l’Infant;  que  cela 
étoit  conforme  à l’ufage,  qu’il  etoit  obh- 
<?t  encore  de  me  dire  iur  ce  fujet , qu  ayant  fait 
examiner,  & examiné  .lui-même  les  exemples 
qui  fe  trouveraient  de  femblables  fuccelhons 
dans  les  Hiftoires,  il  n’en  avoit  trouvé  aucune 
depuis  les  premiers  Ducs  de  Bourgogne ,,  jul- 
quesà  préfent,  qui  pût  foutenir  cette  préten- 
tion ; Que  les  deux  Projets  en  ce  fens-la , avoient 
été  approuvez  par  Vôtre  Majefte , que  fur  ce 
fondement  il  en  avoit  fait  la  proposition  a les 
amis,  la  leur  avoit  fait  agréer,  & qubls  etoient 
demeurez  perfuadez  que  c’ctoit  une  affaire  faite, 
que  le  contraire  arrivant  il  fe  trouverait  expole 
aux  reproches  de  les  avoir  commis , & que  ce- 
la les  pouvoit  porter  à prendre  un  parti  con- 
traire; qu’il  aurait  évité  ces  inconvemens  li  des 
le  commencement  j’avois  répondu  à fes  propo- 
rtions comme  je  faifois  à prtfent;  Que  jepou- 
vois  avoir  appris  que  l’AmbaiTadeur  d Eipa- 
gne , avoit  pre fente  la  femaine  pauee  deux  Mé- 
moires , pour  demander  des  Commiflaires , cjui 
euflènt  ordre  d’examiner  les  proportions  tres- 
importantes  qu’il  avoit  à faire  ; qu  il  n avoit 
pü  empêcher  mardi  dernier,  le  Piefident  de 
femaine  fe  trouvant  dans  les  interets  d Eipagne, 
que  ces  Contmiflaires  n’euffent  etc  nommes,  cju  il 
etôit  du  nombre  ; que  Gamarre  enfuite  1 etoit 
venu  voir , & lui  avoit  reprtfente  les  avantages 
qui  revenoient  à l’Etat  de  la  Ligue  propolee , 
les  maux  que  le  refus  en  pourrait  cauier  dans 
la  conjoncture  prélente  des  affaires  ; & qu  a ce- 
la il  avoit  répondu  qu’il  .etoit  pret  d obéir  | 
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(es  Maîtres  , mais  qu’il  leur  devoit  repréfenter- 
l’intérêt  qu’ils  y avoient  avec  la  France  & l’An- 
gleterre; que  pour  cela  il  falloit  les  examiner, 
& Avenir  même  aune  communication  de  fes 

}>ropofitions  avec  les  deux  Rois;  que  pour  dé- 
iberer  là-deffus  l’on  ne  fçauroit  s’aflepibler  cet- 
te femaine;  que  cette  réponfe  rendit  Gamarre 
mal-fatisfait,  & lui  fit  comprendre  qu’il  vouloit 
éloigner  l’Affemblée , éluder  fes  propofitions. 

Mais  que  néanmoins  il  né  fçauroit  empêcher 
que  la  femaine  prochaine  l’affaire  ne  foit  pro- 
pofée;  qu’il  nedoutoit  point  que  dans  le  dégoût 
où  ce  délai  auroit  jette  fes  amis , & la  belle 
couleur  que  cette  Ligue  donnoit  d’une  plus 
grande  feureté  à l’Etat,  tout  le  monde  n’yaon- 
nât  les  mains  ; & que  quelques  delfeins  qu’il 
eût  pour  l’intérêt  de’j  Vôtre  Majefté  de  faire 
prendre  une  autre  refolution , il  apprehendoit 
bien  qu’il  n’en  pourroit  pas  être  le  maître, 
parce  qu’en  effet  l’on  ne  pouvoit  parer  aux  rai- 
fons  qui  fe  tiroient  de  la  grande  puillànce  de 
Votre  Majefté , par  la  Conquête  des  Païs-Bas, 
& de  la  crainte  qu’en  dévoient  concevoir  fes 
voifins. 

A tout  cela  je  lui  ai  répondu,  qu’il  ne  devoit 

f)as  s’allarmer  fur  le  temporifement , parce  que 
'affaire  le  demandoit,  & que  lui-même  ne  pou- 
voit le  condamner  dans  une  occafion  fi  impor- 
tante ; que  ce  procédé  lui  devoit  être  une  noqî 
velle  preuve  de  la  bonne  foi  de  Vôtre  Majefté, 
qui  ne  vouloit  rien  promettre  legerement  ; que 
cependant  il  étoit  de  la  prudence  d’empêcher 
que  le  refroidiffement  de  fes  amis  ne  produifit 
un  méchant  effet  fur  la  propofition  de  Gamar- 
re, & tâcher  par  les  moyens  dont  il  s’étoit  dé- 
jà fervi  de  l’éluder,  en  attendant  ce  que  letems 

pour- 
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pourrait  produire  ; que  cette  Ligue  n’étoit  pas 
d’un  fi  grand  avantage  pourl’Etat  que  les  peu- 
ples fe  Te  pouvoient  imaginer,  & que  lui,  qui 
avoit  des  lumières  qui  alloient  plu ; loin,  pou\ipit 
reconnoître  fi  dans  la  décadence  dontl’Efpagne 
étoit  menacée  , & dont  il  convint  avec  moi 
dans  les  brigues  & fa&ions  qui  fe  préparaient 
dans  toutes  les  pièces  qui  compofent  fa  gran- 
deur, c’étoit  prendre  un  bon  appuy  que  le  fien, 
8c  contre  les  intérêts  d’un  grand  Roi  dont  tou- 
te l’Europe  recherchoit  l’amitié  ; que  je  lui 
iaiflois  juger,  après  ladefedion  deMunftér,  de 
quel  reffentiment  Vôtre  Majefté  ferait  capable, 
il  Jes  Etats  venoient  encore  à s’éloigner  de  l’u- 
nion , à laquelle  ils  s’étoient  nouvellement  en- 
gagez par  le  dernier  Traité  , 8c  à quelle  ven- 
geance il  ferait  à craindre  qu’elle  ne  fe  portât  ; 
qu’il  pouvoit  balancer  avec  les  avantages  ima- 
ginaires de  cette  Ligue , ceux  qui  leur  venoient 
d’une  garantie  générale  , qui  leur  avoff  déjà 
fauvé  une  guerre  avec  l’Angleterre  ; Enfin  que 
j’eftimerois  que  quelle  que  fût  la  relolution  de 
Vôtre  Majefté  fur  ce  point,  il  fe  pouvoit  trou- 
ver des  expcdiensqui  feraient  cefièr  leur  crain- 
te, 8c  qui  leur  feraient  trouver  une  plus  grande 
ièureté  dans  fa  parole  Royale,  que  dans  toutes 
les  Ligues  que  l’Efpagne  leur  propofoit. 

J’attens  que  Vôtre  Majefté  me  donne  ordre  de 
lui  parler  plus  pofitivement , quand  elle  aura 
pris  fes  dernières  refolutions.  Cependant  j’ai 
crû  le  devoir  flater  enfon  particulier  de  la  mê* 

' me  confiance  , qu’elle  lui  a fait  paraître  dans 
tout  le  cours  de  cette  affaire  , 8c  de.  quelque 
efpérance  pouf  l’Etat  ; 8c  lui  laifler  en  même 
tems  entre-voir  le  reffentiment  qu’elle  ferait  ca- 
pable défaire  éclater,  fi  l’on  venait  à prendre 
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un  méchant  parti.  Je  veillerai  Gamarre  dans 
toutes  les  brigue^  qu'il  fera  pour  faire  recevoir 
fes  propofitions  , & n’oublierai  rien  pour  les 
traverfer.  Je  repré  fente  à nud  l’état  deschofes 
à Vôtre  Majefté,  afin  qu’elle  en  forme  des  ju- 
gemens,  & qu’enfuite  elle  me  préfcrive  la  ma- 
nière dont  je  me  dois  conduire  , à laquelle  je 
ne  manquerai  pas  de  me  conformer. 

Downing  à préfenté  un  Mémoire , par  lequel 
il  fe  plaint  de  quelques  déprédations  qui  ont 
été  faites  en  Guinée  fur  des  Vaifleaux  Anglois, 
par  ceux  de  la  Compagnie  Occidentale  de  cet 
Etat , dont  il  demande  réparation.  En  me  par- 
lant de  ce  Mémoire  , Monfieur  de  Wit  a pris 
occafion  de  me  confirmer  tout  ce  qu’il  ni’avoit 
déjà  dit  dudit  Downing  fur  la  Ligue.  Je  laide 
à démêler  à Vôtre  Majefté,  par  la  voye  qu’elle  en 
a,  la  foi  que  l’on  peut  ajouter  à ce  difcours.  Je 
• puis  feulement  l’aflêurer  que  le  Sieur  de  Wit 
me  paroit  agir  fort  fincérement. 

LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  d EJïrades. 

* 

Le  20.  Décembre  1 66$, 

EN  premier  lieu  que  la  difficulté  qui  fe  pre- 
fentoit  étoit  un  fait  nouveau  , qui  n’avoit 
point  été  allégué  fur  les  deux  Projets  qui  avoient 
. été  drefl'ez  , dans  lefquels  il  avoit  toujours 
été  expliqué  , que  l’ouverture  a la  lucceffion 
fe  devoit  entendre  par  la  mort  du  Roi  & du 
Prince d’Efpagne  conjointement.  Cela  eft  fi  peu 
vrai,  c’eft-à-dire , que  cette  explication  fe  trou- 
ve dans  mon  Projet -,  que  fi  le  Sieur  de  W it  le  veut 
„ , - faire 
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faire  paffer  à fa  Province , vous  le  pouvez  figner 
fans  attendre  aucun  nouvel  ordre  , & je  vous 
cnvoyerai  auffi-têt  la  Ratification  ; car  fi  vous 
Pavez  bien  remarqué  , quand  il  eft  parlé  de 
Couverture  à la  fucceflion  de  la  Couronne  d’Ef- 
pagne,  il  n’ eft  rien  dit  ni  du  Roi  ni  du  Prince  $ 
& fi  la  Reine  , comme  fille  du  premier  lit,  a 
droit  par  les  Loix  & les  Coûtumes  fur  quelques 
Etats  de  Flandre  , la  fucceflion  fe  doit  enten- 
dre ouverte  en  fa  faveur  auiïi-tôt  après  la  mort 
du  Roi  fon  pere  : Ce  n’eft  donc  pas  une  nou- 
veauté que  j'ai  mile  fur  le  tapis  depuis  l’envoy 
dudit  Projet , & on  me  doit  plutôt  fçavoir  gré 
de  ce  que  je  n’ai  caché  aucune  de  mes  fecretet 
penfées  audit  Sieur  de  Wit. 

En  fécond  lieu  , il  vous  a dit , qu’ayant  fait 
examiner  & examiné  lui-même  les  exemples 
qui  fetrouvoient  de  iemblables  fucceflïons  dans 
lesHiftoires,  il  n’en  avoit  trouvé,  aucun  depuis 
les  premiers  Ducs  de  Bourgogne  jufquçs  à pre- 
fent  qui  pût  foutenir  cette  prétention.  Et  moi 
ayant  fait  faire  les  mêmes  recherches , je  trou- 
ve qu’il  y a en  divers  Pais  des  Loix  & des  Cou- 
tumes fort  favorables  pçur  le  dtoitde  la  Reine; 
& ledit  Sieur  de  Wit  vous  ayant  fouvent  déclaré 

au’en  ce  cas-là  Melfieurs  les  Etats  ne  me  vou- 
roient  faire  aucun  tort  , j’ai  donc  lieu  & rai- 
fon  de  le  fommer  de  fa  parole , & il  n’a  eu  ni 
l’un  ni  l’autre  d’en  faire  la  propofition  à fes  amis 
fur  un  fondement  diffèrent  , comme  il  dit  au- 
jourd’hui , & qu’étant  demeuré  perfuadé  que 
c’étoit  une  affaire  faite,  le  contraire  arrivant , il 
fe  trouveroit  expofé  au  reproche  de  les  avoir 
> commis,  & que  cela  les  pouvoir expofer  à pren- 
dre un  parti  contraire.  11  pouvoit  ajoûter,  s’il 
l’eût  fçû  comme  moi , à qui  l’avisenaété  donné 

‘ * à Ma- 
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à Madrid  meme,  qu’un  d’entre  eux  a déjapaf- 
fé  plus  avant;  car  il  a fait  confeiller  au  Roi 
d’Efpagne  qu’il  fe  hâtât  de  me  payer  la  Dot  de 
la  Reine,  laiflànt  plutôt  toute  autre  dépenfeen 
arriére,  & difant  même  pour  raifon  de  cecon- 
feil,que  je  fonderais  de  grandes  prétenfionsfur 
les  Païs-Bas  par  le  défaut  de  ce  payement.  Il 
vous  a dit. 

En  troifiéme  lieu,  que  le  Prefident  de  femai- 
ne  s’étant  trouvé  dans  les  inté  rets  d’Efpagne,  il 
n’avoit  pû  empêcher  qu’on  n’eût  nommé  des 
Commiflàires  pour  traiter  avec  Gamarre,  fur, 
les  inftances  qu’il  fait  d’un  Ligue  des  dix-fept 
Provinces,  qu’il  ne  peut  non  plus  empêcher- 
que  l’affaire  ne  foit  propofée,  & qu’il  ne  dou- 
toit  point,  dans  le  dégoût  où  ce  'delai  a jetté  fes 
amis , & la  belle  couleur  que  cette  Ligue  don- 
noit  d’une  plus  grande  feureté  à l’Etat;  que  tout  le 
monde  n’y  donnât  les  mains;  & que  quelque  def- 
lein  qu’il  eût  pour  mon  intérêt  défaire  prendre 
une  autre  refoiution,  il  craignoit  de  n’en  être 
pas  le  maître,  parce  qu’en  effet  on  ne  pouvoit 
parer  aux  raifons  qui  fe  tiroient  de  ma  trop, 
grande  puiffance  par  la  conquête  des  Païs-Bas  , 
de  la.  crainte  qu’en  dévoient  avoir  mes  voir 
fins. 

On  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  judicieux  ni 
de  plus  fort  que  ce  que  vous  lui  avez  reparti,  en 
touchant  , comme  vous  avez  fait  , certains 
points  capitaux  , comme  la  foiblefle  préfente 
d’Efpagne,  la  defeftion  de  Munfter,  lerçilen- 
timent  que  je  pourrais  avoir  d’un  nouveau  pa- 
reil manquement,  & combien  ma  garantie  gé- 
nérale , qui  avoit  déjà  fauve  à leur  Etat  une 
guerre  avec  l’Angleterre,  donnoit  plus  de  feu- 
reté que  ne  ferait  cette  Ligue  proposée,  dont  les. 

avan- 
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avantages  ne  confiftoient  que  dans  l’imagina- 
tion. j’y  ajouterai  pourtant  ce  qui  doit  de- 
meurer , pour  encore , en  vous  feul:  Que  il  les 
* Etats  Généraux,  après  avoir  renvoyé  recher- 
cher & iolliciter  un  an  durant  mon  amitié , mon 
alliance  & ma  protection , Sc  l’ayant  obtenue 
avec  toute  forte  d’avantages  généraux  & parti- 
culiers, étoient  capables  de  me  faire  uniembla- 
ble  tort;  & dans  une  conjoncture  même  où  je 
veux  bien,  pour  leur  confidération  & avec  un 
defintéreffement  qui  a peu  d’exemples,  conve- 
nir de  bonne  foi  avec  eux,  que  de  grands  Etats 
qui  peuvent  un  jour  fort  légitimement  m’appar- 
tenir & à mon  fils , deviennent  libres,  l’affaire 
ne  fe  palTeroit  pas  comme  celle  de  Munfter,  & 
la  moindre  chofe  laquelle  je  porterois  monref- 
fentiment  d’un  procédé  fi  peu  honnête,  ferait  de 
défaire  tout  ce  que  j’ai  fait  dans  ce  Traité  d’ Al- 
liance, défendre  tout  commerce  de  mon  Royau- 
me aux  Vaiffeaux  de  leur  Etat,  me  lier  avec  la 
derniere  liaifonavec  l’Angleterre,  ce  que  je  puis 
faire  du  foir  au  lendemain , 8c  mettre  entre  les 
mains  des  Anglois  tout  le  Commerce  que  mes 
Sujets  ne  pourraient  pas  faire,  faute  d’avoir  en- 
core un  nombre  fufnfant  de  Vaiffeaux.  Mais, 
comme  j’ai  dit , vous  ne  devez  point  vous  ou- 
vrir à qui  que  ce  foit  de  tout  le  contenu  en  cet 
article, que  je  ne  vous  mande  de  le  faire  fur  les  avis 
que  j’aurai  de  ce  qui  fe  paffera  touchant  ladite 
Ligue. 

Pour  revenir  maintenant  au  fait,  je  vous  con- 
firme que  dans  le  Traité  que  vous  négociez, 
mon  intention  eft  bonne  8c  fincere , 8c  telle  que 
Meilleurs  les  Etats  mêmes  la  peuvent  defirer  ju- 
gement. Si  j’avois  d’autres  penfées;.  ne  les  dé- 
clarerais je  pas  à une  perfonne  comme  vous,  à' 
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qui  je  fçai  bien  que  jepourrois  confier  de  plus 
grands  iecrets?Mais  je  ne  veux  pas  que  le  Sieur 
de  Wit  m’entraîne  à tout  ce  qu’il  voudra,  & „ 
dès  qu’il  le  voudra  par  des  frayeurs  de  cette  Li- 
gue, mes  affaires  ne  font  pas  en  cet  état-là.  Je 
connois  & fens  qui  je  fuis,  & fuis  perfuadé  que 
mon  amitié  eft  défirable,  plus  utile  à ceux  qui 
l’ont  que  ne  m’eft  la  leur , & partant  que  ceux 
à qui  je  l’ai  accordée,  en  la  perdant  y perdront 
plus  que  moi.  Je  ne  leur  donnerai  pas  occa- 
fion  jufte  de  s’en  départir,  cela  me  luffit;  car 
au  relie  fi  j’avois  voulu  écouter  les  propofitions 
que  Dom  LoüiS  de  Haro  fit  à feu  mon  Coufin 
le  Cardinal  Mazarin  aux  Pirenées,  dans  un  tems 
même  que  je  n’avois  point  d’alliance  avec  les 
Etats,  & que  mon  relfentiment  de  leur  défec- 
tion de  Munfter  étoit  encore  boüillant , ils  ne 
feroient  pasajourd’hui  en  état  de  fonger  à fe  li- 
guer contre  moi  avec  l’Efpagne , qui  me  pref- 
loit  alors  de  nous  unir  pour  les  réduire,  m’of- 
frant des  dédommagemens  en  Flandre  dans  le 
Pais  de  fa  Domination  , de  toutes  les  Conquêtes 
qu’on  auroit  faites  conjointement  fur  leur  Etat. 

Je  fouhaiterois  bien  que  ledit  Sieur  de  Wit 
répondît  pertinemment  à cinq  ou  fix  queftions 
fuivantes  : Premièrement,  quelle  cil  la  neceifité 
qui  peut  obliger  Meilleurs  les  Etats  à faire  dès 
à prefent  cette  Ligue  avec  l’Efpagne?  Le  Sieur 
de  Wit  ne  répondra  pas  à celle-ci  qu’ils  craignent 
que  j’attaque  les  Provinces-U nies , & qu’elles 
veulent  avoir  l’appuy  de  l’Efpagne;  il  ne  lçauroit 
dire  autre  chofe,  linon  qu’on  craint  que  je  n’at- 
taque les  Pays-bas  de  la  Domination  du  Roi 
d’Elpagne,  & qu’ils  ont  intérêt  de  lesfoûtenir 
pour  n’avoir  pas  pour  voifine  une  fi  grande  puif-  - 
lance.  11  vous  a déjà  dit  cela  en  termes  allez 
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clairs.  La  Ligue  n’eft  donc  faite  que  pour  le 
feul  avantage  de  l’Efpagne , car  Meilleurs  les 
Etats  n’ont  rien  à craindre  : fur  quoi  on  peut 
lui  demander , où  eft  la  néceffité  que  les  Etats 
fe  lient  à cette  heure  par  un  Traité  à foutenirles 
Elpagnols  en  Flandre  ? Craignent-ils  que  l’Ef- 
pagne,  s’il  n’y  a un  Traité,  rerùfe  leur  afliftance 
quand  elle  en  aura  befoin,  & qu’ils  jugeront  à 
propos  de  la  lui  donner  quand  il  n’y  aura  point 
de  Traité  de  Ligue?  Les  Etats  feront-ils  moins 
en  pouvoir  de  fecourir  la  Flandre,  s’ils  jugent 
qu’il  leur  convienne  de  le  faire?  Cependant 
n’eft-il  pas  avantageux  aux  Etats  de  demeurer 
toujours  Maîtres  de  leur  refolution?  LesEfpa- 
gnols  ne  leur  auront-ils  pas  même  plus  d’obli- 
gation de  cette  affiftance  volontaire?  N’eft-il 
pas  de  leur  prudence  de  fe  tenir  libres,  pour 
prendre  félon  les  conjonctures  le  parti  le  plus 
conforme  à leur  intérêt?  Leur  amitié  & leur 
liaifon  ne  fera-t-elle  pas  plus  recherchée  des  Ef- 
pagnols,  fi  elle  n’eft  pas  devenue  néceflaire  par 
un  Traité,  où  ils  n’auroient gagné  autre chofe 
que  de  me  defobliger  fans  lùjet,  & m’avoir 
poulie  à prendre  des  mefures  & des  liaifons 
étroites  avec  d’autres  Princes? 

J e ne  trouve  donc  rien  à dire  que  les  Etats  fe 
refervent  une  intention  inferieure  & fecrete 
d’appuyer  les  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas,  s’ils 
voyent  que  je  les  y attaque  fans  aucun  droit. 
Mais  de  s’engager  dès  cette  heure  & indiftinc- 
tement,  fans  avoir  aucun  égard  auxraifons  que 
pourroient  avoir  les  parties,  fi  jamais  il  arri- 
ve quelque  femblable  différend,  ce  qui  eft  mê- 
me fort  incertain,  & cela  contre  un  Roi  ami, 
& qui  adelfein  de  les  obliger  confiderablement 
£0  cette  affaire  même , c’cft  ce  que  leur  pru- 
dence 
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dence  ne  permettra  pas  fans  doute  , &il  faudra 
avoir  reçû  le  coup,  avant  que  de  pouvoir  croire 
qu’ils  foient  capables  de  venir  à cette  extrémi- 
té. Quand  vous  direz  toutes  ces  chofes,ou  ce  que 
vous  ellimerez  en  devoir  dire  au  Sieur  de  Wit, 
je  ne  voudrois  pas  qu’il  pût  tirer  une  confe- 
quence  de  vosdifcours  , qu’il  foit  infaillible 
que  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  arrivant  je  por- 
terai la  guerre  dans  les  Pays-Bas , comme  en  ef- 
fet je  n’ai  point  de  pareilles  penfées.  Il  faut 

Î>lûtôt  qu’il  conçoive , comme  il  eft  vrai , que 
i le  cas  arrivoit  , pourvû  que  les  Efpagnols 
ne  me  voulufient  pas  faire  d’injuftice , en  fru- 
ftrant  la  Reine  de  la  Dot  & de  toute  fuccellîon , 
je  me  poiterois  volontiers  à toute  forte  d’ac- 
commodement raifonnable , & en  croirois  Mef- 
fieurs  les  Etats  s’ils  n’étoient  point  alors  entrez  en 
aucune  Ligue  contre  moi;  ce  qui  eft  encore  une 
nouvelle  raifon  bien  forte , dont  vous  pourrez 
vous  fervir  pour  les  détourner  de  faire  ce  pas , 
qui  les  exclurroit  d’abord  d’une  Médiation  où 
ils  peuvent  être  fort  utiles  au  bien  & à la  tran- 
quillité publique. 

Pour  conclufion , il  faut  de  deux  chofes  l’u- 
ne, ou  que  le  Sieur  de  Wit  Scies  amis  me  don- 
nent un  tems  proportionné  au  befoinquej’aide 
bien  éclaircir  quels  peuvent  être  les  Droits  de  la 
Reine , avant  que  de  pafler  dhtre  à la  fignatu- 
re  d’un  nouveau  Traité,  ou  s’ils  aiment  mieux 
qu’on  ne  diffère  pas  davantage  cette  fignature , 
qu’on  concerte  les  termes  dudit  Traité , en  forte 
que  je  n’y  fafl'e  point  de  trop  grand  préjudice 
auxdits  Droitsde  la  Reine , s’il  arrive  après  qu’en 
les  recherchant  je  les  puiflè  rendre  clairs:  Sc 
pour  cet  effet  il  faudrait  trouver  des  temperatn- 
mens  dans  les  termes , pù  on  ne  mentionnât 
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ni  les  prétentions  de  la  Reine,  ni  mon  defl- 
ftement  , & cela  eft  entièrement  conforme  à 
ce  que  ledit  Sieur  de  "Wit  vous  a dit,  & dont 
vous  m’avez  informé  par  vôtre  dépêche  du  y. 
Novembre.  Que  fi  après  la  mort  du  Roi  mon 
beau-pere,  j’avoisde  bonnes  raifons  de  préten- 
dre quelque  chofe  dans  quelques  Provinces  de 
Flandre  , il  n’étoit  pas  jufte  de  m’en  vouloir 
exclure  parle  Traité  3 que  la  Province  de  Hol- 
lande ne  fe  défendra  pas  ( ce  font  les  termes 
dudit  Sieur  de  Wit)  de  réduire  le  temsde  l’ou- 
verture à la  fucceflîon  des  Pays-Bas  pour  ce  chef 
à la  feule  mort  du  Roi  d’Efpagne , fans  attendre 
celle  du  Prince  3 il  femble  qu’il  veuille  chan- 
ger aujourd’hui  une  maxime  ce  un  fondement  fi 
équitable,  fur  le  feul  prétexte  qu’ayant  étudié 
lui-même  la  matière,  il  n’a  pas  trouvé  que  j’y 
puiflë  avoir  aucun  droit , dont  il  ne  convient 
pas , du  moins , que  je  m’en  fois  mieux  éclair- 
ci. 

' LETTRE 
*Du  Comte  à'EJtrades  au  Rot . 

Le  20.  Décembre  1 663. 

» 

APrès  l’arrivée  de  l’ordinaire  qui  m’a  ap- 
porté la  dépêche  de  Vôtre  Majeftédu  14. 
le  Sieur  de  Wit  n’a  pas  manqué  de  m’envoyer 
demander  audience  : & comme  il-  avoit  été  le 
dernier  chez  moi,  j’ai  crû  être  obligé  de  la 
prendre  chez  lui.  Je  lui  ai  témoigné  que  j’ap- 
prenois  que  l’on  travailloit  toûjours  à l’édair- 
ciflèment  des  Droits  de  Vôtre  Majefté  fur  la 
Flandre  3 Que  déjà  l’on  lui  fail'oit  entendre 

qu’il 
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^ qu'il  fe  découvrait  des  chofes  qui  lui  étoient 
très-avantageufes , & qu'elle  différait  à pren- 
dre les  dernieres  refolutions  fur  le  Projet,  juf- 
ques  à ce  qu’elle  fût  pleinement  informée  de 
tout;  qu’apres  elle  me  ferait  fçavoir  ce  que  jW 
vois  à lui  répondre;  Qu’ainfi  pour  cet  ordinai-  . 
re  je  n’avois  rien  à ajouter  à ce  que  je  lui  avois 
dit  le  précédent.  Il  m’a  réponau  que  dès  ce-- 
tems-la,  il  avoit  bien  compris  par  le  difcours 
que  je  lui  avois  tenu,  que  Vôtre  Majefté  avoit  « 
tté  éloignée  des  premières  penfées  qu’elle  avoit* 
eu  pour  le  Projet;  mais  qu’à  préfent  il  étoit 
entièrement  perfuadé  qu’il  ne  falloit  plus  s’y 
attendre;  qu’il  en  demeurait  étonné,  par  ce 
qu’il  lui  fembloit  que  fes  intérêts  s'y  rencon- 
traient bien  plus  avantageufement  confervez , 
que  dans  les  prétenfions  qu’elle  paroiffoit  déjà  ' 
former  fur  les  Païs-Bas.  Qu’il  vouloit  bien  me 
dire  par  forme  de  converfation , & comme  de. 
lui , toutes  les  chofcs  qui  lui  étoient  tombées 
dans  l’elprit  fur  ce  fujet , pour  me  témoigner 
jufques  au  bout  la  fincerite  de  fes  intentions,  . 
dans  une  affaire  qu’il  croyoit  la  plus  importante 
que  le  fiécle  ferait  naître. 

Il  commença  par  le  Droit  de  Vôtre  Majefté 
fur  le  Païs-Bas , & s’efforça  de  me  perfuader 
que  même  après  la  mort  du  Prince  d’Efpagne 
aux  termes  de  fon  Contradl  de  Mariage,  & de 
la  renonciation  qui  s’y  trouve  fi  fouvent  énon- 
cée , il  ne  pouvoit  être  foutenu;  que  c’étoit  le 
fentiment  ae  tous  ceux  qui  avoient  examiné 
cette  matière;  Qu»  quand  cette  renonciation 
ferait  nulle , la  Reine  ne  pouvoit  jamais  ex- 
clure 1 Infant  comme  fils  au  premier  lit;  que 
depuis  qu’il  y avoit  eu  des  Comtes  &des  Ducs 
de  Brabant  jufqu’à  préfent  , il  ne  fe  trouvoit 

N point 
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point  d’exemples  , où  les  mâles  même  d’un 
dernier  lit  n’euflènt  été  préférez  aux  filles , & 
pour  le  juftifier  il  m’a  donné  un  extrait  tiré 
de  l’Hiftoire  fur  ce  fujet  que  j’envoye  à Vôtre 
Majefté.  Que  pour  empêcher  que  les  amis  ne 
viflent  clair  lur  ce  point-là , il  en  avoit  parlé 
comme  d’uné  chofe  douteufe,  & qui  pouvoit  être 
décidée  à l’avantage  de  Vôtre  Majefté,  afin  de 
les  faire  tomber  dans  le  defiein  du  Projet,  & 
que  par-là , bien  qu’il  parût  avoir  prouvé  aux 
États  quelque  forte  de  feureté  contre  la  crain- 
te où  ils  étoient,  de  Ion  agrandifi'ement,  ils  ne 
laiftbient  pas  de  voir  que  cette  feureté  étoit  en- 
core allez  mal-fondée  ; parce  qu’elle  dependoit 
de  l’établifiement  d’une  Republique , qui  pa- 
roifioit  un  ouvrage  prefqu’impoflible  -,  & quand 
même  par  le  concours  de  tous  les  accidens , qui 
peuvent  caufer  la  révolution  dans  les  Etats,  il 
y aurait  quelque  certitude  en  celle-ci,  il  com- 
prenoit  bien  qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  de  du- 
rée par  le  défaut  des  Chefs , & par  la  légèreté 
* des  peuples  qui  en  compofent  le  gouvernement , 
par  les  intérêts  de  Commerce  & de  Religion 
contraires  à ceux  des  fept  Provinces , & qui 
les  rendent  prefques  incompatibles  dans  une 
même  Union, comme  celle  que devoit produire 
le  Cantonnement  propofé , & que  par  cette  in- 
compatibilité , & par  l’inclination  même  de 
plufieurs  Villes  qui  font  déjà  Françoifes , il  n’é- 
toit  que  tropaifé  devoir  qu’en  peu  de  tems,ils 
le  verroient  portez  à fe  donner  volontairement 
à la  France , ou  qu’ils  s’y  trouveraient  obligez 
par  force  ou  par  l’intérêt  de  leur  repos  ; qu’ain- 
fi  Vôtre  Majefté  pouvoit  par-là  aifement  deve- 
nir maître  des  Païs-Bas,  fans  contrevenir  à ce 
dernier  Traité , & les  États  être  moins  cxpo- 

fez 
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fez  à Pinvafion  d’un  Prince  Voifin , par  le  foin 

3u’ils  avoient  pris  de.  fortifier  leurs  Frontières 
e Places  qui  leur  étoient  refervées/  par  ledit 
Projet;  Que  puifque  ces  confédérations  n’a- 
voient  pu  toucher  Vôtre  Majefté,  8c  qu’eî- 
le  refuloit  les  conditions  qu’il  avoit  pris  la 
liberté  de  me  propofer  , il  découvrait  que 
fes  amis  y donneraient  une  méchante  explica- 
tion , & feraient  en  même  tems  perfuadez 
que  les  intentions  étoient  de  quereller  l’Ef- 
pagne , bien  ou  mal  à propos,  fur  la  fuccefîion 
desPaïs-Bas;  que  les  bruits  qui  fe  répandoient 
de  ces  nouvelles  levées , tous  prétexte  de  Rome, 
leur  feraient  croire  que  c’étoit  à deflein  de  fe 
trouver  armé  , quana  le  tems  ferait  naître  l’oc- 
cafion  de  cette  difpute , qu’il  ne  pouvoit  leur  ce- 
ler long-tems  les  jugemens  qu'il  faifoit  de  la 
manière  d’agir  de  Vôtre  Majefté  , mais  que 
foudain  qu’ils  leur  feraient  connus,  les  fentimens 
/de  l’Etat  iraient  bien  plus  loin  que  les  leurs,  & 
fur  tout  ils  fe  trouveraient  échauffez  par  les  Es- 
pagnols , qui  ne  manqueraient  jamais  de  regar- 
der Vôtre  Majefté,  comme  un  Prince  qu’ils 
lui  dépeignoient  tous  les  jours  plein  d’ambi- 
tion & de  defir  d’envahir  fes  Voifins , qu’ils  la 
confidéroient  comme  étant  déjà  fur  fes  Fron- 
tières, & que  non  feulement  l’Etat  recevrait  la 
I/gue,  mais  écouterait  toutes  les  proposions 
qui  lui  feraient  faites  du  côté  de  l’Empereur,  qui 
comme  mari  de  l’Infante  les  rechercherait  pour 
cela,  & fe  porterait  à toutes  extrêmitez  pour 
éviter  fa  perte , qu’il  croiroit  afl'eurée  par  cette 
nouvelle  prétention. 

Je  lui  ai  repréfenté  qu’il  expliquoit  trop  crû- 
ment le  tems  que  Vôtre  Majefté  prenoit , pour 
délibérer  meuremcnt  fur  une  affaire  qu’il  ju- 
-*•  Ni  geoit 
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geoit  lui  même  de  la  dernière  confequence  ;•& 
que  le  zèle  j qu’il  avoit fait  paraître  jufqu’à  prê- 
tent pour  fes  intérêts,  pouvoit  aller  plus  loin, 
fans  blefler  ceux  de  l’Etat  dont  il  étoit  Mini- 
flre , 8c  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pren- 
dre pas  un  parti  oui  pouvoit  avoir  des  iuites 
fangiantes  & perilleufës , & même  d’en  éloigner 
fes  amis;  qu’il  yavoit  encore  lieu  d’efperer  que 
Vôtre  Majefté  ne  rejetteroit  pas  fes  propofitions, 
puis  que  je  n’avois  encore  reçû  aucune réponfe 
négative,  mais  que  quand  par  la  Juftice  de  fes 

>)rétenfions , ellele  trouveroit  obligée  à quereller 
’Efpagne , comme  il  difoit,  j’eftimois  queMef- 
fieurs  les  Etats  pourroient  trouver  des  avantages 
prefque  aufli  grands  avec  Vôtre  Majefté , que 
ceux  qui  leur  venoient  du  partage  propofé , & 
qu’il  avoit  jugé  néceflàire  pour  couvrir  leurs 
frontières  ; que  l’acceptation  de  la  Ligue  ,8c  les 
autres  extrêmitezme  paroifloient  très  péril leufes 
pour  eux , fuivant  la  conftitution  préfente  des  af-, 
raires  d’Allemagne,  l’état  ou  le  trouve  l’Ef- 
pagne,  celui  ou  parroît  maintenant  Vôtre  Ma- 
jefté, & les  derniers  engagemens , où  ils  étoient 
entrez  avec  elle  parle  dernier  Traité;  que  je  lui 
laiffois  faire  là-aeflùs  toutes  fes  reflexions , 6c 
que  je  m’attendrais  bien  qu’il  n’allarraeroit  per- 
ionne  mal  à propos. 

11  m’a  répliqué  qu’il  reconnoît  que  l’événe- 
ment de  ce  parti  étoit  périlleux , qu’il  entrênoit 
avec  foi  une  longue  8c  fanglante  guerre,  que 
l’Empire  & l’Efpagne  étoient  foibles,  la  France 
puifl'antc  en  la  perlonne  d’un  grand  Roi,  plein  de 
tréfors  , & d’une  nombreufe  & belliqueufc 
Nobleffe,  qu’il  leur  pouvoit  arriver  de  plus 
grand  maux , que  celui  dont  ils  étoient  mena- 
cez par  ce  Voifinage  tant  redouté  , mais  du 
. v moins 
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moins  que  ce  ne  feroit  pas  fi -tôt;  que  fi  Mef- 
fieurs  les  Etats  ne  fe  precautionnoient  contre 
cette  Conquête  elle  ne  pouvoit  être  que  facile' 
à Vôtre  Majeffé;  & qu’ainfi  ils  la  pouvoîent  - 
confidérer  déjà  comme  faite  ; mais  que  prenant 
des  liaifons  pour  s’y  oppofer , elle  leroit  diffé- 
rée de  quelques  années;  que  le  temps amenoit 
quelquefois  des  révolutions  qui  changeoient  la 
face  des  affaires  les  plus  heureufes;  que  cela 
s’étoit  vû  fous  Charles  Quint  en  deux  entre- 
prifes , qu’il  forma  , l’une  fur  Marfeille , l’autre 
iur  Metz , qui  échouèrent  toutes  deux , bien 
que  les  factions , dont  ta  France  étoit  diviféeen 
ce  tems-là , rendît  tout  le  monde  perfuadé  qu’el- 
les auroient  un  heureux  fuccès;  qu’il  en  pouvoit 
arriver  de  même  des  deflèins  de  Vôtre  Majeffé,. 
& que  par  toutes  réglés  de  la  prudence  de 
Meilleurs  les  Etats  ils  n’avoient  que  ce  parti  à 
prendre,  & que  pour  le  foutenir  ils  employ croient 
toutes  chofes  ; que  de  l’humeur  qu’il  connoif- 
foit  les  peuples  des  Provinces-U  nies , & l’im- 
preffion  que  faifoit  fur  eux  la  crainte  de  lafub- 
jeftion , il  n’y  avoit  rien  au  monde  qu’ils  ne 
fufl'ent  capables  d’entreprendre  pour  l’éviter , & 
qii’en  cela  même  ils  ne  contrevenoient  point  à 
la  foi  des  derniers  Traitez  ; qu’il  étoit  dange- 
reux de  leur  faire  des  propofitions  pour  les  dé- 
tourner de  ce  jparti,  que  tout  ce  qu’il  pouvoit, 
c’ étoit  de  différer  encore  huit  jours  de  déclarer 
à fes  amis  les  prefl'entimens  qu’il  avqit  des 
defTeins  de  Vôtre  Majeffé,  mais  qu’après  les 
leur  avoir  déclarez, il  ne  falioit  plus  efpérerde 
retour , ni  même  tenter  de  les  remettre  dans  fes 
bonnes  difpofitions , où  fes  divers  voyages  dans  ' 
las  Villes  les  avoit  portez.  Voilà , Sire , com- 
ment finit  nôtre  converfation  , où  je  rebâtis 
^ . N 3 fou- 
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fouvent  les  raifons  qu’elle  aura  vûë  dans  mes 
dépêches  precedentes , dont  je  ne  fais  point  de 
répétition;  Vôtre  Majefté  comprend  bien  que 
Monficur  de  Wit  eft  un  homme  quivoid  clair, 
quinefelaifle  pas  mener  facilement,  & que  l’in- 
térêt de  l’Etat  eft  celui  de  fa  propre  réputation, 
comme  ayant  à relever  les  cnofes  fans  beaucoup 
de  dilation , fur  tout  ayant  pris  la  hardiefl'e  de 
s’avancer  de  lui-même,  & fans  ordre.  Je  crains 
que  cela  ne  donnera  beau  jour  à Gamarre , qui 
a prélenté  fon  Mémoire  aux  Commiflàires , par 
lequel  il  offre  tout  dans  le  Commerce  & tous 
les  autres  avantages  que  ces  gens  pouvoient 
défirer  de  l’Efpagne  ; mais  il  eft  arrivé,  que 
comme  il  s’eft  adreflé  pour  cela  à la  feule  Pro- 
vince de  Hollande,  & nom  pas  aux  Etats  Gé- 
néraux , les  autres  Provinces  s’en  font  feanda- 
1 ifées,  & cela  a donné  le  moyen  àMonfieurde 
Wit  d’éloigner  la  refolution , en  difant  qu’il  fal- 
loit  en  communiquer  aux  Provinces.  J’ai 
pris  cette  occafion  de  les  échauffer  d’un  mé- 
pris afin  de  les  rendre  plus  difficiles  , mais  je 
ne  doute  point  que  lors  qu’elles  fçauront  ce  qui 
s’eft  paflé  fur  le  Projet , elles  ne  jugent  des  in- 
tentions de  Vôtre  Majefté  aufli  defavantageu- 
fement , que  le  repute  le  Sieur  de  Wit  ; elle  con- 
noit  fes  intérêts  mieux  que  perfonne,  &fçaura 
bien  choifir  où  ils  fe  trouvent  plus  utilement 
établis,  ou  dans  le  Projet  propolé  , & les  mo- 
yens doux  & faciles  qp’il  femble  leur  offrir 
pour  parvenir  à la  Conquête  des  Pais-Bas , ou 
dans  la  Juftice  qu’elle  a de  les  prétendre  par  la 
mort  du  Roi  ou  du  Prince  d’Efpagne , & la 
✓ pourfuite  qu’elle  fera  obligée  d’en  faire  par  les 
armes  contre  l’oppcfition  des  Etats. 


. du  Comte  d'Ejlrûdes, 
LETTRE 

Du  Duc  de  Vendôme  à Mejfieurs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces - 
Dûtes  des  Edi  s -B  as. 

Le  7.  Janvier  1664. 

MESSIEURS,  '*  ■ • 

. . \ 

QUoi  qu’il  ne  me  femble  pas  né  cédai  re  d'a- 
jouter de  ma  part  aucune  recommanda- 
tion aux  offices  qui  feront  portés  au  non» 
du  Roi  à Vos  Excellences  , par  Monfieur  l’Ani- 
baflàdeur  fur  lefujetdes  priles  faites  en  la  Mer 
rouge,  fous  ma  commiffion,  par  le  Capitaine 
Laurens  David , néanmoins  comme  enluite  du 
jugement  rendu  au  Confeil  d’Etat  de  Sa  Maje- 
fte , qui  déclare  le  tout  de  bonne  prife,  le  dixié- 
me nven  eft  adjugé  fuivant  lesLoix  & Ordon- 
nances de  ce  -Royaume  : J’ai  crû  que  s’agiflant 
en  cela  d’un  intérêt  particulier  de  ma  Charge, 

. je  pouvois  auffi  de  mon  Chef  m’adreffer  à Vos 
Excellences,  avec  d’autant  moins  de  difficulté 
qu\  yant  toû jours  eu  ceux  de  Meflieurs  lés  E- 
tats  ea  une  linguliére  confidération , je  pou- 
vois m’affeurer  qu’elles  en  auraient  auffi  pour 
les  miens  dans  ce  rencontre,  & que  pour  cet 
effet  elles  trouveraient  bon  qu’envoyant  par  un 
exprès  ledit  Arrêt  du  Confeil , avec  les  ordres 
du  Roi  à Monfieur  l’Ambaffadeur  , je  char- 

faife  auffi  cette  même  perfonne  de  rendre  cette' 
mettre  à Vos  Excellences  , pour  les  fupplier 
très-humblement,  comme  je  fais,  de  vouloir  or- 
» . N 4 don-  . 
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donner  que  lescinquante  deux  bâlots  provenant 
de  ladite  prife , & qui  ont  été  faifis  & arrêtez 
par  de-là,  fous  des  prétextes  qui  ne  font  pas 
trouvez  véritables , dans  l’examen  & difcutio» 
qui  en  a été  faite  au  Confeil  du  Roi , foient  ren- 
‘dus  & reftituez  au  préfent  porteur  de  ma  pro- 
curation, ainfi  que  vous  en  ferez  requis  de  la 
paît  du  Roi  par  Moniieur  l’Ambaffadeur , & 
. que  Vos  Excellences  même  le  jugeront  jufte  8c 
railbnnable,  fi  elles  veulent  approfondir  l’affai- 
re , 8c  péfer  meurement  toutes  les  raiions  qui 
leur  en  feront  reprélentées  par  ledit  Sieur 
Ambaflàdeur.  A quoi  me  remettant  je  n’en 
entretiendrai  pas  ici  Vos  Excellences,  mécon- 
tentant feulement  de  les  aflêurer  que  j’aurai 
toute  la  reconnoiflance  poflïble , de  la  prorate 
8c  favorable  expédition , quelles  me  feront  re- 
cevoir en  cette  occafion,  8c  qu’en  toute  autre 
je  ferai  très-foigneux  8c  exact  à leur  témoigne** 
que  je  fuis  en  effet  avec  beaucoup  de  partialité*. 

MESSIEURS, 

Vôtre  très-humble  Serviteur , 

CESAR  DE  VENDOME. 
A Paris  ce  J., Janvier  1664. 

LETTRE 

2 Du  Roi  au  Comte  d Eflrades. 

Le  il.  janvier  1664. 

/ * * 

JE  vous  fçai  fort  bon  gré  du  foin  que  vous 
avez  de  vifiter  les  principales  Villes  de 
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Hollande  & de  laNort-Hollande,  pour  entre- 
tenir vos  amis  fur  des  Conférences  que  Gamar- 
-re  à eues  avec  les  Députez  de  l’Etat  avant  fon 
départ  pour  Bruxelles.  Cependant  j’ai  été  fort 
aile  de  voir  batailler  , & que  j’aye  allez  de 
tems  pour  faire  une  exadre  recherche  de  tous  les 
droits  de  la  Reine,  puis  que  le  Sieur  de  Witeft 
demeuré  d’accord  qu’on  ne  parlât  point  de  l’af- 
faire jufqu’à  la  prochaine  Alfemblée  des  Etats 
de  Hollande , qui  n’eft  convoquée  que  jufques 
au  J y.  du  mois  prochain.  Mais  il  y a lieu  de 
foupçonner- qu’il  attend  aufli  en  ce  tems- là  la 
réponfe  que  Gamarre  aura  reçue  de  Madrid.. 
Cependant  comme  il  eft  incertain  quel  parti 
prendront  Meilleurs  les  Etats , fi  pour  ne  me  4 
pas  faire  un  trop  grand  préjudice,  je  ne  puis* 
condefcendre  àtcut  ce  qirils  défirent,  il  eft  bon: 
que  vous  continuyez  la  conduite  que  vous  avez- 
commencé  de  tenir , de  ne  vous  mettre  point, 
trop  en  peine  d’ajulter  les  différens  qu’ils  ont  en 
grand  nombre  avec  d’autres  Princes,  hors  celui- 
de  Portugal , prenant  garde  néanmoins  qu’on  ne 
s’aperçoive  point  du  motif  qui  vous  fera  agir  de 
la  forte.  Je  ne  puis  vous  rien  dire  fur  la  que- 
ftion  que  vous  a faite  le  Prince  de  Tarente,  que- 
je  ne  fçache  quelle  eft  l’Armée  qu’à  l’Eledeur 
de  Brandebourg , & à quoi  il  la  veut  employer.- 
Peu  de  jours  me  feront  peut-être  voir  plusdair 
dans  les  fentimens  dudit  Ele&eurv  Cependant- 
ledit  Prince  pourroit  ne  point  donner  de  répon- 
fe précife , comme  ayant  voulu-  là-deilus  coiv 
fulter  ma  volonté. 
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Du  Comte  d’EJirader  à Mr.  de  Lionne • 

Le  24.  Janvier  1664. 

r * ». 

JE  fuis  bien  furpris  que  la  Cour  d’Angleter- 
re déféré  aux  avis  au  Sieur  Downing.  Il 
• . eft  afluré  qu’il  n’en  donnera  pas  de  favora- 
ble pour  maintenir  l’Union  entre  les  deux  Rois, 
c’eft  un  petit  homme  fort  feditieux , •&  qui  haït 
nôtre  Nation  au  dernier  point. 

J’eufle  crû  qu’après  avoir  été  tiré  parÇrom- 
' wel  de  Maitre  d’Ecole , & choiii  par  luf  pour 
déchirer  la  Maiion  Royale  en  Hollande,  le 
Roi  d’Angleterre  l’auroit  plûtôt  placé  fur  une 
potence  que  dans  fes  fconfeils.  Il  publie  par 
tout  dans  la  Cour  de  Madame  la  Princeffe 
Doüairiere , que  le  Roi  a retiré  Milord  Oilis 
de  fon  Ambalfade,  ne  pouvant  fouffrir  d’avan- 
tage le  mauvais  traitement  que  le  Roi  lui  fait 
en  France.  • ' ■ 

• Il  infmuë  de  plus  dans  l’efprit  de  plufieurs 
des  Etats , qu’on  ne  peut  vivre  avec  le  Roi , qu’il 
prend  les  chofes  d’une  hauteur  qu’on  ne  peut 
fouffrir , à moii£  d’être  tout-à-fait  fournis , & 
que  le  Roi  fon  Maître  n’eft  pas  de  fon  humeur, 
& qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  y ait  de 
liaifon  entr’eux.  Il  faut  que  le  Chancelief  ait 
bien  changé  d’humeur , ou  foit  bien  déchû  de 
crédit.  Depuis  que  j’en  fuis  parti  j’ai  vû  Dow- 
ning demeurer  huit  jours  après  fon  arrivée , 
fans  avoir  pû  obtenir  Audience,  & le  Chance- 
lier m’en  a parlé  fouvent  comme  d’une  perfon- 
ne  qu’il  n’eilimoit  pas.  Cependant  je  vois  le 
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contraire,  parla  coriteftation  dont  il  eft  caufe. 
Vous  devez  vous  attendre  qu’il  fera  pis  s’i  I 
peut.- 

LETTRE  * ' ' 

De  Mr . de  Lionne  au.  Comte  d’Djfradts» 

' * 

Le  2$.  Janvier  1664. 

JE  ne  fçai  fi  je  vous  ai  jamais  donné  avis  que 
nous  avons  découvert  , que  les  Chigi  tra- 
moient  avec  le  bon  homme  Monfieur  le  Car- 
dinal d’Arragon,  qu’ils  mènent  par  le  nez , de  fai- 
re une  Ligue  contre  le  Roi  avec  le  Roi  Ton  Maî- 
tre. Nous  dépêchâmes  auffi-tôt  un  Courier  à 
Madrid  pour  nous  éclaircir  à la  fource  de  fes  in- 
tentions. Le  Courier  revint  il  y a deux  jours, 

& ce  qu’il  a rapporté,  eft , que  non  feulement  Sa 
Majefté  Catholique  a donné  fa  parole  Royale 
à Monfieur  l’Archevêque  d’Ambrun , pour  ea 
alfeurer  le  Roi , que  jamais  elle  n’entreroit  dans 
aucune  Ligue  qui  fût  contre  fa  perfonne  ou  com. 
tre  fes  intérêts;  mais  Sadite  Majefté  Catholi- 

3ue  a dépêché  un  Courier  exprès  à Rome,  pour- 
éclarer  au  Pape,qife  s’il  ne  désincameroit  Ca- 
ftro  pour  fatisfaire  le  Roi , il  protefteroit  con- 
tre la  mauvaife  adminiftration  de  fes  parens , 
pour  les  rendre  coupables  de  tous  les  maux 
qui  arriveront  dans  la  Chrétienté , par  le  refus 
qu’on  fait  depuis  fi  long-tems  de  contenter  5a 
Majefté-  ; V 

Je  donnai  avant  hier  à Monfieur  le  Comte 
Strozzy  laréponfe  du  Roi,  fur  la  demande  qu’il 
eft  venu  faire  de  la  part  de  l’Empereur  de  quel- 
ques alfiftances  contre  l’Ennemi  commun. 
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Comme  ledit  Sieur  Comte  fe  tenoit  quafipouf,  • . 
dit, que  pour. ne  lui  rien  accorder,  nous  noué 
prévaudrions  de  l’excufc  fi  plaufible,  voire  s'il 
ie  peut  dire  légitime , de  l’engagement  où  fe 
trouve  le  Roi -d’envoyer-  une  puiflante  armée 
de  là  les  Monts  au  Printems  prochain  pour  for- 
tir  à fou  honneur  de  l’affaire  de  Rome,  je  ne 
fçaurols  vous  exprimer  fi  ce  brave  Cavalier  fe 
trouva  ou  plus  fatisfait  ou  plus  épouvanté  de  l’ ex- 
cès de  magnanimité  de  nôtre  jeune  Monarque, 
lors  que  je  lui  déclarai  de  là  part , que  lam 
Avoir  aucyn  égard  à cet  engagement , Sa  Ma- 
jefté  envoyeroit  en  Hongrie  dès  le  commencer 
ment  de  Mars,  fi  on  le  defiro.it,  un  corps  de 
fix  mille  hommës  effectifs  en  huit  Reginiens 
d’infanterie  , qui  feroient  4c  00.  hommes  de 
pied  , & en  quarante  Cornettes  de,  Cavalerie  , 
qui  feroient  2600.  Chevaux  , & que  Sa  Maje- 
ité  payera  à Tes  dépens  l’entretçnement  dudit 
corps,  tant  dans  fa  route,  que  pendant  le  fér- 
oce qü’il  rendra  pendant  toute  cette  Campa* 

tnç-  ; . ....  ■; 

*'  Ilrîe  fe  peut  rien  ajoûter  à Mime  que  ledit 
Comte-  témoigna  fàire  d’une  fi  grande  offre,  nf 
aux  exagérations  qu’il  fit  de  l’obligation  quçfqp 
MaîtVe  en  devoit  avoir  éternellement  a Sa  Ma» 
jefté,  & particulièrement  dans  une  conjoncture 
Où  oh  avoit  tin  fi  beau  prétexte  de  s’excuferdp 
rien 'donner.  Il  cônfidera  aufli  de  lui-méme  l’î- 
hiquité  de  tant  de  difcours  qui  font  faits  contre. 
Sa  Majefté  touchant  les  fientimens  qu  elle  peut 
avoir  en  cette  guerre  des  Infidèles,  & conclut 
que  t’était  un  bel  exemple  pour  le  Pape  , pour 
lui  enfeigner  ce  qu’il  devroit  à plus  forte  raifon 
faire  èn  cette  rencontre  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté, & çe  qu’il  ne  fait  pas*’ 


■ du  Comte  tPEflradeu  Jjiÿ 

C MEMOIRE 

* • * » i 

Dit  Comte  cPEflrades , préfènté  a Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas,  Le  29.  J an» 
vier  1 664. 

LE  Comte  d’Eflrades , Amlaffhdeui4  extraordi- 
naire de  France , en  exécutant  les  ordres  précis 
qui  il  a reftî  s du  Rot  fon  Maître , reprcfente  à Vos 
Seigneuries , que  Sa  Majefté  ayant  par  arrêt  de  fon 
Confeil  du  trentième  Novembre  dernier  déclaré  de 
bonne prife  toutes  les  MarchandiJes,Pierreries , Per-i 
les  y Porcelaines , Canons  , <b*  autres  chnfs  enle- 
vées & Jattvées  en  la  Mer  Rouge , parle  Capitaine 
Laurens  David , il  efperede  lajuflice  & équité  de 
Vos  Seigneuries , qu’elles  ne  feront  point  de  difficul- 
té défaire  remettre  ledit  Laurens  David  en  liberté  f 
& de  faire  rejlituer  quelques  ballots  de  Marchât;-  • 
c iifes  qui  ont  été  faifies  à la  Requête  de  la  Compa- 
gnie dés  Indes  Orientales  ; particulièrement  quand 
Vos  Seigneuries  auront  fait  une ferieufe  reflexion fuir 
1er  raifons  qui  les  y doivent  convier , ainfi  qu  elles  - 
font  contenues  au  Mémoire  qui  fe  trouve  joint  à ce- 
lui-ci ; & d?  autant  que  Mon  fleur  le  Duc  de  Vendô- 
me, Pair , Grand  Maître  & Sur-Intendant  Gene-  4 - 
ral  de  la  Navigation  & Commerce  de  France , du-' 
quel  ledit  Laurens  David  a eu  fa  Commijflon , dont 
les  termes  n’ont  pas  été  excedez  ; a envoyé  ici  ex- 
près pour  réclamer  laperfonne  dudit  David , & lef- 
dits  ballots  de  Marchand'fes  ; & qu’à  Anvers  & 
ailleurs  les  Pierreries , avec  ce  qu'il  y avoit  déplus 
précieux  en  fon  Navire , ont  été  reflituez  à la  pre- 
mière infâme  quelesAgens  demondit  Sieur  le  Duc 
'.•*'*  H 7 • ctt 
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ont  faites , /«//*  Ambaffadeur  prie  tres-mftam- 
tnent  Vos  Seigneuries , etc  vouloir  confiderêr  en  cette 
. rencontre  la  chaleur  avec  laquelle  Sa  Majefté  re- 
commande cette  affaire^  & de  faire  avoir  h Mon- 
Jteur  le  Duc  de  Vendôme  la  fatisfaâlion  qui  luiefi 
diïê , afin  que  fes  Agens , qui  ne  font  ici  que  pour 
cela , puijfent partir  au  premier  jour , & remporter 
les  effets  de  vôtre  juftice , & des  marques  de  l'affec- 
tion que  Vos  Seigneuries  ont  pour  les  intérêts  du  Roi 
fon  Maître.  Fait  à la  Haye  ce  29.  Janvier  1 664. 

D’ESTRADES. 

Raifons  pour  faire  voir  que  le  Capitaine 

• Laurens  David  Hollandois  doit  être  re- 
mis entre  les  mains  de  Sa  Majefté,  ainft 

• que  les  Marchandées  par  lui  prifes  fur 
les  Maures  en  la  Mer  Rouge,  ou  recou- 
vrées du  naufrage  d'un  Vailïèau  arrivé  en 

*.  la  Rade  de  Me  de  Piron. 

d * • 

t • * J ' 

POur  établir  ces  raifons  avec  fondement , &'  les 
déduire  avec  ordte\  il  faut  demeurer  d'accord 
de  ce  qui  s'enfuit.  . • . 

Premièrement  , que  ledit  Capitaine , quoi  que 
Hollandois  de  Nation , a pu  armer  fous  la  Commif- 
fion,  naviguer  fous  le  Pavillon  de  France. 

Secondement , que  fuppofe  que  ledit  Capitaine  ait 
pu  armer  fous  ladite  Commiffîon  de  France , quoi 
que  Hollandois , il  a pu  aufft  en  veitu  de  ladite  Corn - 
miffion , aller  négocier  ou  faire  la  guerre  dans  les 
Mers  des  Indes  Orientales , nonobftant  les  Placards 
eu  les  Défcnfs  de  Hollande. 

* Tiercement  , que  ledit  Laurens  David  a armé 

& 
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Ér  navigué  fous  la  Commiffion  & Pavillon  de  Fran- 
ce feulement. 

Quatrièmement , que  quiconque  arme , navigue  , 

& fait  la  guerre  avec  Commiffion , ne  peut  être  re- 
' puté  Pirate.  ■*, 

Cinquièmement , que  tout  Armateur  qui  fait 
des  prifes  en  Mer , en  doit  rendre  compte  à celui 
feulement  fous  la  Commiffion  duquel  il  a armé  & 
fait  le f dite  s prifes. 

, Le  premier  Article  tire  fa  preuve  de  plufieurs 
exemples , où  en  cas  fmblables  & encore  plus  forts  , 
les  Hollandois  ont  armé  fous  Commiffion  de  Princes 
Etrangers , contre  d’autres  Princes  Alliez  de  M f~ 
fetirs  les  Etats , fans  qtf  ils  en  ayent  été  empêchez  , 
ou  qu’on  y ait  trouvé  à redire. 

En  la  Guerre  que  les  Vénitiens  ont  contre  le  Turc , 
on  voit  tons  les  jours  des  Capitaines  Hollandois 
prendre  la  Commiffion  de  Venife , & faire  la  guerre 
au  Grand  Seigneur,  qui  efi  Allié  de  Hollande. u 

En  la  dernière  Guerre  d’entre  la  Suède  &■  le  Don- 
ne marc  , quoi  que  Meffieurs  les  Etats  affijlaffent  ou- 
vertement le  dernier  , on  a.  vu  des  Vaï(feauxj>ar  ti- 
en Hcr  s de  Hollande , fervir  dans  l’Armée  fous  le 
Pavillon  & Commiffion  de  Suède.  . . 

•4.  Il  n’y  a donc  point  de  défenfes  en  Hollande , de 
prendre  la  Commiffion  d’un  Prince  Etranger. 

Et  par  conféquent , ledit  Laurent  David , quoi 
que  Hollandois , a pû  armer  fous  la  Commiffion , & 
naviguer  fous  le  Pavillon  de  France. 

Il  y a encore  une  autre  r ai fon  tirée  du'i'X.  arti- 
cle du  dernier  Traité  de  l’Alliance  renouveuée  avec 
la  Hollande , qui  porte  que  les  Subjets  des  Etats  G é- 
néraux  ne  feront  point  reputez  Aubains  en  France  t 
• tù  fjets  à la  Loi  d’ Aubaine. 

Qu’ ils  pourront  s’établir  en  France , & y difpo-  ■ • 

fer  de  leur  s bien  s par  1 eflament , donnation  ou  au- 
trement , 
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trèment,&  leurs  héritiers  fujets  defdits  Etats  éfdéfe 
demeurons  en  France  qri  ailleurs  , recueillir  ïeuvri 
jaccejjions , même  ab  inteftat , encore  qu'ils  ri ayent . • 
obtenu  aucunes  Lettres  de  Naturalité  r <&  ÿriiliÆiL  ■ • 

vont  généralement  traitez  en  tout , & par  tout  a:tjji~ 
favorablement  que  lis  fujets  propres  & naturels  de 
Sa  Majejié.  • * v ! . i 

D'où  on  doit  nécejfairement  conduire  y que  le# 
Hoïïandois  étans par  cet  Article  reputez  <&  traite#  ; 
en  France  commenaturels  & originaires  François  y 
. & ri  ayons  lefoinpour  jouir  de  ce  Privilège  que  d ê~ 
tre  fujets  de  .MeJJteurs  les  Etats , ne  peuvent  être'  • • 
v etnpêcbezparles  Loi x de  Hollande  de  prendre  Com-  •) 

■tmjjion  de  France  ^ fans  déroge r tacitement  aux  ter-, 
mes  de  cet  Article , & renoncer  de  leur  propre  con - j 

fent entent  aux  avantages  qri  ils  en  reçoivent.. 

-Le  fécond  Article  ne  reçoit  point  aufft  de  difficul- 
té y dans  cette fuppofition  que  ledit  Capitaine  ait pâ, 
armer  fous  la  Commiffion  de  France  y puis  qri  en  ce  . 
caslesfrétenduès  Defenfes  ou  Placards  de  Hollan- 
de ne  peuvent  avoir  plus  d'effet  contre  lui  y que  con-  , 
tre  un paturel  Fr  an  çois  ; Et  ceux  qui  ont  jugé  ledit 
Laurent  David,  femblent  être  demeurez  tellement, 

- â accord  de  cette  vérité  y.  que  dans  le  narré  de  là  - 
Sentence  de  condemtration , .il  ne  lui  ejl  aucunement 
imputé  e? avoir  contrevenu . auxdits  Placards  ou  Dé - 
fenfs , mais  feulement  d'avoir  exercé  pluftettr  s pi- 
rateries- dans  lefdites  Mers  des  Indes , contre  des 
Peuples  alliez  de  Hollande  ; ce  qui , fauf  coireâion^ 
ri  ejl  pas  véritable  y d'autant  que  ces  prétendue  s pri- 
fes  ont  été  faites  fier  des  Maures , autres  fujets 
d'un  Roi  des  Grandes  Indes , qui  ri ont  aucune  Al» 

/tance  avec  les  Etats,  de  Hollande.-  V . 

La  troifiéme  propofition  ; que  ledit  Capitaine  ' 

-Laurens  David  a armé  & navigué  fous  la  Commif- 
fon  & Pavillon  de  France  feulement , fe  prouve ; 

* ’ ’ **'  * ' ptui 
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par  la  Copie  ci  jointe  de  la  Sentence  de  tonde  vin  a-  * 
tion  rendue  contre  lui , laquelle  ne  fait  aucune  men- 
tion que  ledit  Capitaine  ait  été  porteur  d'autre  Com - 
mijfion  que  celle  de  France  ; ce  qti  ajfeurement  on 
Saurait  pas  manqué  d'alléguer  s'il  s'etoit  trouvé 
coupable  d'une  àfiion  fi  criminelle. 

D'ailleurs , il  efi  certain  qu'il  n'a  point  pris 
d'autre  Comrniffion  pour  ledit  Voyage  que  celle  de 
Monfieur  l'Amiral , ni  arboré  d’autre  Pavillon  que 
celui  de  France  : & c'eft  un  fait  qui  doit  demeurer 
pour  confiant , s'il  n'y  a preuve  au  contraire. 

Sur  le  quatrième  Article , il  efi  aujfi  hors  de  dou- 
te , que  quiconque  arme , navigue , & fait  la  guer- 
re avec  Commijjion  , ne  peut  paffer  pour  Pirate  , 
particuliérement  auprès  de  ceux  qui  font  Alliez  du 
Prince , de  qui  la  Commijfion  efi  émanée.  Si  on 
contefte  cette  vérité , il  faut  établir  des  Loix  Ô4 
des  Maximes  nouvelles  fur  la  Mer , & la  Fran- 
ce aura  raifon  de  traiter  comme  Pirates  ceux  qufr 
viendront  déformais  dans  fes  Ports  avec  Commijfion 
de  Hollande. 

Cela  fuppofé , il  n'efi  pas  difficile  de  demeurer, 
d'accord  du  cinquième  Article;  que  quiconque  ar- 
me y & fait  des  prifes  en  Mer , en  doit  rendre 
compte  à celuifeuleinent  fous  la  Commijfion  duquel 
il  a armé  <&fait  lefdites  prifes. 

- La  raifon  conduit  d'elle-même  le  bon  fins  à cette 
confequence , & non  feulement  Vu  fige  & la  prati- 
que L'autorifent  chez  toutes  les  Nations , mais  enco- 
re le  22.  article  du  fufdit  Traité  de  renouvellement 
eV Alliance  avec  la  Hollande  le  porte  en  termes  ex- 
près y lors  qu'il  dit  : Que  les  Navires  François  oit 
Hollandois  qui  auront  été  armez  en  guerre , qui 
auront  fait  des  prifes  , ne  pourront  être  J'aifis  ni  ar- 
rêtez , ni  les  Officiers  des  lieux  prendre  covnuijfance 
defdites  prifes , lejqueües  pourront  fortir  être 
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conduites  franchement  & en  tonte  liberté  aux  lieux 
portez  par  lesCommifJionSydont  les  Capitaines  defdits 
Navires  de  guerre  feront  obligez  défaire  apparoir. 

Peut-il  y avoir  rien  de  plus  précis  pour  l'efpece 
dont  efl  queftion  ? Et  Mcjfeurs  les  Etats , ou  fous 
leur  autorité  Mejfeurs  les  Intérejfez  en  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales , peuvent-ils  après  cela  , 
avec  quelques  prétextes  ou  apparences  de  jfujlice ^ 
Prendre  connoijfance  du  voyage  des  prifes  faites 
par  le  Capitaine  Laurcns  David ? le  condamner  com- 
me ils  ont  fait  à une  prifon  de  trente  ans  ? & moins 
encore  retenir  & s'approprier , fous  prétexte  de  con- 
fifeation , les  Marchand j es provenant  dudit  échoué 2 
ment  & defdites  prifes  ? 

Toutes  ces  rafons  obligent  Moafieur  V Amiral  & 
les  Intérejfez  en  P armement  fait  par  ledit  Laurenf 
David , de  fupplier  très-humblement  Sa  Majejlé  de 
vouloir  faire  entendre  par  fon  Ambafjadeur  à Mcf- 
yfteurs  les  Etats , qu'ils  ayent  à leur  faire  juftice Jhr 
le  contenu  àu  préfent  Mémoire  ■,  ftnon  leur  accorder 
des  Lettres  de  R epre failles  pour  s'en  prévaloir  aux 
occaftons , & chercher  par  ce  moyen  à s'indemnij'er 
de  la  perte  que  leur  veulent  faire  foujjrir  injujle- 
ment  Mejfeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les^ dont  le  but&  l'intérêt  ne  va  qu' à éloigner  du 
Négoce  dudit  Païs  les  Fronfvis*  ou  Porteurs  de 
CommiJ/ion  de  France. 

• s 

LETTRE 

• . 1 

Ve  'Mr,  de  Lionne  au  Comte  d’Eftrades, 
Le  1.  Février  l66q. 

JE  penfe  de  vous  pouvoir  donner  la  bonne 
nouvelle  que  le  Roi  va  être  bien-tôt  dégagé 
«,  . ae 


du  Comte  d’EJiradcs.  '• 
de  l’obligation  que  fon  honneur  lui  impofoit  de 
faire  palier  une  Armée  de  là  les  monts  , au 
printems  prochain  , & qu’il  y a maintenant 
beaucoup  plus  d’apparence  qu’elle  rappellera 
alors  les  trois  corps  de  Troupes  qu’elle  a en- 
voyez pendant  cet  Hiver  dans  le  Modenois, 
leParmelan  & le  Montferrat,  puis  que  la  feu- 
le difficulté  qui  a empêché  l’accommodement 
avec  la  Cour  de  Rome , depuis  la  diflblution  du 
Congrès  du  Pont  de  Beauvoifin,  fe  trouve,  à la 
fin  levée  par  la  refolution  que  le  Pape  a prife 
le  18.  du  mois  pafle,  d’accorder  à Sa  Majefté 
la  defincameration  de  Caftro,  & cela  par  le 
Confeil  & avec  le  confentement  du  College  des 
Cardinaux,  ainfi  que  vous  le  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  adreffe,  d un  écrit  qu’un  Se- 
crétaire de  Sa  Sainteté  a portéce  jour-la  au  Car- 
dinal d’Arragon,  & à l’Ambafladeur  de  Ve*- 
nife  refident  à Rome , qui  ’l’ont  envoyé  ici  à 
leurs  Collègues  par  un  Courrier  exprès.  Le  jour 
fuivant  qui  Tut  le  19.  on  apprit  à Rome  la  géné- 
teufe  a&ion  de  SaMajefté , qui  avoit  voulu  of- 
frir pour  une  dernière  fois  la  paix , avant  que 
de  faire  paraître  fes  Armes  vers  l’État  de  Ca- 
ftro , & avoit  envoyé  un  pouvoir  à Monfieur 
de  Bourlemont , Auditeur  de  Rote  François , 
qui  eft  retiré  à Florence-,  de  traiter  & de  con- 
clure l’accommodement  juiques  au  iy.  de  Fé- 
vrier, aux  paêmes  conditions  qu’elle. avoit  deftr 
ré  aux  Conférences  du  Pont  de  Beauvoifin , fans 
y rien  ajoûter , détruifant  parce  moyen  les  faux 
bruits  que  les  Chigi  femoient  dans  le  mon- 
de , que  Sa  Majelfe  avoit  d’autres  fins  que 
celles  qui  paroiflènt , Sc  qu’il  ne  ferviroit  de 
rien  de  la  iatisfaire  fur  le.point  de  Catfroj  <par 
ce  qu’aufii-tôt  après  elle  mettrait  fur  le  tapis 
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de  nouvelles  & plus  grandes  prétenfions  pour 
taire  durer  ce  différent.  Quand  le  Pape  a fçà 
que  ce  plein-pouvoir  avoit  été  envoyé  audit 
Sieur  de  Bourlemont,  il  a changé  l'a  première 
refolution  de  dépêcher  ici  une  perfonne  expref- 
le , & a député  de  nouveau  le  Sieur  Rafpony , 
pour  aller  traiter  avec  ledit  Sieur  de  Bourle- 
mont à Florence.  Il  y a d’autant  plus  d’appa- 
rence qu’ils  conclurront  quelque  cnofe  de  bon 
avant  le  iy.  de  ce  mois,  que  le  Roi  n’a  pa» 
accru  Tes  prétenfions , & que  la  Cour  de  Ro- 
me ne  s’cft  refoluë  à defincamerer  Caftro , que 
par  une  pure  contrainte , & après  avoir  tenté* 
fort  inutilement  tous  les  Princes  & Potentats 
de  faire  une  Ligue  avec  elle , fous  prétexte  de 
la  défenfe  de  l’Italie.  Ainfi  on  peut  juger  que 
n’ayant  pû  difpofer  aucune  autre  Puiiîance  à 
foutenir  leurs  Caprices  & leurs  Injuftices , la  mê- 
me raifon  qui  les  a forcé  à laiffer  Caftro  ( pour 
lequel  les  Chigi  proteftoient  de  vouloir  fouffrir 
le  Martyre  ) les  obligera  aufli  à confentir  à 
toutes  les  autres  fatisfadlions  de  Sa  Majefté , qui 
étoient  déjà  la  plûpart  accordées,  ou  ne  font 
pas  de  nature  à pouvoir  rompre  un  Traité  de- 
part  ni  d’autre. 

LETTRE 

S9#  Comte  d'Eftrades  àM.  dç Lionne « 

Le  -j.  Février  1664. 

J’Avois  achevé  ma  première  dépêche,  lors 
que  Monfieur  de  Wit  m’eft  venu  voir  j & 
après  m’avoir  préfenté  plufieurs  raifon» 
pour  m’obliger  d’agir  uu  nom  du  Roi  fur  les 

affû- 
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affaires  préfentes,  que  je  vous  ai  déjà  dites  par 
mes  autres  dépêches,  je  lui  ai  répondu  que 
j’attendois  mes  ordres  par  le  retour  de  Mon- 
fieur  Batailler,  & que  je  n’avois  rien  à ajouter 
à ce  que  je,  lui  avoisdit  hier  fur  ce  fujet.  lime 
pria  enfuite  de  tâcher  de  tirer  quelque  réponfe 
-aes  fentimensdu  Roi  fur  la  grande  affaire,'  quel- 
que jours  avant  l’Afl'emblce  de  Hollande  ; qui 
lera  au  premier  de  Mars , afin  que  fi  les  cho- 
ies ne  peuvent  pas  s’accommoder,  il  puifl'e  avoir 
le  tems  de  préparer  les  efprits  de  fes  amis, 
pour  ménager  Ion  créditée  fes  intérêts  dans  une 
affaire  qu’il  leur  avoit  propofée. 

Je  lui  répondis  qu’il  pouvoit  dès  à préfent 
les  difpolèr  à ce  qu’il  jugeoit  à propos , puis 
qu’il  aevolt  fçavoir  que  les  intentions  du  Roi 
traient  de  coucher  les  articles  du  Traité en 
•forte  qu’ils  ne  portafl'ent  pas  préjudice  aux 
droits  de  la  Reine , & qu’il  ferait  éclairci  de 
tout  par  le  retour  de  Monheur  Batailler , ne  pou- 
vant entrer  plus  avant  en  matière  fur  ce  fujet, 
que  jen’euflereçû  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Je 
remarquois  bien  qu’il  avoit  à me  dire  quelque 
choie  de  plus, par  pluiieurs  queftions  qu’il  me 
fit , & en  effet  je  lui  répondis  toûjoursambigue- 
ment  & de  moi-même.  Il  me  dit  que  quand 
les  Meilleurs  à qui  il  avoit  communique  l’af- 
faire feraient  ici , il  leur  propoferoit  de  recher- 
cher des  termes  pour  coucher  dans  le  Traité  qui 
ne  portafl'ent  pas  préjudice  au  droit  de  la  Rei- 
ne , & dont  elle  puifl'e  fe  fervir  lors  que  le  cas 
' fera  échu  ; mais  qu’il  faudra  que  ce  foit  de  telle 
forte  qu’ils  ne  donnent  pas  de  l’ombrage  aux 
Provinces,  & qu’il  contribuera  avec  tout  le  foin 
& l’affeétion  pofllble  à tout  ce  qui  regardera  les 
intérêts  de  §a  Majefté.  Il  me  dit  enftiite  que 

l’en- 
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l’engagement  où  Meneurs  les  Etats  feraient  avec 
le  Roi  par  ce  Traité,  romproit  toutes  fottes 
de  melùres  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & avec 
tous  les  autres  Princes  ; & que  par-là  le  Roi 
devoit  être  afl'euré  d’être  maître  ae  ces  Provin- 
ces ; qu’il  m’affeuroit  qu’après  cela  on  refufe- 
roit  toutes  fortes  de  liaifons , & qu’on  n’en  feroit 
qu'avec  la  participation  du  Roi. 

Je  le  remerciai  des  bons  fentimens  qu’il  té~ 
moignoit  avoir  pour  SaMajefté,  que  j’efpérois 
qu’il  les  mettrait  en  effet,  & qu’il  fe  poù- 
voit  affeurer  que  Sa  Majefté  avoit  beaucoup 
d’ellime  pour  Meilleurs  les  Etats , que  Monfieur 
Batailler  feroit  bien-tôt  ici , & que  je  ne  man- 
querais pas  de  lui  communiquer  les  ordres  que 
je  recevrais  du  Roi.  L’heure  du  Courier  me 
. preflànt  je  finis  la  converfation. 

Vous  jugerez  bien -par  cette  dernière  vifite 
que  les  affaires  le  preffent , & qu’il  relâche  de 
la  fermeté  qu’il  témoignoit.  Vous  me  manderez 
s’il  vous  plaît  comme  je  dois  agir  avant  que  les 
divifions  s’engagent  plus  avant  : elles  font  en- 
core fecretes , mais  elles  s’échauffent  fort  j & de- 
puis une  heure  j’ai  été  informé  que  deux  Villes 
confidérables  de  la  Hollande  fe  veulent  décla- 
rer contre  la  forme  du  Gouvernement , qu’ils 
difent  être  tirannique  * à caufe  du  pouvoir  que 
Monfieur  de  Wit  y a;  néanmoins  il  eft  afl'euré 
que  fa  Cabale  eft  la  plus  forte , 6c  que  fi  le 
Roi  eft  pour  lui,  il  fera  maître  de  toutj  c’eft 
ce  que  je  lui  ai  fait  infinuër  adroitement  par 
une  perfonne,  qui  lui  a fait  voir  de  loin  que 
c’étoit  la  feule  refouree  qu’il  pouvoit  avoir 
contre  la  légèreté  de  ces  peuples.  Le  Roi 

firendra  fes  mefures  là-deffus , & peut  choifir 
e parti  qui  lui  fera  le  plus  avantageux. 

- ' . LET- 
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. Le  8.  Février  1664. 

MOnfieur  de  Wit  n’a  pas  eu  de  bons  avis , 
quand  il  vous  a afleuré  qu’il  fçavoit  de 
très-bonne  part , que  nôtre  Traité  avec  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  étoit  fait,  & c’eft  pour 
cette  raifonque  je  ne  vous  en  avois  rien  mandé. 
Je  puis  môme  dire,  que  Monfieur  de  Bloemen- 
dael  partira  d’ici  la  femaine  prochaine  fans 
avoir  rien  achevé  ; non  que  nous  ne  foyons 
comme  convenus  de  prefques  toutes  les  condi- 
tions -,  mais  il  y a un  Article  qui  cloche  enco- 
re , pour  lequel  il  faut  qu’il  aille  trouver  fon 
Maître  fuivant  l’ordre  Qu’il  en  a ,*&  quand 
nous  aurons  figné  tous  les  autres , comme  cela 
pourra  arriver  avant  fon  départ , ils  demeure- 
ront tous  nuis , fi  Monfieur  l’ Electeur , à l’arrivée 
de  Mr.  Blpemendacl  auprès  de  lui , ne  confent  à 
ce  que  je  lui  ai  demandé  par  l’article  indécis.  Jç 
n’ai  pas  encore  vu  le  Sieur  le  Blanc  qui  étoit  tom- 
bé malade  à Breteuil , d’où  il  m’a  dépêché  un 
Portillon,  L’homme  dont  il  eft  queifion  n’a 
point  encore  paru.  On  a mis  du  moncje  fur  fes 
voyespour  l’attraper,  en  cas  qu’il  diffère  à me 
venir  voir.  Il  faudroit  cependant  que  vous  re- 
tinfiez  auprès  de  vous  de  quelque  manière  que 
ce  foit,  c4eft-à-dire  de  gré  ou  de  force,  celui 
nui  vous  eft  allé  trouver,  & qui  vous  avoit 
donné  l’avis.  Il  a agi  bien  imprudemment  d’ê- 
tre forti  de  Bruxelles,  car  s’il  s’eft  trouvé  pré- 
fent  comme  il  l’affeure  à l’épreuve  de  la  lu- 
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nette  faite  fur  un  chien.  Dès  que  fon  Maître  l’au- 
ra vû  difparoitre , il  aura  dû  fcupçonner  qu’il  s’é- 
toit  échapé  pour  avertir  le  Roi  par  quelque 
moyen  de  ce  damnable  delfein,  & n’aura  pas 
manqué  de  dépécher  après  l’aflaffin  pour  lui 
faire  reprendre  le  chemin  de  Bruxelles,  ou  l’a- 
vertir de  ne  me  point  voir , & c’eft  ce  qui  nous 
a obligé  à mettre  les  gens  en  quête  fur  lui,  fans 
attendre  qu’il  me  vienne  chercher.  Avec  tout 
cela  on  a grand  peine  à croire  qu’il  foit  polfible 
d’empoifonner  une  perfonne  par  l’aproche  d’un 
verre.  Mais  comme  il  s’agit  en  ceci  d’une  vie 
qui  n’a  point  de  prix,  onleroit  criminel  de  n’y 
pas  faire  toutes  les  mêmes  diligences  que  fi  on 
ctoit  perfuadé  que  la  chofe  eft  Fort  facile  & in- 
manquable.  Examinez  cependant  bien  vôtre 
homme  de  vôtre  côté  , & tâchez  de  voir,  à 
fonds  fi  le  defir  de  quelque  grande  recompenfe 
ne  l’auroit  point  meu  plûtôt  qu’autre  choie. 
Demande^lui  fur  tout  quelle  précaution  il  a 

{>rife  en  quitant  Bruxelles,  pour  empêcher  que 
’Internonce  ne  le  voyant  plus  ne  dépêchât 
auflî-tôt  après  I’aflàfl'in  pour  le  r’appeller,  ou 
l’avertit  de  ne  point  paroître.  Ce  idra-là  une 
grande  pierre  de  touche  pour  connoître  la  fin- 
cerité  ou  fa  tromperie.  Comme  pareils  avis 
méritent  grand  recompenfe  quand  ils  fe  trou- 
vent véritables,  on  doit  aulfi  châtier  ceux  qui 
les  donnent  quand  ce  font  des  Impolleurs. 

Je  vous  envoyé  les  Lettres  pour  l’Aubeine 
que  le  Roi  a accordées  à Monfieur  de  Rives 
avec  fon  Brevet.  Je  vous  aurai  une  très-fen- 
fible  obligation  du  foin  qu’il  vous  plaira  pren- 
dre de  cette  affaire  , oc  je  m’aflèure  que 
quand  Monfieur  de  Wit  & nos  autres  amis 
Içauront  que  c’ell  l’intérêt  d’un  Onde  de  ma 

'.  *"  Fem- 
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Femme , il  voudront  bien  nous.ÿ  aiïifler  puii- . 
iammeiSt.-  I O**'* -y. .jivî^t:  V 

; M EMOI 

iDe  Monfieur  Brabeck  , \ 

Hautes  PuilTances  Mefliêuss  les  Etats 
\ Généraux  des  Provinces*Unies  des  Pàis- 

; Bas,  le  1^.  Février  1.66 4* 
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VOs  Hautes  Puijfances fi fiouviendront  bien  enco- 
re de  ce  qu’en  vertu  de  mes  Lettres  de  Créance 
je  leur  ai  ci-devant  repre fente  aimablement  par  plu- 
fleurs  fois  de  la  part  de  Son  Alteffe  Sereniffhne  mort 
Maître  y <&  encore  depuis  peu  l’année  dernier epar 
un  Mémoire  y pour  que  la  Seigneurie  de  Borkelo  9 
avec  fies  dépendances  lui fioit  rem'ife  y comme  dépen- 
dante notoirement  de  l'Evêché. de  Munfier  & quoi 
qne  le  ç.  de  Mars,  les  Seigneurs  Députe X de  la  Pro- 
vince de  Quel  dre  ayant  pris  lefiufidit  Mémoire  pom\ 
le  communiquer  aux  Seigneurs  leurs  PrincipauXyVos 
Hautes  Puiffances  Pont  néanmoins  aujfi  mis  alors  es, 
mains  du  Sieur  van  O miner  en  & autres  leurs  Depu^ 
teZ  y pour  le  voir ly examiner  , entrer  là-deffus  en 
conférence  avec  moi , & du  tout  faire  leur  rapçrt  ; 
tuais  comme  je  n’ai  pas  craint  y fatis  raifon^que  lefdits. 
Sieurs  Députez  de  Gueldres  ayant  pris  ledit  Memoi- 
rtyCette  affaire  ne  traiucît  trop  en  longueur  fai  enco- 
re le  quinzième  dudit  mois  de  Mars  fait  injlance  au- 
près de  Vos  Hautes  Puijfances , qu’elles  voulurent 
pourvoi) : & prendre  ait  plutôt  une  Refolutionfur  le- 
dit Mémoire.,  afin  que  Son  Alteffe  Sereniffime  mon. 
Maître  pdt  enfin  jouir,  de  l\ ffet  déjà  jufie  demande  , 
‘loin.  II.  O ffr- 
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fur  quoi  Vos  Hautes  Puijfances , en  vertu  de  leur  Re- 
Jolütion  prife  le  même  jour  fur  ce  fuj et , ont  requis 
Icfdits  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Guel - 
dre  ,de  vouloir  rcpréjenter  cette  ajf'ave  à Jeurs  Sei- 
gneurs Principaux , à leur  première  Affemblée , & 
de  faire  fç  avoir  à Vos  Hautes  Puijfances  , le  plutôt 
qu'il ' ferait  pojfble , leur  Déclaration  là-dejfus.  Mais 
Son  Alteffe  Serbûjfmie  mon  Maître  ne  fçait  jufqu'à 
préfent  pas , s'il  a depuis  été  fait  quelque  Déclara- 
tion , à moins  que  ce  ne  fût  peut-être  l Ecrit  qui  a 
été  imprimé  fous  le  titre  de  Deduâiïon , enconj'e - 
queue e de  la  Refolution  des  Seigneurs  Etats  des  Prin- 
cipautés de  Gucldre  & Comté  de  Zutpben, prife  dans 
V Affemblée  dudit  Zutphen  le  8.  d' Avril  1663.  Ô* 
pt'èfinté  à Vos  Hautes  Puijfances  ; auquel  cas  il  fe- 
raitjujle  de  conftderer , que  V affaire  rtejl pas  termi- 
née par  là,  &1  que  ce  n'efipas  ajfez  de  rajfembler  , 
avancer  èr  faire  imprimer  des  cboj'es  qui  ont  un 
fonde  nient  extérieur  & apparent  ; mais  qu'il  faut 
qu'elles Jbient  vérifiées  par  des  documens  Ô"  des  preu- 
ves effeâlives  ; & comme  de  ce  côté-ci  ou  tient  pour 
affuré , que  de  la  part  de  Gueldre  & de  Styrum  il  n' en 
peut  point  être  produit  de  convenables , je  dois , en 
vertu  de  la  Lettre  itérative  de  Son  Alteffe  SereniJJi- 
mc  mon  Maître , ici  jointe , fupplier  encore  injlam - 
ment  Vos  Hautes  Puijfances  par  cespréjbites , que 
nonobflant  les  rai  fins  non  valables  deJditesComtez  de 
Gueldre  s & de  Styrum , la Jufdite  Seigneurie  de  Bor - 
kelo  avec  fis  appendances  Joit  remife  à Son  Altefje 
Sercnijfme  ; mais  au  cas  que  Vos  Hautes  Puijfances 
fujfent  defintiment , qu'il  faudroit  auparavant  en- 
trer en  conférence  là-dejfus  avec  les  Sieurs  Députez 
Commijfaires  de  cette  aff  aire , & que  les  Document 
alléguez  dans  ladite  Deduthon  puijfcnt  être  pro- 
duits , je  fuis  difpofi  de  m'y  trouver , & de  faire 
«me  ouverture  à l'amiable  & en  bons  voijins , J'ur  le 
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droit  légitime  de  Son  Alteffe  Serenijffme , bien  enten- 
du que  cette  mienne  off  re  ne  doit  point  être  prijè  de 
maniéré , que  par  là  Son  Alteffe  Serenijffme  voulût Je 
dcjijler  de fon  droit  acquis  , dans  P Empire , uti  fo- 
ro  competente  cumplena  caufæ  cognitione,  ou 
de  le  foumettre  ici  à une  nouvelle  judicature  ; & Vos 
Hautes  Puijfances  félon  leur  grande  prudence  ri  au- 
ront point  de  mauvais  foupçon  de  moi , fi  au  nom  dé 
Son  Alteffe  Serenijffme  mon  Maître  je  me  précauti- 
onne en  ia  meilleure  maniéré , &protefte folemnelle- 
ment par  ces  préfentes  , que  le  tout  11e  pourra  nulle- 
ment préjudicier  , ni  à Sadite  Alteffe  Serenijffme , ni 
à fin  Diocèf , rit  au  St.  Empire  Romain.  De  Vos 
Hautes  Puijfances  le  très-dijpojé  à vôtre  Jervice  , 

y.  BRABECK. 
A la  Haye  le  19.  Février  1664. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d’Eftrades , prélènté  a Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais- Bas,  le  i$u  Février  1664. 

LE  Comte  cTEflrades,  Ambaffadenr  extraordi- 
naire de  France , ayant  fçû  , que  Monjieur  le 
Doyen  de  Munfter  aprejênté  un  Mémoire  à Vos 
Seigneuries , pour  demander  la  rejhtution  de  la  Sei- 
gneurie de  Borkelo  avec  J es  appartenances , & ayant 
ordre  exprès  du  Roi  fon  Maître  de  féconder  de  fes 
bonsojjices  les  prétenfons  <&  injlances de  Monjieur 
P Eve  que  & Prince  de  Munfter , ne  fepeut  pas  dij- 
penfer  de  repréjènter  encore  à Vos  Seigneuries , ainft 
qu'il  fit  au  mois  de  Mars  de  P année  dernier e , que 
SaMujeJUa  recommande  les  intérêts  de  Son  AJteJfc 
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sè  'MejJieurs  les  Ambâffadeurs  Extraordinaires  de  cet 
ÎEtat , pendant  tout  le  cours  de  leur  négociation , avec 
tant  de  chaleur:  que  l’on  ne  peut  pas  douter  de  la 
part  qu'elle  y prend.  Et  comme  V intention  de  Sa 
Majefle  efi  de  ne  parler  que  pour  la  jnfiice , elle  fe 
promet  aujfi  que  Vos  Seigneuries prendront plaiftr  à 
en  faire  J'entir  les éffets promptement  en  cette  occa- 
Jion  à Mou fteur  l’Evêque  de  Murifter , tant  pour 
faire  c'onnoitye  leurinclination  pour  cette  vertu , que 
pour  témoigner  qtd elles  confiderent  la  recommanda- 
tion du  Roi  leur  meilleur  & plus  affeélionné  Allié  , 
qui  ne  leur  en  fer  a jamais  que  dans  les  termes  de  la 
juflice..  Fait  à la  Haye  ce  19.  Février  1664. 

. • . . .D’ESTRADES. 

L ET  T R E 

r , 5 . ■ • " • 

*Du  Ç omte  â'EJtyades  au  Roi. 

. Le  zi.  Février  16(54.  . 

MOnfieur  de  Wit  eft  de  retour  depuis  deux 
jours  d’Amfterdam  & des  Villes  de  Hol- 
lande , pour  difpofer  les  eiprits  à mettre  des  ter- 
mes dans  le  Projet  qui  pufient  être  agréables  a 
- Vôtre  Majefté.  Il  m’a  dit  qu’il  leur  a propofé  de 
rayer  dans  le  premierarticle  le  terme  ( par  confe- 
* qutnt  tant  que  le  Roi  (PEfpagne  , ou  le  Prince 
Jon  fils  fe  trouvera  en  vie , ) & que  quand  on 
parle  desxlroits  de  la  Reine  on  y ajoute , ( & que 
Cela  fe  pui(J'e  vérifier  par  des  preuves  glaires  &• 
.bien  juftifiées.  ) Et  au  fécond  article  rayer,  (Il 
arrivé  par  la  mort  du  Roi  & du  Prince  d?Efpa- 
gne  ) & mettre , ( il  arrive  ouverture  à ta J'uccef- 
Jion  de  la  Couronne  d’Efpagne  ) mais  qu’il  a 
\ V , prouvé 
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trouve  la  Ville  d’Amfterdam  contraire  , & lui  a 
dit  qu'aprèsplufieurs  Conférences  fur  ce  Projet, 
ils  fe  font  fixez  à celui  quia  été  envoyé  à Votre 
Majefté , à quoi  leur  Ville  avoit  confenti  il 
y avoit  long-tems , & qu’il  valoit  mieux  atten- 
dre & voir  clair  aux  droits  de  la  Reine,  les- 
quels ils  pafleront  s’ils  font  vérifiez  , que  de 
changer  ae  termes  arrêtez  par  leurs  Provinces , 
qu’elles  trouvent  juftes , équitables , & qui  ne  - 
préjudicient  à perfonne;  que  tout  fon  foin  & fa 
peine  avoient  été  inutiles , les  autres  Villes  ayant 
fuivi  l’avis  de  celle  d’Amfterdàm  ; qu’il  n’avoit 
•ofé  parler  du  Projet  que  Vôtre  Majerté  avoit  en- 
voyé, parce  que  la  première  fois  qu?il  leur  pro- 
polâ , ils  dirent  qu’ils  ne  vouloient  pas  entrer  * 
en  conteftation  fur  des  points  douteux , ni  faire 
connoitre  au  Public  qu’ils  foient  entrez  en  Trai- 
té par  la  certitude  desdroits  de  la  Reine , à l’ex- 
clulïondu  Prince  d Efpagne,  fur  des  faits  incer- 
tains. Ils  alléguèrent  auffi  que  la  fermeté  de 
l’entrée  de  la  Riviere  de  l’Efcaut  & des  autres 
Rivières  d’où  dépend  leur  Commerce , n’étant 
pas  exprimez  dans  le  Projet  de  Vôtre  Majefté, 
ils  ne  pourraient  entendre  à aucun  Traité  fans 
ces  conditions , d’autant  plus  qu’elles  ont  été  ac- 
cordées par  les  Efpagnols  au  Traité  de  Munf- 
ter  , & qu’ils  en  font  en  pofleflion.  Il  me  té- 
moigna enfuite  avoir  bien  du  regret  de  voir 
échoir  une  affaire  qui  avoit  été  fi  avancée,  & 
avec  plus  de  peine  & de  foin  de  fon  côté  que 
Vôtre  Majefte  n’avoit  crû.  Je  lui  dis  que  Vô- 
tre Majefté  avoit  toujours  été  perfuadee  defes 
bonnes  intentions , que  je  n’avois  rien  à lui  ré- 
pondre fur  tout  ce  qu  il  me  difoit , que  peut-être 
Amfterdam  & les  Villes  de  Hollande  auraient 
un  jour  regret  de  n’avoir  pas  fuivi  fon  fenti- 
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ment  fur  la  propofition  qu’il  leur  avoit  faite,  ' 
& que  quand  ils  l’auroient  acceptée  , il  ne 
les  pouvoit  pas  afleurcr  que  Vôtre  Majefté  l’eut 
agreée,  ne  fçachant  rien  de  fes  intentions  là- 
deflus , & attendant  le  retour  de  Monfieur  Ba- 
tailler pour  les  apprendre. 

* ■ • 

MEMOIRE 

Préfentc  au  Roi  par  Monfieur  Boreel , 
Ambafiadeur.de  Meilleurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pais- 
Bas,  le  29.  Février  1664. 

LE  Roi  nommera  des  /^vUe  fur  les  excès 
Commijfaires  pour  touchant  l’exac- 

marqtter  tous  les  Navi-  tion  du  droit  de  fret 
res  en  la  maniéré  qu'il  & le  jaugage  de  navi. 
fe pratique  en  Norwege , res  fujets  audit  droit , 
afin  que  par  la  marque  puifle  être  fait  certain 
d un  chacun  on  puiffe  reglement  entre  la 
connoitre  de  quel  port  il  France  & les  Païs- 
ficra , & par  ce  moyen  Bas  , afin  que  toutes 
éviter  toutes  fortes  de  vexations  & injuftes 
vexations.  * pratiques  puiflent  cef- 

fer,  fi  Sa  Majefté  de- 
fire  encore  continuer 
ledit  droit  de  fret. 

Le  Roi  ne  peut  accor-  Que  les  Lettres  de 

der  ladite  jujjion  qu'à  la  Juflion  pour  le  par- 
chargcdes  oppofiitiOnsjSa  tait  établiflèment  des 
Majefté  étant  obligée  de  Confuls  des  Provinces 
conferver  la  juftice  & ne  Unies  , tant  en  Nor- 
point  préjudicier  aux  mandie  qu’en  Breta- 
drotts  des  particuliers,  gne  puifîent  être  ac- 
Le  „ cor- 
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cordées  nonobftant 

toutes  oppofitions  à ce 

• . . . . • contraires  faites  à 

( Roüen. 

Le  Roi  ne  peut  acçor-  Plaife  à Sa  Majefté 
(ter  cet  article.  . ■ de  faire  faire  une  dé- 
claration , portant  qu’il 
n’y  a rien  d’autre  dé- 
fendu de  porter'  en 
France  par  l’article 
i 19.  & 20.  du  Traité 
■ ' ; ••  conclu  à Paris  le  27.  - 

; • • Avril  1662.  , que  feu- 

, lement  & uniquement  - 

. . • * l’impôt  des  huiles  de  < 

Baleine  excepté  par  le- 
dit Traité , {ans  aucune 
autre  chofe  quelcon- 
1 que.-. 

Idem.  . , • ■ î . . Parconfequenceque  ' 

les  Savons  noirs , com- 

- - ? , •-  • bien  qu’il  y auroit  des  • 

v huiles  de  Baleines  mê- 
< ; * lées  là-dedans, faifis  in-  * 

juftement  à Rouen , Bc 
* ..  j les  Navires  qui  les  ont 

< * portez  de  Hollande,- 

•/  . » puiffent  être  relâchez  r 

i oc  reftituez  aux  pro- 

prietaires > avec  -*  tout 
J dommage  , dépens  & 
intérêts  , /&  défenfes 
; faites  que  cela  n’arrive 

plus  à l’avenir. 

• Idem.  * .Que  tous  Savons 

.....  j noirs  , & toute  autre 
Le  O 4 cho- 
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..  • “if 

• • , rr-  • : 

i<  /?<?;  a envoyé  des 
ordres  exprès  pour  cela , 

cb“  /V  f»  yîr/ï  fait  jufike. 

* **  « * •» 

..  .1  ? o f .i»  : . Ir:  A 

,,(•  - tl!  I . \ -J  * . 1 . 

v !*•  ' 

r 

Le  Roi  n'a  point  ac- 
coutumé de  donner  con- 
voi (fance  des  Traitez 

(F Alliance  qu'il  conclut 
à Jes  Parlement  ; c’eft 
pourquoi  Sa  Majefié  ne 
peut  confcntir  audit  en- 
regitvement , mais  files 
Etats  donnent  un  Mé- 
moire contenant  tous  les 
points  qui  peuvent  re- 
garder lajurifdiéîion  des 
Cours  Souveraines  , Sa 
Majefiéles feracomprèn- 
dre  dans  une  déclaration 
qu'elle  fera  dre  fer  à cet 
effet,  &•  P envoyer  a par 
toutes  les  Cours  qu’ils, 
pourront  defirer  ,pour  la 
faire  wregîtrcr7  afin  que 
...  Q 


chofe  provenante  des 
Baleines,  & toute  autre 
huile  d’autres  poif- 
fons  que  Baleines  font 
libres  d’être  portez  en 
France  félon  le  19.  & 
20,  article  dudit  Trai- 
té. 

L’on  attend  des  ef- 
fets de  la  Juftice  pro- 
mife  contre  les  fau- 
teurs & ceux  qui  pro- 
tègent les  Pyrates  à la 
Hogue  en  Normandie  , 
■contre  l’exprelfe  inten- 
tion de  Sa  Majelté. 

L’Ambaflàdeur  fuf- 
dit,par  ordre  exprès  de 
fes  Seigneurs  les  Etats , 
demande  que  le  Trai- 
té de  renouvellement 
d’ Alliance,  Commer- 
ce , Navigation  & Ma- 
rine , conclu  le  27. 
Avril  1662.  à Paris  en- 
tre la  France  8c  lefdi- 
tes  Provinces  Unies, 
puiflè  être  vérifié  6c 
enregîtré  dans  tous  les 
Parlemens  & Cours 
Souveraines  du  Royau- 
me , afin  que  les  Su- 
jets del  dites  Provinces 
en  puiflent  joüir  fans 
nulle  oppofition  ni 
contradiction. 

» 
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hsStijêts  de f dite  sPr  ovin - 
cesjoiiiffent  de  l'effet  d'i- 
celle , & que  les  Parle- 
Viens  jugent  leurs  caufes 
en  cette  conformité , - 

• 1 

Autres  Points  remontrez  par  ledit  Am* 
bafladetir.  • 


Pc  Roi  donnera  les  or- 
dres neecffaires  à fon 
Procureur  Général , afin 
qtCilfuffe  ceffcrpar  tout 
la  Quarantaine.  Cela  a 
déjà  été  exécuté , - 


Cette  affaire  efl  ac- 
commodée , & Mon fieur 
le  Duc  de  Savoy e a donné 
une  Amnifiie  à fes  Sujets 
defdites  Vallées  de  Pié- 
mont , ainfi  qifil  appert 
par  le  Mémoire  ci-joint . 


Que  la  Quarantaine 
ordonnée  par  tout  le 
Royaume  pour  tous 
Navires  & Marchan- 
dées venants  defdites 
Provinces  Unies  cefle- 
ra,  attendu  qu’il  n’y 
a nulle  maladie  conta- 
gieufe  dans  icelle. 

Qu’il  plaife  au  Roi 
faire  une  rcponfe  favo- 
rable fur  la  - remon- 
trance qui  lui  a été  fài-v 
te  par  ledit  Ambaflà- 
deur  touchant  ceux  de 
la  P.  R.  de  Pié- 
mont. • . 

Dans  le  Mémor’re 
ci-ieflus  il  y aVoit  deux 
articles  qui  regardent  - 
le;  interets  particu- 
ïi  ;rs  de  quelques-uns 
d. 'fes  Sujets  avec  d’au-' 
très  des  Provinces 
Unies,  dont  Sa  Maje- 
fté  n’a  pas  jugé  devoir 
prendre  c jnr.oUTance , • 
O S - mais  - 
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mais  bien  de  laifler  al- 
ler le  cours  de  la  Jufti- 
ce  dans  la  Jurifdi&ion 
où  ils  fe  font  pourvus. 

/ * • 

LETTRE 

'DuComte  d'Eftrades  à M.  de  Lionne. 

Le  6.  Mars  1664. 

L’AmbafFadeur  d’Efpagne  eft  arrivé  le  29. 

de  l’autre  mois.  Il  fait  toutes  fes  diligences 
pour  difpofer  les  Députez  de  l’Aflemblce  de 
Hollande  à lui  être  favorables  pour  la  Ligue 
des  dix-fept  Provinces.  J’ai  euimé  de  voir 
Monfieurde  Witpour  lui  communiquer  les  avis 
que  j’ai  là-deflùs,  & lui  faire  entendre  comme 
de  moi -même  , que  fi  l’on  pafie  plus  avant 
dans  cette  affaire , je  lui  déclare  dès  à prefent, 
que  le  Roi  la  prendra  pour  une  infraction  au 
Traité  de  1662.  , & qu’il  cherchera  de  faire 
des  liaifons  avec  des  amis  qui  auront  plus  de 
confidération  pour  lui,  & plus  de  fermeté  que 
n’ont  Meilleurs  les  Etats.  J’ai  crû  lui  devoir 
parler  de  la  forte  *fans  rien  hazarder  , parce 
que  je  fçai  certainement  que  cette  apprehen- 
fion  retient  les  amis  de  l’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne, de  n’aller  pas  fi  vîte  qu’il  défire.  Ledit  Sieur 
de  \Vit  m’a  répondu  qu’il  n’avoit  jamais  ap- 
prouvé la  Ligue  des  dix-fept  Provinces  , qu’il 
s’y  ctoit  toujours  oppofé,  mais  qu’il  n’avoit  pas 
été  le  maître  de  quelques  efprits  qui  gouver- 
nent leurs  Villes,  oc  qui  trouvent  leur  avanta- 
ge & leur  feu  reté  dans  cette  liaifon  ; que  par 
cette  raifon  il  avoit  fort  défire  que  le  granï 

Trai- 
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Traité  fe  fût  fait.avec  le  Roi  pour  couper  court 
à toutes  les  Négociations' , & donner  un  refus 
abfolu  à la  propofition  de  Gamarre  , mais  les 
didicultez  que  le  Roi  y apportoit  en  changean- 
les  termes  du  Projet  pour  l'ouverture  de  la  fuc- 
cellion  , donnoit  des  ombrages  à la  Ville  d’Amf- 
terdam  pour  leur  Commerce , par  la  crainte  d'u- 
ne rupture  imprévue  entre  les  deux  Rois , & le 
faifoient  tenir  pour  fufpeéf  dès  qu'il  leur  propo- 
foit  des  expéaiens.  - 

Que  même  il  avoit  été  obligé  de  fe  fervir 
de  quelques  prétextes  pour  faire  différer  l’ou-  * 
verture  de  l’Aflemblée  de  Hollande  jufques 
au  dixiéme  de  ce  mois,  pour  rompre  les  me- 
fures  des  partifans  d'Efpa^ne  , ■>  & avoir  le 
terris  de  perfuader  les  Députez  de  la  Ville 
d’Amfterdam  de  prendre  de  meilleures  refol  u- 
tions  qu’elle  n'a  fait  à fon  dernier  voyage  ; * 
qu’il  avoit  aufli  obtenu  que  la  Ville  nommât 
un  de  fes  amis  à la  place  d’un  Député  d’Amf- 
terdam qui  eft  tombé  malade,  pour  être  fou- 
tenu  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  leur  parles 
fortement,  dans  une  Conférence  qu’il  doit  avoir 
aujourd’hui  avec  les  Députez  des  Villes  de  Hol- 
lande , & même  il  m’a  fait  yonnoître  qu’après 
leur  avoir  parlé  il  leur  donnaroit  fon  avis  , & 
les  raifonsaontilfe  fert  pour  l’appuyer  dans  un 
Mémoire , afin  qu’ils  puiflènt  y faire  plus  de  ré- 
flexions. • : ; •*. 

Vous  jugez  bien  par  cette  Refolution  que 
Monfieur  de  Wit  ne  fçauroit  mieux  agir , & qu'il 
11e  tiendra  pas  à~lui  que  le  Roi  n’ait  iatisfaftion  : 
fon  intérêt  y eft  aufli  attaché  , & il  voit  bien 
que  fi  le  Traité  propofé  ne  fe  fait  pas,  il  n’eft 
jas  affez  fort  pour  ioutenir  fon  parti  feul  contre 
vS  cabales  qui  fe  font  formées  pour  le  détruire.  ' 
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Ce  qui  m’a  obligé sde  le  remercier  delà  part 
de  Sa  Majefté  des.  bons  fentimens  où  il  eft , & de 
i’alfurer  que  s’il  fait  quelque  ehofe  dans  la  Con- 
férence qui  marque  attachement  & affcftion 
pour  le  Roi  ,Tl  fe  peut  affeurer  de  fa  protection  \ 

pour  fes  intérêts  , & que  je  puis  lui  dire  par 
avance  qu’avec  un  tel  lecondil  peut  agir  vigou- 
reufement , & ne  douter  pas  du  bon  luccès  ; je 
remarquai  que  cela  lui  avoit  fort  plû  , & j’ef- 
pere  que  l’ordinaire  prochain  je  pourrai  vous, 
mander  quelque  chofe  de  plus  que  celui-ci.. 

LETTRE- 

- ; 

^Du  Roi  à MeJJieurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  ‘Provinces -‘Unie  s des: 

; PdisrBas.  ;;  s | 

Le  n Mars  1664.  , 

TRès-chers  grands  Amis , Alliez  & Confé-^ 
derez.  Nousavonsété  bienaife  d’appren-- 
dre  par  la  Lettre  que  vous  nous  avez  écrite  le  8.. 

Janvier  dernier,  que  vous  équippez  une  Flotte 
pour  foire  la  guerre  aux  Corfaires,  car  comme, 
nousfoifons  une  dépenfc  confiderable  pour  tâ- 
cher de  nettoyer  la  Mer  des  Py  rates  & de  ren- 
dre la  Navigation  libre  , nous  avons  eu  beau- 
coup dejoye  defçavoirque  vous  ayez  airffipris. 
la  refolution  de  mettre  des  forces  à la  Mer  ,-  ca- 
pables de  concourir  au  même  deffein  & fécon- 
der nos  bonnes  intentions  , & nous  ne  doutons 
pas  que  vous  ne  donniez  tous  les  ordres  nécef- 
laires  à ceux  qui  commanderont  ladite  Flotte  , 
pour  la  foire  agir-de^concert  avec  le  Général  de 

nôtre 
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fiôtre  Armée  Navale , dans  les  occafions  qui  fe 
pourront  prefenter  de  faire  quelque  entreprifè 
importante  furlefdits  Py rates.  AulTï  devez-vous 
être  perfuadez , que  de  nôtre  part  nous  fevo re- 
ferons vos  Vaiffeaux  & le  bon  fuccès  de  leurs 
deffeinsentout  ce  qui  pourra  dépendre  de  nô- 
tre autorité;  ’&pour  cet  effet  nous  avons  con- 
fenti  bien  volontiers  qu’il  foit  établi  à'Maifeil- 
le  un  Magafin  de  vivres  & de  munitions  pour' 
leur  rafraichiffement  , ayant  eftimé  que  se 
Port  vous  ferait  beaucoup  plus  propre  & plus 
commode  que  celui  de  Toulon  , pour  les  rai-.- 
fons  que  le  Sieur  Comte  d’Eftrades  vous  fera 
particulièrement  entendre.  Nous  avons  erf mê- 
me tems  ordonné  à nos  Officiers  de  ladite  Ville, 
de  biffer  une  pleine  & entière  liberté  à vofdits. 
Vaifleaux  d’y  aller  charger  , décharger  , fen- 
rer  & rafraichir  leurs  viftuailles  quand  bon  leur 
femblera,  vous  affurantau  furplusque  là  & en 
tous  autres  lieux  nous  leur  donnerons  le  iecours^ 

■ faveur  & afïïftance  que  vous  devez  vous  pro- 
mettre de  nôtre  fingutiere  affeélion  , & fur  ce- 
nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait  , très  - chers 

grands  Amis , Alliez  & Conféderez , en  fa  fainte  - 
z digne  garde.  Ecrit  à Paris  le  7.  jour  de 
. Mars  1664,  • 

t.  * * '*  * ' * • , . * 

Vôtre  bon  Ami , Allié  & Confédéré , 

. ' / LOUIS. 

De  Lionne, 

La  fuperfcription  étoit, 

A \nos  tr  'es -cher s grands  Amis  Alliez  Conféderez  \ 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pa  is -Bas.  • 

0 7 ~ ME- 
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Du  Comte  d'Eff  rades  préfènté  à Mei- 

lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Païs*13as.  Le  7.  Mars- 
1664. 

LE  Comte  tfEflrades , Ambajfadeur  extraor di- 
naire  de  France , accompagnant  de  fon  Mé* 

moire  du  29.  'Janvier  dernier , la  Lettre  que  Mon 
ftettr  le  Duc  de  Vendôme , Pair , Grand-Maître  , 
Chef  & Sur -Intendant  général  de  la  Navigation  & 
Commerce  de  France , écrivit  à Vos  Seigneuries  au' 
fujet  des  Marchandées , autres  chofes  enlevées 
t&fauvées  en  la  Mer  rouge , par  Laurens  David , 
fous  fa  Commiffon , # repréfente  que  toutes  le/dites 

Marchandifes  ayant  été  déclarées  de  bonne  prife par 
Arrêt  du  Conf cil  du  Roi , SVr  Majefté  lui  auroit  or-r 
donné  d en  demander  la  reftitution , comme  ne  pou* - 
vont  apar tenir  quyà  ceux  à qui  elles  ont  ôté  adju- 
gées par  ledit  Arrêt  du  Confit  l. 

C’ejl  pourquoi  ledit  Atnhaffadeur  extraordinaire 
efpéroit , que  Vos  Seigneuries  fai  faut  réf exion  aux 
raijons , qui  fortifient  la  Jufiice  de  r Arrêt  du  Con - 
feil  j &“  de  la  demande  de  Mon  ftettr  dé  Vendôme , 
n'aur  oient  point  fait  de  difficulté , d’y  ac qui e fier  , 
puifqtt  dttffi-bien  il  rfy  a perfonne  qui  reclame , <ùr 
ne  peut  en  effet  réel  amer fe  s Marchandées  , puis  que 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , ( latjt telle  ne 
doit  être  confiderée  en  cette  aff  aire  que  comme  une  ' 
perfomte  particulière  y ) n. y peut  pas  être  partie , 
puis  que  même  le  Magifirat  de  Dordrecht , en  pre- 
nant connoi fiance  du  prétendu  crime  de  Laurens  Da - - 
vid3  napas  voulu  prononcer  fur  les  Marchandées ,, 

* & 
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é>*  néanmoins  voyant  nue  depuis  Jix  femaines , oit 
ne  lui  fait  point  aeraifon  furfesjuftesprètenfions  , 
& même  que  Von  ne  daigne  pas  de  répondre  à ce  qui 
a été  par  lui  repréfente  , tant  en  fon  Mémoire  que 
dans  les  pièces  qui  y font  jointes , (irque  cependant 
les  Agens  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme , qui  com- 
me Chef  de  P Amirauté  de  France , peut  obliger  cet 
Etat  en  mille  occafions , demeurant  ici  à de  grands 
fraix  , & confommant  inutilement  tout  ce  qu'ils 
pourront  recouvrer  des  Marchandifes  qui  font  en  ces 
P aï  s ; llfc  trouve  obligé de  réitérer  par  ces  lignes 
les  injlances  qu'il  a ci-devant  faites  fur  ce  Jujct  , 
& de  prier  Vos  Seigneuries  de  toute  fon  ajfeâion  de 
vouloir  confidérer  que  défi  P Etat  proprement , qui 
fe  rend  partie  en  cette  affaire , puis  que  la  jujiiee 
même  ne  P efl  pas , 7ion  plus  qu'aucun  particulier  , 
tellement  que  celle  de  P Arrêt  du  Confeil  du  Roi , ne 
pouvant  être  conteftée  par  qui  que  ce  foit , il  ne 
doute  point  que  Vos  Seigneuries  n'ayent  pour  Sa  Ma- 
jeflé  cette  jufle  complaifance , que  d'ordonner  pro in- 
ternent que  ces  Marchandifes  foientmifes  entre  les 
mains  de  ceux  qui  fe  trouveront  porteurs  de  la  pro- 
curation de  Monjieur  de  Vendôme  ,puis  qu' auffî-bien 
ceux  de  Rotterdam  ont  fait  reftituér  les  ballots  qui 
étaient  en  la  même  Ville , & que  par  tout  ailleurs 
on  en  a ufé  de  même  fur  la  première  fommatïon 
qu'on  leur  a faite.  Fait  à la  Haye  ce  feptiéme  jour 
s de  Mars  1 664. 

D’ESTRADES, 


ME. 
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MEMOI RE 


Du  Comte  d'Eflrades , prefcnté  à Md- 
iîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Urnes -des,  Pais-Bas  , le  12.  Mars* 
1664. 

LE  Comte  d'Ejlrades  , Ambaffadenr  Fxtraordi-  - 
noire  de  France , a repi  par  F Ordinaire  d’hier  ~ 
des  Lettres  du  Roi fon  Maître , qui  fer  vent  de  répon- 
Je  à celles  de  Vos  Seigneuries  du  huitième  Janvier 
dernier , art fi  jet  deV Equipage  qui  fe fait  en  ce  Raïs 
contre  les  Cm  faire  s de  Barbarie , & de  la  demande 
qu’elles  y font  de  pouvoir  faire  en  la  Ville  de  Tou-  - 
Ion  un  Magafin  de  Vivres  & de  Munitions  pour  le 
rafraichiffement  de  F Armée  Navale  de  cet  Etat. 
’Surqnoi  Sa  Majeflé  a ordonné  audit  Ambaffadenr 
Extraordinaire  dé  faire  entendre  h Vos  Seigneuries  , . 
que  bien  qu'elle  foit  prête  de  contribuer  tout  ce  qu  el- 
le pourra  au  bon ficcès  de  leurs  deffeins , néanmoins 
elle  ne  peut  pas  permettre  qtfil  je  fajfe  un  Magajitt 
dans  ladite  Ville  de  Toulon;  tant  parce  qu’ on  n’y 
ff  aurait faire  un  pareil  établi  (fanent fans  donner  lieu' 
à mille  c ont eflations  entre  les  Fermiers  des  entrées  , - 
ceux  quiaur oient  foin  dudit  Magafin;  que  cela 
pour  r oit  peut-être  donner  occafion  à frauder  ejfeélt- 
vement  les  droits  du  Roi , & embaraffer  Sa  Majeflé  ' 
>ftt  des  demandes  defdits  Fermiers  pour  des  dédom - 
onagemens , mais  que  Sa  Majeflé  voulant favorifer  ' 
les  bonnes  intentions  de  Vos  Seigneuries , a volon-  - 
tiers  confenti  qil il  foit  établi  un  Magafin  de  Vi-  ■■ 
vres  & de  Munitions  à Marjeille  ; & : comme  Sa 
Majeflé  juge  que  ce  Port,  qui  ejl  déjà  franc  , fera 
beaucoup  plus  propre  pour  cela , &•  plus  commode 

que 


du  Comte  cTEftrades.  „ 327 

t]üe  celui  de  Toulon , «dv  quelle  laijfe  une  pleine  & 
entière  liberté  aux  Vaiffeaux  de  guerre  de  cet  Etat 
d’y  aller  charger , décharger , ferrer  & rafraîchir 
leurs  vi  élu  aille  s quand  bon leitrfemblera , eue  eflitne 
avoir  fuffifamment  répondu  aux  defirs  de  Vos  Sei- 
gneuries y & ejpere  qt?  elles  front  entier e ment fati s- 
faites  du  témoignage  qtéelle  leur  donne  en  cette  oc- 
cafion  de  fon  zélé  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  en 
général  y de  fou  ajfeâlion  pour  celui  de  cet  Etat 

en  particulier.  Sa  Majefté  or  dôme  aufjt  audit  Am- 
h a(f adeur Extr aordin air eyde  rendre  à Vos  Seigneuries 
le  contenu  en  deux  différais  Mémoires  que  Monfteur 
V Amba (fadeur  Boreel  lui  a.  fait  préfenter  fur  plu - 
fleurs  affaires , dont  les  articles  font  apofliüez , cn- 
Jorte  que  Vos  Seigneuries  y trouveront  des  marque t 
de  fon  équité  pour  l’exécution  ponélucüe  du  Traité 
de  Taris  du  27.  Avril  1 66a.,  fi  bien  q té  elle  afu- 
jet  d efpcrer  que  Vos  Seigneuries  y acquiefceront  & 
reconnaîtront  par  la  promptitude  avec  laquelle  elle 
répond  aux  Mémoires  de  leurs  Minifires , ce  qu’elles 
doivent  efpererà  l’avenir  de  la  jufiiee  ù*  de  l’équi- 
té de  Sa  Majefié  en  toutes  les-occurrences.  Le  mê- 
me Ambaffadeur  Extraordinaire  pourroit  bien  ac- 
compagner la  Lettre  du  Roi  fon  Maître  y écrite  à Vos 
Seigneuries , au J'ujet  de  l’intérêt  de  l’Ordre  de  Mal- 
tbe  y de plufieurs  rai  fions  convaincantes  ; mais  & lui  , 
& ceux  qui  liti  ont  précédé  en  l’ honneur  de  fon  em- 
ploi y ont  fi  fouvent  représenté  le  mérité  de  l’ Ordre 
auprès  de  tonte  la  Chrétienté , & ! a jufiiee  inconte- 
fiable  de  fies  prétenfions , aajfi  bien  que  lesconfi.de -, 
rations  importantes  qui  obligent  Sa  Majefié  à pro- 
curer la  reftitution  de  fs  Commanderïes , & parti- 
culièrement la  confideration  de  T inclufion particuliè- 
re de  l’Ordre  de  Malthe , & de  Monjieur  le  Cardi- 
nal de  Heffe , comme  Grand  Prieur  de  l’Ordre  en 
Allemagne  au  derpier  Traité  des  Pyrénées , qu’ilju- 
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ge  qu'il  n'y  peut  rien  ajouter , <&  ainfi  il  fe  remet- 
tra q ce  qu'il  a ci-devant  reprejenté  par  plusieurs 
de  Jes  Mémoires , & particulièrement  par  celui  de 
V onzième  Février  dernier , au fa  jet  de  la  prétendue 
indépendance  de  quelque  Bailliage  & Cotnntanderies , 
& Je  contentera  de  prier  très-infl animent  Vos  Sei- 
gneuries de  vouloir  achever  au  plutôt  cette  affaire  , 
afin  de  donner  quelque  fatisfa&ion  à Sa  Majcjlé  , à 
tous  les  Princes  Chrétiens  de  l'Europe , & à la  ju- 
Jlice  même.  Fait  à la  Haye  ce  12.  Mars  1664. 

D’ESXRADES, 

LETTRE 

IDu  Comte  d'Eftrades  à M, de  Lionne. 

r ^ \ • • «• 

Le  10.  Mars  1664. 

* * ’ • • ' % 

VOus  aurez  vû  par  ma  dépêche  dufixiéme, 
les  raifons  dont  Monfieur  de  Wit  s’eft  ferv» 
pour  porter  la  Ville  d'Amfterdam  , à mettre 
des  termes  dans  ce  Traité  qui  puffent  fatisfaire 
le  Roi.  Ils  perfiftent  toujours  dans  le  premier 
Projet,  &dilént  que  quand  ils  auraient  confenti 
au  changement  des  termes , on  trouveroit  peut- 
être  de  nouvelles  difticultez , & qu’ils  vouloient 
fçavoir  fi  je  lignerais  le  Traité  en  cas  qu’on 
convint  defdits  termes  ; j’ai  répondu  que  non, 
& que  je  donnerais  auparavant  avis  au  Roi,  de 
ce  qui  m’auroit  été  propofé  de  leur  part  ; furquoi 
ils  ne  fe  font  pas  expliquez  d’avantage;  &j’ai 
jugé  qu’il  étoit  plus  à propos  de  les  laiflér-là 
& ne  les  preflér  pas,  puis  qu’aufii-bien  j’attend 
d’être  mieux  informé  des  intentions  du  Roi  par 
.le  retour  de  Monfieur-Batailler. 

ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d’Efirades  , prélênté  a Mef* 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provins 
ces -Unies  des  Pais  «Bas,  le  24.  Mars 
1654. 

* 

LE  Comte  (PEflrades , Ambaffadeur  Extraordi- 
naire de  France , venant  de  recevoir  la  refilu- 
tton  de  Vos  Seigneuries  du  21.  de  ce  mois  , ne  fi 
peut  ëmpêcher  de  dire  qu'il  a été  bien  fur  pris  d'y 
voir  la  jujlice  de  Vos  Seigneuries  , limitée  d’une 
claufequi  l’a  frufiré  de  J on  effet , & qui  ôte  au  Roi 
fin  Maître  la  fati s faâion  qu’il  s’en  promettait , 
parce  que  Sa  Majefié  ayant  par  arrêt  de  fin  Confeil 
du  30.  Novembre  dernier,  fait  déclarer  les  marchan - 
dife  s amenées  de  la  Mer  Rouge  par  Hubert  Hugo  Ô* 
Laurcns  David  de  bonne  prife , Vos  Seigneuries  or- 
donnent bien  qu’elles  feront  reftituées  à ceux  qui.  en 
font  la  pourfuite  , mais  elles  ordonnent  en  même 
tems  qu’ils  donneront  bonne  & fujfjante  caution  ;■ 
c’ejl  pourquoi  il  fe  trouve  obligé  de  repréf enter  a Vos 
Seigneuries  , qu’il  n’eft  qneftion préfentement  que  de 
faire  porter  & conduire  lefdites  marchandrfes  en  la 
ville  de  Dunkerque , pour  y être  le  partage  fait  entre 
Monfieurle  Duc  de  Vendôme , & ledit  Hugo  &fes 
affociez , Juivant  la  difiofition  du  même  arrêt  du 
Confeil.  C’efi  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire 
lui-même  qui  a ordre  exprès  du  Roi fin  Maître , Ô* 
à qui  il  efi  ordonné  par  l:  même  arrêt  du  Confeil  d’en 
faire  la  pourfuite , ^ les  cautions  ne  doivent fe  don- 
nes■ qu’au  lieu  où  lafentence  a été  rendue.  Tout  ce  que 
ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  peut  faire , c’efi 
d’ajfeurer  Vos  Seigneuries , comme  il  les  ajfeurepar 

la 
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le  prefint  , qu'il  ne  fera  difpofc  dcfdites  marchandi- 
ses que  conformément  à l'intention  de  Sa  Majefté  <& 
de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme , /><ïr  devant  lequel 
les  interet  fez  pourront  pourf livre  leurs  pré  * entions  , 
comme  ils  y font  obligez.  Ain  fi  il  prie  bien  fort 
Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roifon  Maître , vouloir 
ordonner  que  la  reftitution  dcfdites  marchandifesfe 
faffe  fans  delai  purement  &■  finalement , /«■ 

mains  du  Sécretairc  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme^ 
four  en  difpoferfutvant  V arrêt  du  Confiai,  Fait à 
la  Haye  ce  24.  Mars  1 664. 

D’ESTRADES. 

* . • 

; PROPOSITIONS 

e 

Faites  par  Monfieur  le  Comte  d’Eftcades  b 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des  Pro* 
. vjnces-Unies  des  Pais-Bas  >•  touchant  le» 

affaires  de  Malthe.  Le  1 -Avril.  1664.  ■. 

« * • 

MESSIEURS, 

' .... 

IL  rïefi  pas  néceff aire  de  repet  er  ici  les  rai  fions  qui 
vérifient  le  droit  de  F Ordre  de  St.  Jean  de  fe- 
ra fiai  em fur  les  terres  & commanderas  fituées  en  ces 
Pi  ■ovine  es , par  ce  que  le  droit  fie  trouve  fi  bien  éta- 
bli par  les  Mémoires  qui  ont  été  de  teins  en  teint 
préfentez  à Vos  Seigneuries  particuliérement  par 

la  deduélion  du  troifiéme  Mars  1663.  > 9ue  juf*lues 
ici  il  ne  s’efi  trouvé  perfonne  qui  y ait  voulu  ou  pû 
répondre. 

Ce  filence  obfervè pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées par  çeux  qui pojfedent  me  bonne  partie  de  cet 

Ta-- 
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Terres  & Commanderas , eft  une  marque  infailli- 
ble qu'ils fe  Jentent  convaincus  en  leurs  conjcicnccs 
de  l'injuflice  de  leur  procédé  : Et  néanmoins  ils  ne  Je 
rendent  pas  à eux-mêmes  ni  h la  jnftice , non  plus 
qu'aux  influâtes prières  du  Roi  mon  Maître , à les 
patience  épuifée  de  l'Ordre  ni  auxfentimens  équita- 
bles de  quelques-unes  des  Provinces  de  cet  Etat , qui 
jugent  q n'tl lui  faut  donner  jàiisfaftion. 

Vos  Seigneuries  l'ont  fait  cjpércr  par  un  grand 
nombre  de  re [blutions  ■>  dontl'  exécution  fe  trouvant 
retardée  par  l'oppofition  indireâe  de  ceux  qui pnffe - 
dent fuis  prefque  plus  de  biens , apartenans  à l'Or- 
dre , que  tous  les  autres  enjemble , font  le  plus  de' 
difficulté.  Sa  Majeflé  m’a  bien  pojiiivement  com- 
mandé de  reprdfenter  dans  une  Audience  publique  & 
exprejfe , que  ce  n'eft  pas  moins  l'intérêt  de  Vos  Sei- 
gneuries^que  celui  de  l'Ordre, qui  l'oblige  à continuer 
les  vives  inflances  qu'il  fait  faire  parjês  Miniflres  de- 
puis près  de  trente  ans  pour  la  reflitution  des  Coin - 
tnanderies. 

Car  encore  que  le  Roi , comme  le  premier  Prince 
Chrétien  , fe  porte  à prejfer  cette  reflitution  pour 
plufleurs  c on  fi  dérations  très  fortes , &■  qu'ilfe  trou- 
ve obligé , par  l'inclnfton  qu'il  adonné  à Monftenr 
le  Cardinal  de  Heffe , comme  Grand  Prieur  de  l'Or- 
dre de  St.  Jean  de  Jerufalem  en  Allemagne , aux 

Biens  Commanderies  qui  en  dépendent , au  dernier 

Traité  des  Pirenées , dont  elle  a donné  avis  à Vos  Sei- 
gneuries par  fa  Lettre  du  il.  Novembre  1660.:  Si 
tfl-ce  que  Sa  Majeflé  eftime  que  de  quelque  impor- 
tance que  cette  reflitution J oit  à l'Ordre , il  importe 
bien  plus  à Vos  Seigneuries  & à la  réputation  de  cet 
Etat , de  foutenir  par-là  celle  qu'elles  ont  déjà  acqui- 
fefl'  avoir  pour  première  maxime  de  leur  politique  ,de 
fonder  toutes  Ims  Sfliçns  Jurlajuftiçe  & fur  re- 
faite. 

U 
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Il  leur  importe , , d'autant  que  depuis  tren- 

te ans  elles  n’ont  pas  allégué  une  feule  raifon  , 
puiffe juftifier  lapoffejfon  des  biens  de  l'Ordre , qu’el- 
les reftituent  pronitcment  <&  de  bonne  grâce , ce  ÿw* 
« £*'/(?  occupé  avec  un  peu  trop  de  précipitation , 
du  moins  quelles  contentent  l’Ordre  par  un  équiva- 
lent , qmfaffe  connaître  à tous  les  Rois , Republiques 
& Princes  de  l’Europe  leur  bonne  intention  , & in- 
clination qu’elles  ont  pour  lajuftice. 

Il  ne  vous  importe  pas  moins  MeJJieurs  de  dégager 
la  parole  formelle  , que  MeJJieursVos  Ambajfadeurs 
Extraordinaires  ont  donné  flors  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre vouloit , que  l’intérêt  de  l’Ordre  de  Maltbe fit 
Une  partie  du  Traité  qu’ils  ont  conclu  depuis  deux 
; ans , <&  d’éxecuter  les  généreuj es  rcfolutions  que  Vos 
Seigneuries  ont  de  tems  en  tems  prife s furccfujetà 
l’ avantage  de  l’Ordre  y & au  contentement  de  ceux 
qui  Je  font  intéreffez  pour  lui. 

C’ êft -ce  dont  le  Roi  mon  Maître  demande  pré f en  - 
tentent  f éxecution  y les  conjurant  par  ce  qui  leur  doit 
être  le  plus  cher  , de  vouloir  confidérer  que  ces  lon- 
gueurs &1  remifes  dont  on  a jujqu’ici  entretenu  <&• 
payél’Or dre  font  incompatibles  avec  le  procédé franc 
& Jincére  de  cet  Etat  &•  de  cette  Nation , & avec 
la  bonne  intelligence  laquelle  Monfieur  le  Grand- 
Maître  de  Malthe  à de  tout  tems  entretenue  avec, 
elle. 

Sa  Majefié fait  l’intention  de  quelques-unes  des 
Provinces  y & en  feroit  entièrement  fatis faite , fi 
elles  y qui  ont  ces  bons  fentimens , obligeoient  les  au- 
tres à s’y  conformer , & fi  elles  exécutoient  en  ce 
point  l’Union  y qui  ejl  à cet  Etat , ce  que  l’ame  ejl  à 
l’homme , & fi  Vos  Seigneuries  défirent  que  je  me 
ferve  de  termes  un  peu  plus  pre fans  y je  dirai  que  le 
Roi  croit  que  Vos  Seigneuries J ont  indifpcnjablement 
obligées  en  vertu  de  leur  Union  de  contraindre  les 
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Provinces  qui  les  compofent  de  faire  jufiice  aux 
Princes  Voiftns  & Etrangers , & particuliérement  * 
en  V affaire  de  V Ordre , puis  que  ces  biens  font  delà 
nature  de  celles  dont  vôtre  Coiféderation  perpétuelle 
parle  bien  expreffémcnt , & puis  que  d'ailleurs  le 
mauvais  procédé  d’une feule  Province pourr  oit  trou- 
bler le  repos  de  tout  l’Etat  % & extrêmement fon 
Commerce - 

Aujji  ne  faut -il  point  douter  que  P Or  dre  ne  fuit 
três-fenfible  à tout  ce  qtee  Vos  Seigneuries  refondront  - 
enfuite  de  cette  Audience , qu’il  ne  fe  rejfente  de  l’ou- 
trage qti on  lui  fer  a par  de  nouveaux  délais , aujji- 
lien  que  par  un  refus  abfolu  , & que  le  Roi  mon 
Maître  n’approuve  en  toutes  les  façons  le  reffenti- 
ment  qu’il  en  témoignera- 
- Je  Pu‘s  déclarer  à Vos  Seigneuries  que  Sa  Majejlé 
croira  que  c’efi  un  déni  abfolu  de  jujlice , fi  elles  dé - 
ferent  à la prétendue  independence  que  quelques-uns 
allèguent  pour  le  Bailliage , & pour  les  Commande- 
ras de  leur  Province.  Car  outre  qu’il  y a une  con- 
tradiction manifejle  en  ce  qu’ils  avouent  que  le  Bail- 
liage efi  de  l’Ordre  de  St.  Jean  de  Jerufalem , <& 
difent  cependant  qu’il  ne  dépend  pas  du  Grand  Prieur 
de  l’Ordre  en  Allemagne , ni  du  Grand-Maître  de 
Maltbe ; Ce  fer  oit  à eux  à prouver  cette  prétendue 
indépendence , puis  que  félon  la  régie  du  droit  Canon , 
celui  qui  allègue  une  exemption  la  doit  prouver , par- 
ticuliérement quand  c’efl  contre  le  droit  commun  , 
comme  en  ce  cas , étant  confiant  qu’il  n’y  a pas  un 
Couvent , College } ni  Ordre  qui  foit  indépendant  ; 
ni  aucun  Bailliage , Commanderie , ni  Couvent  de 
l’Ordre  de  St.  Jean  de  JcruJalem , qui  ne  dépende 
du  G rand-Maître  de  l’Ordre  de  Maltbe . 


Ceux  qui  font  ici  les  affaires  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Hcffe , Grand  Prieur  de  P Ordre  de  Maltbe  , 
fans  difpenjer  néanmoins  leurs  parties  de  cette  nécef- 
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fit'  de  prouver  , ont  bien  voulu  faire  voir  a V cerf 
* par  des  preuves  convaincantes  & infaillibles , que  le 
Bailliage  d’Utrecbt  & les  Commanderies  qui  y font 
annexées  dépendent  immédiatement  duGrand  Prieu- 
ré  d’Allemagne , & ont  pour  cet  effet  produit  ci- 
devant  les  propres  Lettres  des  Baillifs  d’Utrecbt  , 
comme  ils produi fient préjentement  avec  ce  Mémoire 
la  copie  d’une  Lettre , fgnée  par  prefqne  tous  les 
Commandeurs  du  Bailliage  d’Utrecbt , dont  ils  ont 
* l'original  entre  les  mains , qui  jufiifie  leur  fubjeâlion 
& d.pcndence  du  Grand  Prieuré  à’ Allemagne. 

Ceniferoitpas  moins  un  déni  manifefle  deJuflE 
ce  , Ji  apres  unepourfuite  de  trente  ans , la  Province 
d’Utrecbt  s’avifoit  de  dire , que  pour  la  rejlitution 
des  biens  de  l’Ordre  de  Maltbe , il  fc  faut  adreffer  à 
une  Cour  de  Juftice  ordinaire.  Car  outre , que  Mefi. 
fieurs  les  Etats  d’Utrecht  ne  voudraient point  recon- 
noitre  de  jurifdiéî ion  hors  de  leur  Province , ainji 
qu’il  s fer  oient  Juges  en  leur  propre  caufe , le  procédé, 
de  la  Ville  de  Nimégue  fait  bien  connaître  que  l’on 
ti’ aurait  pas  moins  de  peine  à exécuter  une  Jentence 
qu’à  l’obtenir.  Avec  cela  nefaudroit-ilpas  que  la 
Province  d’Utrecbt  mit  l’Ordre  en  lapoffejjion  de  fon 
bien , puis  qu’il  en  a é*é  dépoffedépar  une  pure  vio- 
lence , & que  la  Province  ne  peut  alléguer  aucun 
titre , par  lequel  la  poffejjion  lui  ait  été  acquife , 
puis  qu  il  n’y  a point  de  Donation  , point  de  Tcfla- 
ment , point  de  vente , point  de  décret , point  de  con- 
■.  fifeation , & en  un  mot  point  de  prétexte  pour  enva- 
hir les  biens  de  perfonnes  innocentes  , qui  vivaient 
dans  l’oibéijfance  de  l’ Etat , & qui  comme  fidèles fi- 
jets  devaient  jouir  des  mêmes  Privilèges , Libertez 
& avantages  , dont  tous  les  autres Jhjets  de  cet  Etat 
jouïffent par  la  bonté  de  Dieu. 

Sa  Majefté  en  recommandant  la  rejlitution  dés 
Biens  de  l’Ordre  en  général , entend  y comprendre 
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fpecialcment  celle  des  terres  que  la  ville  de  Nimé- 
gue  poffede , & P exécution  de  la  fentence  rendue  en 
Gutldre  même  le  iy.  Décembre  1646,  par  la  Cour 
de  JtijUce , fortifiée  de  la  préfnce  des  Suffrages  de 
huit  Députez  des  Etats  de  la  Province  ; Car  la  Ville 
fe  cou  fer  vaut  en  lapoffejfion  d’un  bien  qu’elle  a mal 
pris , &"  qti’JUe  a été  condamnée  de  rejlituér  : Set 
Majejlé  croit  qu’en  vertu  de  vôtre  Union , & même 
par  la  raifon  de  bon  G ouvernement , Vos  Seigneuries 
doivent  tenir  la  main  à ce  que  cette  fentence  foit  exé- 
cutée y <&  à ce  qu’une  taille  particulière  déféré  aux 
jugement  de  la  Cour  Souveraine  de  la  Province , afin 
de  prévenir  les  inconvénient  qui  pourraient  naître  dit 
refus  que  l’on  fer  oit  : ainji  que  Vos  Seigneuries  le 
remarquentfort  bien  en  leur  Refolution du  il.  Août 
16)  8.  fur  cette  même  affaire. 

C’efi  ce  que  fai  bien  voulu  ajouter  à ce  que  je  tX- 
préfntai  fur  ce  même  fujet  il  y a un  an , S"  à ce 
qui  a été fi fouvent  débattu  par  ceux  qui  m’ont  pré- 
cédé en  l’honneur  de  mon  emploi  ; & le  Roi  mon 
Maître  m’a  commandé  de  prendre  cette  Audience 
exprès  , pour  prier  Vos  Seigneuries , comme  je  les  pris 
tre s -iufi animent  Ô*  de  toute  mon  affsflicn  au  nom 
de  Sa  Majefié , de  me  donner  une  reponjè  Caîbégo- 
riqtie  touchant  cette  affaire  , afin  que  l’Ordre  je 
voyant  fatisfait , Vos  Seigneuries  en  remportent  lu 
gloire  qui  leur  fera  rendue  ; on  étant  rebutée , il  Je 
puiffejervir  des  moyens  que  la  nature , & les  Loix 
divines  & humaines  fourni (fent  à ceux  à qui  ont  a 
reffe  la  jujlice.  Fait  à la  Haye  ce  premier  Avril 
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Du  Comte  d'E(lradesy  préfenté  à Met- 
iïeurs  les  Etats  Généraux  des  Proviri- 
ces-Unies  desPais-Bas.  Le  1 6.  Avril 
166^. 

TE  Comte  c?  Eflrades , Ambaffadeur  Extraor- 
dm  aire  de  France  > croit  qu’en  prenant  fon  au- 
dience le  premier  jour  de  ce  mois , il  a dit  tout  ce  qui 
pouvait  obliger  Vos  Seigneuries  à lui  donner  une  ré - 
ponfepofttive  & cathégorique , fur  les  infiances  que 
le  Roi  fon  Maitre fait  faire  depuis  près  de  trente  ans 
pour  la  reftitution  dés  Commanderies  & Terres  de 
l’Ordre  de  Malthe  fituées  en  ces  Provinces  ; Il  cfli- 
tnc  auffi  avoir fuffif animent  convaincu  celles  qui  les 
poffedent  fans  aucun  titre , & fans  aucun  prétexte^ 
de  Pinjufiice  de  leur  procédé  ; défi  pourquoi  il  avait 
7’aifond’cjperer  que  Vos  Seigneuries  y fer  oient  refie - 
xion , qu'elles  exécuteraient  la  parole , qu’elles  lui 
ont  fait  porter  de  bouche  dit1  par  écrit , qu’elles  pren- 
draient une  bonne  refolutionfur  cette  aff  aire , qu’el- 
les confidereroient  les  recommandations  & vives  in- 
fantes de  Sa  Majeflé , &1  quelles  donner  oient  en  cet- 
te occafion  des  marques  de  l’amour  qu’elles  ont  pour 
lajufiiee  àtpotir  P équité  ; mais  voyant  que  tous  les 
offices  qu’il  a fait , aujfi-bien  que  ceux  de fis  Préde- 
cejfeurs , demeurent  fans  effet , & ayant  apris  déplus 
que  Monfieur  van  Ommeren , premier  Comnliffairc 
en  cette  affaire , part  demain  pour  aller  en  Guel- 
dres  j il fi  trouve  obligé  ,quoi  qu’avec  un  extrême  re- 
gret , de  déclarer  à Vos  Seigneuries , que  fi  elles fouf- 
frent  que  Monfieur  van  Ommeren  parte  fans  qu’il 
faffe fin  rapport  ,_&fans  que  Vos  Seigneuries  faffent 
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nu  Roi  la  réponfe  qtf  elle  s lui  ont  promife , <£r  qu'el- 
les doivent  à la jnflice  defoninterceffion  > ledit  Am - 
b a (fadeur  Extraordinaire  le  prendra  pour  un  refus 
ablolu , & pour  un  tnanifefte  déni  de  juftice , à* 
fera  Jes  protcjlations  folemnclles  , congédiera  les 
Agcns  de  l'Ordre , qui  languijfent  & fe  confiment 
ici  depuis  trente  années , & en  donnera  avis  au  Roi 
fon  Maître , & le  laijfera  agir  ainfi  qu'il  le  jugera 
à propos  pour  la  confervation  de fa  réputation. 

Ledit Ambaffadeur  Extraordinaire  ■pour faire  voir 
que  le  Roi  de  fon  côté  efl  prêt  d'exécuter  ponéluelle- 
inentlc  Traité  fait  entre  Sa  Mijeflé&  Vos  Seigneu- 
ries , & qu'il  veut  rendre  la  jnflice  en  tout  ce  que 
l'on  peut  raifonnablement  demander  de  leur  part , 
préfente  en  même  tems  le  Mémoire  que  Monfieur  Bo - 
reel  a fait  donner  à S'a  Majejlé , ainfi  quil  efl  apo- 
flillé  & figné  de  Monfieur  de  Lionne  , Secrétaire 
H' Etat  & de  fes  Commandement^  où  ledit  Ambaf- 
J odeur  Extraordinaire  efpére  que  Vos-  Seigneuries 
trouveront fatisfaflion.  tait  à la  Haye  ce  16.  Avril 
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Du  Comte  d’Efiradcs  à Afr.  de  Lioitne» 
Le  17.  Avril  1664. 

J’Ai  reçu  vôtre  dépêche  , & j’ai  relu  toutes 
les  dépêches  des  premiers  fix  mois  de  l’an- 
née paü'ée.  Je  ne  trouve  que  ce  que  vous 
y avez  remarqué  de  la  venue  des  deux  Députez 
qui  peut  embâraflèr  Monlieur  de  \Vit  ; ruais 
comme  il  aoit  comme  vous  que  c’eft  une  fiction 
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on  ne  peut  pas  lui  faire  grand  mal  là-deflus , & 
qu’il  ne  laiflera  pas  de  delavouër  tout  fuivant  vô- 
tre avis,  & il  a été  très-aife  d’être  affairé  de  la 
prote&ion  du  Roi',  & de  ce  que  dans  ce  pro- 
jet de  ce  Traité , il  paraîtra  qu’on  ne  peut  rien 
prouver  par  pièces  originelles,  mais  feulement  • 
par  des  copies  qui  ne  font  point  foi  , que  le 
perfide  falhfioit , pour  vendre  plus  chere  fa  dan- 
rée  félon  le  goût  de  ceux  àquiilcroyoitplaire 
d’avantage. 

' Il  fit  le  parer  l’Afiemblée  de  Hollande  forta- 
droitement  huit  jours  plutôt  qu’elle  ne  devoit 
finir.  Après  qu’ ilaura  bien  pris  fes  melures , elle 
fe  raffemblera  : je  crois  que  ce  pourra  être 
pour  le  commencement  de  "May.  Il  me  paraît 
tort  bien  intentionné  pour  «les  chofes  qui  regar- 
dent le  fetvice  du  Roi. 

" MEMOIRE 

• . ••  i n 

DaRoi  au  Comte  d’Eftrades,  du  23.  Avril 

1664. 

CEtte  vérité  s'eft  clairement  reconnue, par  le  Me- 
moire  que  ledit  Sieur  de  Wit  a drejfé  lui-même 
pour  être  communiqué  à fes  amis , dont  ledit 
Sieur  dl  Eftr  odes  envoya  ici  une  Copie  avec  fa  dépê- 
che du  J.  Mars;  car  au  lieu  qu  avant  que  Sa  Ma- 
jcflé  eût  témoigné  cette  indifférence , tout  ce  qui  ve- 
nait ici  de  Hollande  ri  était  que  menaces  ou  crain-  . 
tes , que  ledit  Sieur  de  Wit  voulait  donner  à des  rep- 
lut ion  s que  les  Etat  s pourraient  prendre  fur  les  pour- 
frites  de  Dom  Effeven  de  Gamarre , ledit  Mémoire 
a parlé  autrement , défait  voir  la  faute  que  com- 
mettaient les  Etats  de  quitter  une  amitié  certaine* 
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Jolide  & puijfante  pour  une  liaifon  peu  affûrée , 
foible  & ruïneufe  : <&  le  Sieur  de  Wit  a même 
fort  obligeamment  communiqué  cette  pièce  audit 
Sieur  d'EJlrades  , quoi  qu'elle  contint  & décou- 
vrit diverfes  chofes  dont  cette  Couronne  pourrait 
tirer  avantage  fur  les  Provinces  Unies  ^comnie  quand 
ledit  de  Wit  y fait  voir  l'abjolu  befoin  qu'elles  ont 
de  la  prote&ion  de  Sa  MajeJlé , fans  laquelle  elles 
auraient  déjà  eu  fur  les  bras  une  nouvelle  guerre  à 
foutenir  contre  V Angleterre.  Un  fi  grand  change- 
ment 11e  peut  vrai-Jemblablement  être  attribué  ^com- 
me il  a été  dit , qu'à  la  conduite  que  Sa  Majejlè 
a tenue  , en  témoignant  faire  peu  de  cas  de  toutes  me- 
naces & injiuuations  de  crainte  d'autres  Ligues , & 
à la  vigueur  avec  laquelle  ledit  Sieur  d'Ejlrades  fit 
entendre  audit  Sieur  de  Wit , que  l'on  lui  qualifie- 
rait ici , pour  contravention  & rupture  de  la  dernie- 
re  Alliance , le  nouveau  Traité  que  les  Etats  pour- 
raient conclure  avec  l'EJprgnc.  Et  comme  dans 
la  Medecine  on  ne  manquepcint  de  retenir  les  mi  nés 
rcmedes , dont  on  a une  fois  expérimenté  la  vertu, 
par  quelques  bons  effets , la  prudence  veut  auffi  que 
dans  les  affaires  politiques  on  tienne  la  même  condui- 
te , & que  préférablement  à tous  autres  on  mette 
en  ufage  les  mêmes  moyens  qu'on  a une  fois  vu  bien 
réùjfir , Sa  Majefié  veut  dire  que  félon  tontes  les 
apparences  on  ruinera  plus  la  négociation  de  Dom 
EJleven  de  G amarre , en  faifant  J'emblant  de  lamé- 
prifer  , & témoignant  de  croire  les  EtatsGénéraux 
incapables  de  faire  un  fi  grand  pas  , que  s'ils  s'a - 
perçevoient  qu'on  eût  ici  de  grandes  apprehenfions 
de  cette  prétendue  Ligue  des  dix-fept  Provinces. 

Quand  toutes  les  fortes  confiderations  contenues 
dans  le  Mémoire  du  Sieur  de  Wit , ne  les  diffuadt  - 
der  oient  pas  Jnffifamment  de  cette jouât  ion  de forces 
& (t intérêts  avec  la  Couronne  d'Efpagne , il  y a 
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d 'ailleurs  une  raifon particulière , qu'on  croit  feule 
capable  de  les  retenir  d y penfer  en  cette  conjoncture 
d'affaires  , <ÙC  qui  cft  la  grande  difpojition  qu'ils 
voyent  dans  les  cfprits  des  Anglois  à leur  déclarer  la 
guerre , s'ils  rtét oient  retenus  par  laconfideration  de 
Câ garantie  qu'ils  fçavent  que  le  Roi  a promis  aux 
Provinces-Unies par  le  Traité  de  1662.  Car  comme 
les  Etats  jugent  lien  que  dès  qu'ils  auroient  conclu 
me  Union  avec  l'Efpagne , qui  ne  peut  aller  que  con- 
tre le  Roi , non feulement  ils  ne  pourr  oient  faire  état 
de  ladite  garantie , mais  plutôt  de  voir  à l'infant 
même  for  mer  une  étroite  derniere  l'taifon  entre  Sa 

Majeflé  & le  Roi  d'Angleterre  $ il  cft  à croire  qu'ils 
y Jaugeront  long - tems  avant  que  fur  de  /impies jar 
loujies  y & niêmeaffez  mal -fondées , ils  pu  i (fait fi 
rej'oudre  à changer  l'amitié  ferme , jincere  ér  pufr 
Jante  du  Roi  pour  une  autre , qui  n'auroit  peut-être 
aucune  de  ces  trois  qualitez  Jt  déjir allés . 

Ce  tfcjl  pas  pour  cela  qu'il  failli  perdre  de  vile 
toutes  les  démarches  que  Dom  Efteven  de  G amarre 
fera , mais  il  fetnble  qu'il  fera  d'autant  plus  ai  Je 
d'y  pourvoir , & même  Jans  ajfeâation  , qu'outre 
les  conjiderations  ci-deffus  touchées  , on  fçait  d'affez 
Ion  lieu  qu'il  n'a  pas  reçu  un  fol  pour  employer  à ga- 
gner desprotcâeurs  de  fa  propofition , & qu'il  efi 
d'ailleurs  lien  mal  aiféde  faire  changer  unanime- 
ment à fept  Provinces  , & du  changement  comme 
du  blanc  au  noir , des  maximes  contraires  à leurs 
premiers  établiffemens  & à ce  qu'ils  viennent  de 
traiter  avec  cette  Couronne , du  moins  fans  y em- 
ployer un  grand  tans , beaucoup  de  foins,  d'appli- 
cations & de  dépenfes , &■  cela  même  fournit  tou- 
jours les  moyens  d'y  apporter  les  remedes  convena- 
bles , quand on fe  trouve preffé.  Ce  fondement  une 
fois  préfipcfi  qu'iln  y agueres  à craindre  prefente- 
i/tent  de  cette  prétendue  Ligue  défenftvc , il  ejlfatts 
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doute  que  le  nouveau  Traité , que  le  Sieur  de  Wit  a 
propoj'é  au  Roi , par  lequel  on  prétend  que  pour  contr 
plaire  aux  Etats  <&  les  obliger , voire  pour  les  gué- 
rir Jimplcmcnt  de  quelques  jaloufiesfort  injujles , Sa 
Majejîéfe  lie  abfilumetit  les  mains  à ne  pouvoir  rien 
entreprendre  pour  la  pourfuite  de  fis  droits  qiï en 
certains  cas , & qu’en  ceux-là  même  ce  ne  fera  qu’a- 
vec telles  & telles  re/lriâ ions  qui  rcdui fent  le f dit  S 
droits prefqti  à néant.  Il  ejl , dit-on , fans  aucun 
doute  qu’on  11e  fiauroit  rien  propofir  au  Roi  qui Jhi t 
moins  du  bien  de  fin fer  vice  , éf  à quoi  il  ait  plus 
d’intérêt  d’éviter  de  s'engager.  Les  raifons  eu fie - 
roient  trop  longues  à déduire:  mats  outre  que  ledit 
Sieur  d'Ejbades  les  comprendra  facilement  de  lui- 
même,  on  s’en  ejl  expliqué  au  Sieur  Batailler , qui 
les  lui  fera  beaucoup  mieux  entendre  de  vive  voix.. 

Toute  la  fubfiance , dont  ejl  P importance  de  ce 
Mémoire , ne  confifle  qu’en  deux  mots , qui  font  que 
ledit  Sieur  d’EJlrades  fiaçbe  que  Sa  Majejié  efi per-- 
fuadée  qu’il  ne  la  peut  mieux  firvir  en  ce  rencontre 
qu’en  tirant  l’affaire  en  longueur  autant  qu’il  pour- 
ra, non  feulement  fins  rien  conclurre , mais  fins  s’en- 
gager à rien  qui  tende  à cette  conclu  fton , <tcf  cela fous 
les  meilleurs  prétextes  qui  lui  tomberont  dans  l’ef- 
pri/,pour  empêcher  qu’on  ne  conrtoiffe  que  le  véritable 
deffeinde  Sa  Majefté  ejl  de  demeurer  libre,  fins  Je 
creujer  clle-mênte  comme  des  fojfez  qui  l’ empêchent 
d’aller  droit  <Ùf facilement  filon  les  conjonctures  où 
elle  verra  fa  gloire,  fim  avantage  Cf  le  plus  grand 
bien  de J'on  Etat.  Si  la  Négociation  doit Je  pourfiiir- 
vre , comme  fins  doute  il  ejl  à propos  de  ne  la  point 
rompre  tout -à-fait,  mais  d’amujer  le  tapis  pour  ne  le 
laiffir  point  entièrement  vuide  à Dom  EJlcven  de  G a - 
; narre , il  arrivera  ajfez  de  dijjicultez  Cf  de  c ont  ejl a - 
tiens  dans  P affaire  qui  P accrocheront  naturellement  * 
Cf  lu  feront  durer , fans  qu'on  s’apperfoive  que  le 
, P 4 Sieur 


*! 


34*  Lettres i Mémoires , &*e. 

Sieur  (P Efirades  contribué  rien  aux  longueurs  qui  s* y 
rencontreront.  Le  fus  le  plus  délicat  à en  bien for- 
tir  fera  , fi  ledit  Sieur  d'Efirades  eft  preffé  de  s'ex- 
pliquer y s'il  eft  prêt  de  figner  le  Projet  que  Sa  Ma- 
jefié  a elle-même  envoyé  ; car  apres  avoir  mieux 
examiné  toute  chrfe , elle  juge  aujourd'hui  qu'il  lui 
fer  oit  préjudiciable  de  finir  cette  Négociation  y même 
aux  termes  dudit  Projet  \ pour  les  rai  fions  qu'on  a 
particulièrement  dites  au  Sieur  Batailler  y dont 
il  rendra  compte  audit  Sieur  d'Efirades. 

En  ce  cas-là , c' eft -à- dire , s'il  efiprejfé  de  s'ex- 
pliquer y il  pourra  répondre  par  une  quefiir.n  con- 
traire y fçavoir  , fi  les  Etats  font p;  ê s de figner  le- 
dit Projet , & fi  à la  fin  ou  lui  répondroit  ajfir  /nati- 
vement , il pourra  demander  du  teins  pour  apprendre 
les  intentions  du  Roi  fur  quelques  points  du  I rai  té , 
au  il  dira  qu'il  manque  eT information  , & qu'il 
veut  être  amplement  éclairci  pour  ne  point  faillir. 
Si  on  met  ledit  Sieur  d'Efirades  fur  les  dij'cours  de 
la  recherche  que  le  Roi  a fait  faire  des  Droits  de  la 
Reine  y & qu'on  témoigne  déftrer  de  fçavoir  ce  que 
Sa  Majtjlé  en  a trouvé  quel  jugement  elle  en  fait  y 

ledit  Sieur  d'Efirades  répondra  que  Sa  Majcfié  ne  lui 
■mande  qu'en  termes  généraux  qu'elle  a trouvé  du 
droit  abondamment , & au  de-là  de  ce  qtéelle  avait 
crû  avant  qu'on  commençât  cette  recherche.  S'ils 
demandent  d'en  avoir  communication , ledit  Sieur 
d'Efirades  répliquera , qtl  H n'en  o fer  oit  écrire  à Sa 
Majefié  y ni  la  prejfer  là-dejfus , parce  qu'elle  s' eft 
déjà  plainte  à lui  y qu'un  des  amis  du  Sieur  de  ÎVit 
à qui  il  s'étoit  confié  y croyant  le  pouvoir  faire  en 
toute  J'ûr été , avoit  trahi  cette  confidence  y & don- 
né des  avis  importait  s & fort  particulier  s àl'  Am- 
ba  (fadeur  d3  EJ  pagne  y pour  Je  parer  contre  ce  qui  fie 
' traitait , & qu' après  une  pareille  chef  ledit  Sieur 
d Efirades  çroit  que  Sa  Majefié  ne  voudra  plus  s' ex- 

pcj'er 


Digitized  by  Google 


du  Comte  d'Lfir ades,  ; . î 4? 
pofer  aux  mêmes  inconveniens  par  des  confiances 
qu'il  n’efi  ni  néceffaire  m à propos  défaire . 
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Comte  d’Eflrades  au  Roi . 

• Le  8.  May  1664*  ' . *“ 

AU  retour  du  Sieur  Batailler  j’ai  été  plaine- 
ment  informé  des  intentions  de  Votre  Ma- 
fefté  îur  la  Négociation  qui  avoit  donné  lieu  à 
Ton  envoi  , & des  uaifons  qu’elle  a de  s’y  con- 
duire comme  elle  fait.  Après  les  avoir  confidé- 
rées  avec  attention  , & y avoir  donné  tou- 
tes mes  réflexions , j’avouë , Sire , que  pour  le 
féal  chemin  à tenir  pour  le  bien  de  les  affaires  , 

& la  confervation  des  droits  qui  lui  ■peuvent  - , 
un  jour  appartenir  fur  les  Païs-Bas  , c’eft  de 
ne  les  engager  fous  aucunes  conditions  , & de 
biffer  toujours  Vôtre  Majefté  en  plain^  liberté 
• d’en  ufer  dans  totfsles  tems  , ainfi  qu’elle  le 
jugera  à propos , & lors  que  par  mes  dépêches  ; 
précédentes  je  lui  ai  rapporté  différera  partis 
qui  m’ont  été  propofez1  par  Monfieur  de  Wit  > 
qui  fembloit  les  vouloir  relirai  ndre  en  faveur 
de  Meflieurs  les  Etats  , ç’a  été  avec  intention  " 
de  lui  laiffer  démêler  la  iolidité  des  raifons  que 
la  vérité  ou  l’artifice  a pÜ  fùggérer  à un  habile.  - 
Miniftre  comme  celui-là  efl  , & mç  referver  la 
feulegloire  d’obéir  à>fes  volontfëz,  comme  je  Je 
fais  à préfënt  qu’elles  me  font  connues  ; j’ai  crû 
que  pour  fuivre  exa&ement,  & dans  le  fens  du 
Mémoire  qui  m’a  été  apporté  , je  n’avois  pas 
d’autres  moyens  pour  tirer  cette  négociation  en 
longueur,  que  de  repeter  à Monfieur  de  Wit , 
s • P S que  : 
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que  par  l’infidélité  de  ceux  à qui  il  l’avoit  con* 
fiée  elle  trait  venue  à la  connoiffance  des  Efpa- 
gnols  , qu’il  y avoit  déjà  plus  de  fix  mois  que 
► je  m’étois  plaint  à lui , que  des  gens  de  fa  Ca- 
bale avoient  donné  avis  à Madrid  de  payer 
prorntement  la  Dot  de  la  Reine  , pour  faire 
ceflèr  les  droits  de  Vôtre  Majefté  fur  la  Flan- 
dre ; que  comme  il  m’avoit  témoigné  dans  les 
Projets,  qui  avoient  été  dreffez  fur  cette  affaire , 
vouloir  garder  quelques  mefures  pour  ne  paroî- 
tre  pas  aller  directement  contre  la  vérité  des 
derniers  Traitez  avec  l’Efpagne  , que  -Votre 
Majefté  n’en  avoit  pas  de  moindres  à prendre; 
que  ce  ferait  un  procédé  qu’on  ne  pourrait  four 
tenir , fi  après  ces  avis  reçûs  , l’on  paffoit  à la 
conclufion  du  Traité  qui  avoit  été  projette  ; 
qu’il  falloir  laiflér  difïïper  par  le  tems  les  foup- 
çons,  & qu’il  naîtrait  d^s  conjonctures  favora- 
bles, où  toutes  les  conditions  propoltes  fe  cou- 
raient executer  plus  utilement  pour  l’un  &rau- 
tre  Etat  , même  avec  plus  de  iûreté  pour  la 
France;  que  la  Hollande  feule  s’engageant  pré- 
fentenient  , il  n’étoit  pas  certain  que  les  Etats 
Généraux  approuvaffent  le  Traité  quand  il  en 
ferait  tems , & qu’ainfi  Vôtre  Majefté  fe  trou- 
verait liée;  & qu’eux  ne  l’étant  point,  il  arri- 
vera des  açcidens  en  fa  perfonne , qui  ruineraient 
tout  fon  ouvrage  ; qu’il  fçavoit  par  expérience, 
à quels  changemens  un  État  populaire  étoit  fu- 
jet  , ôc  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  fe 
commettre  à ces  hazards  ; que  d’ailleurs  Vô- 
tre Majefté  avoit  fi  peu  de  fujet  d être  fatisfaice 
de  leur  conduite  fur  l’affaire  de  Malthe  , qu’el- 
le ne  pouvoit  le  promettre  quelque  marque 
bien  particulière  de  confidération  dans  une  affai- 
re de  conféquence , comme  celle  qui  fë  propey- 
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fort  > puifque  dans  celle-là  ils  n’avolent  enco- 
re pris  aucune  refolution  dont  elle  pût  être 
contente  ; qu’à  l’égard  de  la  ligue  de  Gamarre, 
je  pouvois  lui  parler  fincérement,  comme  à un 
ami  de  Vôtre  Majefté  , & lui  découvrir  qu’el- 
le n’en  craignoit  pas  le  fuccès  ; qu’il  connoif- 
foit  trop  bien  l’intérêt  de  fon  Etat,  pour  l’en- 
gager à un  pas  fi  contraire  à fes  maximes,  mais 
que  quand  par  une  politique  mal  entendue  , 
Meilleurs  les  Etats  y donneraient  les  mains  , 
comme  la  fin  de  cette  ligue  alloit  directement 
contre  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  , Elle  fe- 
rait prife  pour  une  rupture  qui  produirait  les  , 
fuites  , qu’il  pouroit  prévoir  ^ qu’ainfi  le  terris 
de  former  cette  nouvelle  Union  fembloit  bien 
plus  propre  , quand  la  mort  du  Roi  d’Efpagne 
ferait  arrivée  , & les  conditions  plus  afieurêes, 
quand  elles  feraient  accordées  avec  les  Etats 
Généraux  , que  fi  prématurément  elles  ne  fe 
trouvoient  accordées  qu’avec  la  feule  Province 
de  Hollande  ; que  cependant  je  pouvois  l’aflù- 
rer  que  Vôtre  Majefté  ne  tenterait  jamais  rien 
fur  les  Païs-Bas  , aue  juftement  & avec  la 
participation  de  fes  Alliez  , & qu’en  ce  tems 
elle  écouterait  toutes  les  précautions  qu’ils  vou- 
draient prendre  avec  elle  pour  leur  lûreté  , fi 
celle  de  fon  aftefrionneleur.fuffifoit  pas;  que  le 
Sieur  Batailler  étoit  chargé  de  lui  donner  les 
mêmes  aflûrances  , & lui  témoigner  en  fon 

- >articulier  l’eftime  que  Vôtre  Majefté  faifoit  de 
on  amitié  ; qu’elle  en  avoit  des  marques  fen- 
îbles  dans  toute  la  conduite’  de  cette  négocia- 
tiori;  qu’en  échange  ilpouvoit  s’aftûrer  de  ta 
proteCtion.  Y°dà  , Sire  , le  difeours  que  j’ai 
tenu  àMonfieurde  Wit,  auquel  j’ai  voulu  que 
le  Sieur  Batai'ler  ajoütât  des  civilitez  & une 
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confirmation  de  ce  que  je  lui  avois  dit  pour  le 
flater  en  toutes  les  manières. 

Il  a reçû  tout  cela  comme  un  homme  prépa- 
ré , & qui  avoit  déjà  deviné  par  les  longueurs 
que  Vôtre  Majefté  a apportées  à faire  içavoir 
les  refolutions , qu’elles  ne  pouvoient  être  telles 
qu’il  les  dcfiroit;  & au  travers  de  toutes  les  cou- 
leurs que  j’ai  employées  pour  juftifier  fes  in- 
tentions , il  a bien  vû  qu’elle  fuivoit  fes  vérita- 
bles intérêts  ; qu’elle  ne  pouvoit  fe  refoudre  à les 
ruiner  par  des  conditions  defavantageufes  , 
comme  celles  qu’il  a propofez  , & il  m’a  ré- 
pondu qu’il  avoit  crû,  que  les  avantages  de  Vô- 
tre Majefté  fe  trouvaient  dans  les  Projets  qui 
avoient  été  débatus  , & que  les  conditions 
.dont  on  étoit  en  différent  pouvoient  être  facile- 
ment réglées  ; que  les  fûretez  de  fou  Etat  s’y 
trouvoient  auffi  ; qu’il  n’avoit  vû  aucune  fur- 
prife  à craindre  de  part  ni  d’autre  , & que  ces 
conditions  lui  avoient  fait  défirer  que  l’affaire 
fe  terminât  par  un  Traité  ; mais  puis  que  Vô- 
tre Majeflé  avoit  des  raifons  , pour  le  retarder 
en  un  autre  tems  , qu'il  falloit  s’y  conformer  , 
6c  cependant  qu’il  agirait  auprès  de  fes  amis , 
pour  les  tenir  toûjours  dans  les  bonnes  difpofi- 
tionsoù  il  les  avoit  mis  pour  fes  intérêts  ; qu’il 
les  fatisferoit  , dans  les  craintes  qu’il  avoit 
cherché  de  leur  infpirer,  par  le  Mémoire  qu’il 
m’avoit  montré  fur  la  ligue  de  Gamarre  , & 
leur  en  ferait  appréhender  les  conféquences  ; 
mais  que  comme  ils  étoient  fufçeptibles  d’au- 
tres craintes  fur  l’agrandiflement  de  Vôtre  Ma- 
jefté , il  ne  voudrait  pas  répondre  , que  dans 
cet  intervalle  les  Efpagnols  ne  leur  fiflènt 
prendre  un  autre  parti;  que  fi  l’Empereur  pou- 
voit  faire  la  paix , il  ne  manquerait  pas  de  re- 
cher- 
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chercher  une  ligue,  où  la confervation  desdix- 
fept  Provinces  l'e  pourroit  aifément  trouver  ; 
qu’il  fçavoit  les  propofitions  oui  lui  avoient  été 
faites  d’un  partage  des  Etats  au  Roi  d’Efpagne; 
que  Cétoit  ce  qu’il  avoit  voulu  me  faire  enten- 
dre il  y a un  mois,  quand  il  me  dit , qu’il  me 
découvrirait  quelque  chofe  dans  quelque  tems, 
& dont  je  rendis  compte  à Vôtre  Majefté  par 
m’a  dépêche  du  neuvième  du  mois  pafTc  ; qu’il 
avoit  attribué  à l’attente  où  l’on  étoit  de  la  re- 
folutionqui  fe  prendrait  fur  ces  propofitions , le 
retardement  qui  étoit  apporté  à renvoyer  le 
Sieur  Batailler;  qu’il  pouroit  bien  arriver,  que 
l’Empereur  découvrant  par  là  les  deffeins  de 
Vôtre  Majefté  chercherait  à s’en  garantir , & 
inviterait  fans  doute  tous  les  Princes  de  la  baffe 
Allemagne  à fe  joindre  a lui  pour  cet  effet;  que 
pourl’aftairedeMalthe,  c’étoit  plus  la  conft da- 
tion naturelle  de  leur  Etat , qui  entrainoit  avec 
foi  des  longueurs  extraordinaires  dans  toutes  les 
refolutions,  qu’aucune  méchante  difpofition  où 
l’on  fut  de  faire  honneur  à la  médiation  de  Vô- 
tre Majefté  ; mais  qu’il  m’afluroit  que  dans 
dix  jours  il  me  ferait  rendre  une  refolution  cer- 
taine ; qu’il  fe  fentoit  infiniment  oblige  à 
Vôtre  Majefté  , & à l’honneur  qu’Elle  lui 
faifoit  de  lui  promettre  fa  protection  , 8c  qu’il 
jie  perdrait  point  d’occafion  de  lui  en  témoigner 
fa  reconnoiftànce.  Je  ne  répliquai  qu’au  partage 
propofé  à l’Empereur  , dont  je  l’aflurai  que  je 
n’avois  aucune  connoiflance  , 8c  que  je  n; 
croyois  pas  qu’il  eût  été  fait  avec  là  participa- 
tion. Votre  Majefté  void  par  ces  difeours  que 
Monfieur  de  Wit  étoit  déjà  perfuadé,  qu’il  n’y 
arien  à efpérer  fur  fes  Projets  , après  le  mé- 
pris qu’elle  a témoigné  faire.de  la  ligue  de  Ga- 
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mai  re  , puis  qu’il  n’eft  entré  avec  moi  èn  at*- 
cun  éclaircificment  des  droits  de  la  Reine  , & 
qu’il  ne  m’a  fait  aucunes  queftions  fur  les  con- 
ditions du  Projet , fi  bien  que  j’eftime  qu’après 
avoir  fait  cette  tentative  pour  la  fûreté  des 
Provinces , il  le  contentera  d’avoir  par-là  don- 
né des  marques  de  fon  application , & de  fa  fi- 
delité au  bien  de  l’Etat  ; qu’il  perfuadera  fes 
amis  à demeurer  liez  à Vôtre  Majefté,  & qu’il 
y trouve  même  fon  intérêt  particulier;  qu’ainfi 
elle  n’a  plus  rien  à craindre,  & que  les  chofes 
font  dans  l’état  qu’elle  pouvoit  fouhaiter. 

Avant-hier  après-midi  revenant  chez  moi  , 
je  rencontrai  Monfieur  le  Prince  d’Orange  tête 
pour  tête  ; & comme  mes  çens  m’avertirent 
que  fon  Cocher  ferroit  la  barrière  pour  tenir  la 
place  d’honneur  qui  eft  occupée  en  ce; lieu , mon 
Cocher  qui  a ordre  d’en  ufer  ainfi  dans  toutes 
rencontres  fit  la  même  chofe  , je  donnai  ordre 
en  même  tcms  à tout  ce  qui  accourut  de  mon 
logis  qui  eft  proche  de-là,  & à tous  mes  amis 
qui  me  vinrent  joindre , de  ne  venir  à aucune  ac- 
tion de  main,  pour  éviter  un  deferdre  qui  eût 
été  infaillible  & très-grand,  àcaufede  la  gran- 
de affiuenco  de  peuple  qui  fe  rangea  auprès  du 
Prince,  & qui  fe  trouva  dans  une  place  joignan- 
te, où  fe  t ent  la  foire  qui  eft  préfentement  à 
la  Haye.  Nos  Carcfl'es  étant  ainfi  arrêtez  , 
îVlonfieur  de  Wit  furvint  & m’aborda.  Je  lui 
dis  que  je  ne  fçavois  ce  que  vculoient  dire  les 
gens  du  Prince,  paruneteile  ccnteftat'on  ; que 
jufqu’à  préfent  j’avois  ignoré  que  Meilleurs 
les  Etats euffent  un  Souverain,  qui  pût  préten- 
dre le  pas  fur  les  Ambaflàdeurs  de  Vôtre  Ma- 
jefté ; que  je  lui  en  faifois  mes  plaintes.  I!  me 
témoigna  defaprouver  ce  procédé  , pr.iïa  au- 
près 
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près  du  Prince , qui  envoya  foudin  un  Gentil- 
homme vers  Madame  la  Princçflè  Doüairiere., 
lui  propofer  le  Confeil  que  lui  donnoit  Monfieur 
de  Wit,  qui  étoit  de  aefcendre  dans  l’allée  qui 
etoit  enfermée  de  la  barrière,  & faire  retourner 
fonCarofle,  ce  qui  fut  exécuté  après  le  retour 
du  Gentilhomme;  fi  bien,  aue  mon  Carofïè  pafià 
dans  le  rang  qui  m’étoit  du  ; Te  fis  fçavoir  par 
une  perfonne  tierce  ce  procédé  à Madame  la 
Doüairiere , & lui  fis  entendre  qu’étant  obligé 
4e  rendre  compte  à Vôtre  Majefté  de  cette  ac- 
tion , j’étois  bien  ai(e  pour  ne  point  nuire  au 
Prince,  de  fçavoir  fi  elle  devoitêtre  imputée â 
la  méchante  conduite  de  fon  Gouverneur.  Elle 
répondit  que  c’étoit  au  Roi  d’Angleterre  à fe 
mcler  de  cela  ; qu’elle  lui  en  lainoit  le  foin  , 
mais  qu’elle  n’approuvoit  point  ce  procédé.  Te 
ne  fçai  fi  l’ons’étoit  mis  dans  la  tête  de  lui  fai- 
re foutenir  cette  conteftation  comme  premier 
d’Angleterre,  je  l’a  trouvois  bien  nouvelle  dans 
un  pais  étranger.  Je  crois  être  obligé  en  cet  en- 
droit de  faire  part  à Vôtre  Majefte,  d’une  nou- 
velle que  IeComtedelaCifuentesaécriteàGa- 
marre , que  Fauchon  avoit  ordre  du  Roi  fon 
Ma;rre  de  difputer  à Madrid  le  pas  à Monfieur 
l’Ai-chevêque  d’Ambrun.. 

LETTRE 

T)u  Comte  d Eftrades  au  Roi . 

Le  19.  May  iôfj-f. 

L’Evêque  de  Munfter  n’ayant  pu  le  refou- 
dre à la  ratification  de  fes  articles , dopt 
Ion  Envoyé  étoit  convenu , Meilleurs  les  Etats 
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ont  envoyé  ordre  au  Prince  Guillaume  de  con- 
tinuer fa  marche , Sc  de  s’employer  inceflàm- 
ment  à la  prife  du  fort  contefté , fi  bien  qu’il  a 
pris  fes  quartiers  aux  environs.  La  tranchée  a été 
ouverte , & meme  quelques  Officiers  y ont  été 
tuez , entre  Iefquels  on  compte  le  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  d’infanterie  de  Haute- 
rives,  mais  l’on  prétend  que  bien-tôt  cette  guer- 
re fera  finie,  ou  par  la  prife  dudit  Fort , ou  par 
l’accommodement  qui  prévindra  fa  reddition, 
dont  la  Négociation  ne  laiflé  pas  de  fe  conti- 
nuer nonobstant  le  fiége. 

LETTRE 

' 2)#  Bot  au  Comte  d’Eftrades. 

Le  30.  May  1664. 

\ 

J’Apprens  qu’on  a murmuré  dans  la  Cour 
d’Angleterre  contre  l’ordre  que  Madame 
la  Princefle  d’Orange  envoya  à fon  fils  de 
defeendre  à la  promenade , & de  faire  retirer 
fon  Caroffe , lors  que  vous  vous  rencontrâtestous 
deux  a la  barrière  de  la  Haye,  & on  me  man- 
de même  que  quelqu’un  a ait,  que  vous  aviez 
bien  plus  prétendu  du  Prince  que  les  autres  Am- 
baflaaeurs,  des  Princes  fes  Ancêtres,  Iefquels 
n’avoient  pas  comme  celui-ci  l’honneur  d’être 
petit  fils  de  Roi.  Je  ne  change  pas  pour  cela 
dé  fentiment  que  vous  n'en  pouviez  uier d’autre 
manière  que  vous  avez  fait , car  cette  qualité  de 
petit  fils  de  Roi  de  la  part  des  femmes  ne  fai- 
foit  rien  au  cas  dont  il  eft  queftion , & notam- 
ment dans  un  autre  Etat, outre  que  que  hors  les  fil  s 
& les  freres  des  Rois  aucun  autre  n’elt  reconnu 
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en  rien  pour  le  Prince  du  Sang , & on  n’en  fait 
pas  les  honneurs.  Je  ferois  pourtant  bien  aife  que 
vous  vous  informiez  de  quelle  manière  en  pa- 
reille rencontre  en  ont  ufc  me6  Ambaflàdeurs 
avec  les  Princes  d’Orange,  Prédéceflèurs  de  ce- 
lui-ci j dont  perfonne  ne  peut  avoir  plus  de  corn- 
noiflànce  que  vous. 


LETTRE 


T)u  Comte  d’Eflrades  au  Roi . 

"..•'.T  ; , 

de  le  Haye  le  5 Juin  iéé.-p. 

J’Ai  crû  auffi  qu’il  étoit  du  fervice  de  Vô-' 
tre  Majefté  d informer  Monfieur  de  \Vit  de 
tout  ce  qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire fur  ce  fujet , afin  qu’à  l’avenir  Meffieurs 
les  Etats  .puiflent  aller  au  devant  de  pareilles 
conteflations , & comprendre  combien  elles  leur 
viendraient  defavantageufes , fi  pour  en  avoir 
raifon  elle  fe  trouvoit  obligée  a en  faire  une 
plainte  formelle , 8c  fi  pour  les  éviter  elle  chan- 
geoit  l’honneur  qu’elle  leur  fait  de  tenir  auprès 
d’eux  un  Ambafladeur  à l’envoi  d’un  Refident. 
Il  m’a  paru  perfuadé  de  toutes  les  raifons  que  je 
, 'lui  ai  alléguées  làr-defïus,  8c  il  me  dit  unecho- 
fe  que  j’avois  déjà  remarquée , qui  eft  que  le 
Placcard  qui  fut  publié  le  lendemain  de  l’ac- 
tion , 8c  qui  ordonne  aux  Sujets  de  l’Etat  de 
toute  qualité  & condition  de  commencer  lé 
. cours  pat  le  côté  gauche  de  la  Barrière , n’a- 
voit  été  que  pour  obliger  le  Prince  comme  Su- 
jet de  s’y  conformer  , 8c  lui  faire  éviter  ainfi 
toute  conteftation  avec  moi , $c  il  y apparen- 
ce qu’il  ne  la  formera  plus , qiiand  même  l’oc- 
. ~ r . cafion 
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cafion  s’en  préfenteroit  > parce  que  depuis  trois 
jours  nous  étant  trouvez  à la  Comédie  à un  lieu 
où  Monfieur  le  Duc  de  la  Noure  la  donnoit  à 
Madame  la  Princefle  de  Tarente , je  pris  la  droit- 
te  de  tout , & le  Prince  fe  trouva  à ma  gauche 
fur  même  ligne  au  deffous  du  Duc. 

Il  y a long-tems  que  j’attens  Monfieur  de  Wit 
fur  le  différend  d’Angleterre  ; que  je  le  biffe  ve- 
nir aux  ouvertures  de  cette  affaire , que  même 
je  gauchis  aux  fimples  attentes  qu’il  m’a  don- 
nées diverfes  fois  fur  ce  fujet , pour  l’obliger  à 
s’en  expliquer  plus  clairement,  &pour  le 'faire 
tomber  de  lui-même  dans  ce  deffein  où  eft  Vô- 
tre Majefté , & l’intérêt  qu’elle  trouve  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  ayent  recours  à fa  médiation  : à 
la  fin , il  y eft  venu  de  lui-même , & il  en  a 
pris  le  tems  dans  une  Audience  qu’il  me  de- 
manda il  y a deux  jours , ou  il  nvexpliqua  au 
long  toutes  les  plaintes  que  forme  l’Angleterre, 
qui  font  tout  le  fondement  de  la  guerre , dont 
elle  femble  menacer  cet  Etat , & me  témoigna 
qu’il  avoit  ordre  de  Meilleurs  les  Etats  d’en  ve- 
nir avec  moi  à cette  communication  ; & afin 
que  j’en  fuffe  plus  particuliérement  informé , & 
que  j’en  puffe  rendre  un  compte  plus  çxaét  à 
Vôtre  Majefté , il  m’a  envoyé  ce  matin  les  Mé- 
moires ci- joints,  qui  contiennent  une  Déduc- 
tion de  toutes  les  demandes  des  Anglois , &des. 
raifons  qu’ont  Meffieursles  Etats  ae  s’en  défen- 
dre. Si  les  faits  avancez  font  véritables  Scjufti- 
fiez  par  pièces  aux  termes  defdits  Mémoires , il 
paroit  que  jamais  prétenfions  n’ont  été  fi  mal 
Fondées  que  celles-là  ; il  ajouta  que  deft  lefeuï 
intérêt  de  Downing  qui  formoit  ce  différend , 
qu’il  avoit  traité  des  prétendus  droits  des  Mar- 
chands intérefiéz  aux  deux  Vaifleaux  de  la 

Bon- 
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Bonne  Âvanture  & l’Efperance  pour  une  fom- 
'üie  modique , que  pour  cela  il  enflammoit  le 
Çonfeil  du  Roi  d’ Angleterre , fuppofant  contre 
la  vérité  des  griefs  & des  torts , reçus  à la  Mer 
par  les  Anglois ,. qu’il  n’a, voient  point  foufferts; 
que  fi.  un  h foible  & fi  injufte  fujet  était  capa- 
ble de  leur  attirer  une  guerre , ils  auraient  cet 
avantage  de  faire  connoitre  à toute  l’Europe  la 
violence  & l’injuftice  par  la  quelle  ils  s’y  trou- 
voient  engagez  ; que  pour  cela  ils  fe  préparaient 
à n’étre  pas  furpris , qu’ils  avoient  cent  Vaif- 
feaux  de  guerre  prêts  à mettre  en  Mer  à la 
première  irruption , & le  fonds  de  leur  entre- 
tien pour  1 6.  mois  j mais  qu’ils  comptaient  peu 
ces  avantages  au  prix  de  la  protection  de  Votre 
Majefté  , & des  fecours  qu’ils  s’en  promet- 
taient , & par  le  lien  d’amitié  qui  leur  rendoit 
leur  Alliance  chere , & l’engagement  encore  * 
où  elle  était  entrée  avec  eux  par  le  dernier 
Traité  j qu’ils  commençoient  par  s’informer 
des  fu  jets  de  cette  guerre , devant  que  d’en  venir 
à lui  reprefenter  l'intérêt  qu’elle  étoit  obligée 
d’y  prendre. 

Je  lui  répondis  que  Meilleurs  les  Etats  ne  s’é^ 
toient  pas  trompez , dans  l’opinion  qu’ils  avoient 
conçûë  des  favorables  fentimens  que  Vôtre  Ma- 
jefte  prendrait  pour  leurs  intérêts  dans  les  mena- 
ces de  cette  Guerre,  qu’ils  la  trouveraient  tou- 
jours très-difpofée  à fuivre  les  mouvemens  d’a- 
mitié qu’elle  avoit  pris  pour  leur  Etat  , & 
les  obligations  de  fes  Traitez;  ma's  que  com- 
me le  fujet  m’en  parroiflbit  très-mal  fondé  fur  le 
récit  qu’il  m’en  avoit  fait,  jecroyoisque  ce  de- 
voit  plûtôt  être  la  matière  d’une  Négociation 
que  a’unc  guerre  accompagnée  de  tous  ces  pré- 
paratifs qu’il  venoit  de  rae  reprefenter  ; que  je 
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rend  rois  compte  à Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu*if 
m’avoit  apris,  & qu’apfès  je  lui  dirois  ce  qu'el- 
le m’auroit  répondu.  J’eftimai  que  je  n’ën 

Î)ouvois  pas  dire  d’avantage,  & que  c’étoit  af- 
èz  de  lui  laifler  entrevoir  que  c’étoit  plütot  une 
affaire  à finir  par  un  accommodement  , qu’à 
pouffer  par  une  guerre , pour  prévenir  lefdites 
demandes  que  Meilleurs  les  Etats  pourraient 
faire  dès  à prefent  à Vôtre  Majefté , de  ce  à quoi 
elle  fe  trouve  engagée  parce  Traité,  en  cas  de 
•rupture,  la  laifler  en  pleine  liberté  de  répondre 
ce  qu’il  lui  plaira, & lesjetter  ainfi  dans  lané- 
ceflité  de  demander  la  médiation , comme  une 
voye  plusfûre  & de  moindre  dépenfej  ce  fera 
à preient  à Vôtre  Majefté  de  me  faire  entendre 
julques  où  elle  défire  que  je  m’étende,  & com- 
ment elle  trouve  à propos  que  je  ménage  cette 
Médiation,  car  je  ne  doute  point  que  T’ affaire 
ne  doive  finir  par  là , & qu’outre  l’obligation 
qu’elle  s’àcqüërra  fur  Meilleurs  les  Etats  de 
les  avoir  ainfi  retirez  de  la  plus  dangereufe 

Îjuerre  qui  leur  puiffe  arriver , elle  aura  encore 
a gloire  d’avoir  fournis  l’Angleterre  à une  Paix 
-qui  paroitra  jufte  à la -vüë  de  toute  l’Europe. 
J’attendrai  fes  ordres  là-deffus , aux  quels  je  tne 
conformerai.  \ 

Je  pris  l’occafion  de  cette  Conférence , & du 
beloinoù  fe  trouve  l’Etat  de  l’Entremife  de  Vô- 
tre Majefté , pour  me  plaindre  de  celle  que  j’ai 
employée  inutilement  jufques  à préfent  pôur 
. l’affaire  de  Malthe,  ôc  lui  ai  repréienté  qu’à  la 
fin  Vôtre  Majefté  fe  trouvant  preffée  par  le 
Grand  Maître  de  lui  rendre  fa  parole , s’y  ver- 
rait- obligée , pour  lui  laifler  chercher  par  d’au- 
tres toyes  lajuftice  qu’il  demandoit  en  vain  de- 
puis fi  long-terns.  Monfieur  de  "W it  m’arépon- 
> * . - - - dir. 
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du , que  l’opiniâtreté  de  la  feule  Province  d’U- 
trecht  en  étoit  caufe , que  les  biens  reclamez  fe 
trouvoient  entre  les.  mains  des  plus  puiflàns  de 
la  Province,  qui  ne  pouvoient  conientir  à’s’en 
dépouiller,  qu’il  avoit  examiné  fi  d’autorité  les 
Etats  Généraux  , pour  éviter  une  guerre  , ne 
pourroient  point  les  y contraindre  en  vertu  du 
Traité  d’Union  , & reprendre  un  équivalant 
defdits  biens  fur  quelques  Terres  qui  fe  trou- 
vent enclavez  dans  la  Souveraineté  de  la  Hol- 
lande ; qu’il  avoit  trouvé  que  cela  ne  fe  pou- 
voit  , mais  que  dans  le  tems  que  j’employerois 
à faire  venir  ici  les  Agens  de  l’Ordre  pour  faire 
leurs  proteftations  contre  les  Etats  du  déni  de 
juftice,  il  tenteroit  un  dernier  effort  pour  met- 
tre la  Province  d’Utrecht  à la  raifon,  quec’é- 
toit  tout  ce  que  je  pouvois  attendre  de  lui.  II 
m’a  bien  offert  de  faire  un  Traité  avec  les  fix 
Provinces,  pourvu  que  ce  fût  fans  aucune  refer- 
vation  fur  elle,  pour  ce  qui  regarde  celle  d’U- 
trecht ; mais  comme  cette  dernière  ne  fait  au- 
cun Commerce  en  Mer  , ce  feroit  proprement 
renoncer  à tout  ce  qu’on  en  peut  prétendre , ou- 
tre que  les  Agens  de  Malthe  ont  ordre  de  ne 
traiter  que  conjointement  avec  les  fept.  Je  mé- 
nagerai les  chofes  autant  que  je  pourrai,  mais  à 
l’extrémité  je  vois  bien  que  l’Ordre  fera  obligé 
de  donner  des  Repréfailles  pour  en  avoir  rai- 
fon. 

Il  avoit  été  accordé  une  furfcance  d’armes 
pendant  deux  jours  fur  le  fiége  de  Vilderkans, 
mais  comme  l’on  n’a  pu  convenir  des  conditions 
de  l’évacuation  dudit  Fort  , l’on  continue  les 
travaux  > qui  fe  trouvoient  avancez  le  pre- 
mier de  ce  mois  jufques  au  bord  delaContre- 
icarpe , dont  il  faudra  palier  le  foffé  & la  pa- 

liffade , 


Digitized  by  Google 


g • Lettres , Mémoires , 

liffade , & puis  venir  à celui  du  corps  de  la  pla- 
ce qui  a encore  fa  palilîàde,  fi  bien  que  l’affai- 
re pourra  aller  julques  au  vingtième , & fi  l’E- 
vêque de  Munfter  avoit  des  gens  un  peu  expé- 
rimentez dans  la  défenl'e  des  places  , ou  qu’il 
pût  employer  pour  tenter  un  lècours , il  lui  fe- 
rait facile  de  conferver  celle-ci  , parce  que  fa 
fituation  fe  trouve  dans  un  marais  & que  les 
Quartiers  de  l’Armée  ne  fe  peuvent  communi- 
quer que  par  un  détour  de  quatre  lieües. 

LETTRE  , ' 

2)//  Comte  à' EJlrade s au  Roi . 

Le  1 i.  y «in  1^4. 

J’Ai  reçû  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du 
30.  du  mois  pâlie  , à laquelle  je  répondrai 
par  celle-ci  , qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  m’a 
fait  dire  que  je  ne  devois  prétendre  autres  hon- 
neurs de  Mr.  le  Prince  d’Orange , cjue  ceux  que 
les  Amballàdeurs  qui  m’ont  précédé  avoient  re- 
çus de  fesPrédécelîeurs,  je  ne  fçai  ce  que  c’eft, 
& que  pour  me  conformer  à cet  exemple , il  fau- 
drait que  le  Prince  fut  reçû  & reconnu  par  Mef- 
fieurs  les  Etats , en  la  même  autorité  que  l’ont  etc 
lefdits  Prédéceffeurs , & même  en  ce  tems-là , je 
tiens  qu’il  n’auroit  aucun  droit  de  former  la 
conteftation  que  fon  Gouverneur  lui  a fait  faire 
avec  moi , par  ce  que  c’eft  une  chofe  confiante  , 
parmi  tous  ceux  qui  fe  font  trouvez  à la  Cour 
des  Princes  d’Oran^e  Maurice  & Henri  , que 
toû jours  ils  ont  été  recevoir  les  Amballàdeurs 
à une  lieue  de  la  Haye  de  la  part  de  l’Etat,  ôc  les 
ont  conduis  chez  eux  j qu’aux  lieux  tfe  cérémo- 
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nies  les  Ambafladeurs  les  ont  précédez;  que 
dans  les  feftins , promenades  & -lieux  tiers  ils 
ont  pris  la  main  iur  eux,  & je  me  fuis  trouvé 
plufieurs  fois  à la  promenade , dans  lé  Caroffe 
au  Prince  Henri , où  rencontrant  Monfieur  de 
la  Thuillerie,  il  lui  ferroit  la  barrière;  & une 
fois  dînant  chez  le  Prince  Maurice  dé  Naflàu, 
Monfieur  le  Prince  d’ Orangé  Henri  céda  la. 
première  place  à Monfieur  de  Charnacé.  Dé 
cet  ufage  établi  par  un  nombre  infini  d’exem- 
ples, il  n’y  aèü  rien  de  changé  que  la  réception 
des  Ambafladeurs  -hors  de  la  Haye,  dont  le 
Prince  Henri  commença  de  fe  difpenfer  fous 
prétexte  de  fa  goûte , lors  que  Monfieur  d’A- 
vaux  & de  Servien  furent  à Munfter,  & dont 
après  la  mort,  le  Prince  Guillaume  fon  filss’eft 
difpenfé,  fans  aucune  èxcufe  générale,  envers 
tous  les  Ambafladeurs.  V 

Après  cés  faits  qui  ne  peuvent  être  conteftez. 
Vôtre  Majefté  juge  bien  que  je  n’ai  garde  de 
tenir  aucun  langage  qui  me  falTe  déroger  à ce 
droit.,  quand  môme  le  Prince  fé  trouverait  dans 
le  Gouvernement  de  fes  Ancêtres , & ce  n’éft  pas 
à moi  d’entrer  en  confidération  qu’il  eft  petit  fils 
du  Roi  d’Angleterre,  & defcendu  du  fang  de 
Henri  le  Grand  , pour  lui  déférer  de  nouveaux 
honneurs,  quand  je  n’eh  recevrais  aucun  ordre 
de  Vôtre  Majèfté.  . . 

Sur  l’àvis  qu’a' éu  Vôtre  Majefté  qüeGamarre 
avoit  préfenté  un- Mémoire  le  premier  du  mois 
pafle,  par  lequel' il  renouvelle  fes  inftances  au- 
près de  la  Province  , il  eft  vrai  qüè  je  n’en  ai 
. rien  fçû  que  depuis  quatre  jours  que  j’ai  ap- 
pris par  trois  de  mes  amis  qui  font  de  l’Àflèm- 
; 1 Blée , que  G amarre  les  avoit  follicitez  de  s’y  ren- 
■ *r  . érc  favorables  à là  prochaine  Aflèmblée,_qui 
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Couvrira  le  vingtième  de  ce  mois;  que  Richard 
s’eft  allé  promener  dans  les  Villes , pour  infi- 
nuër  aux  Députez  les  avantages  de  cette  ligue. 
Les  Efpagnols  fe  préparent  a faire  un  dernier 
effort,  pour  le  faire  reiifllr  là-delfus.  J’ai vû 
Monfieur  de  Wit , & je  lui  ai  fait  entendre  que 
j’étois  averti  de  toutes  ces  diligences;  quej’é- 
tois  furpris  que  vivant  avec  lui  dans  la  confian- 
te que  je  lui  avois  témoigné  il  ne  m’en  eut  rien 
dit;  que  Vôtre  Majefté  ne  manquerait  pas  de 
tirer  des  conféquences  de  ce  procédé, qui  pou- 
roient  nuire  à l’Etat,  dans  la  conjoncture  des 
affaires  préfentes;  qu’elle  en  avoit  été  même 
informée  d’ailleurs,  & que  je. continuois  à lui 
protefler  que  dès  le  moment  que  Meilleurs  les 
Etats  feroient  paraître  la  moindre  difpofition 
à écouter  des  propofitions  fi  defavantageufes  à 
les  intérêts , elles  chercherait  d’autres  liaifons 
qui  pourraient  affoiblir  celles  qu’elle  avoit  avec 
eux,  & dont  ils  recevraient  un  préjudice  qui 
ne  fe  trouverait  pas  réparé , par  les  avantages 
que  l’Efpagne  leur  faifoit  efpérer. 

Il  m’a  repondu  que  le  Mémoire  dont  je  me 
plaignois  lui  avoit  été  mis  en  main  dès  le  com- 
mencement du  mois  patte,  qu’il  l’avoit  joint 
avec  les  précédons  qu’il  tenoit  dans  fa  caflètte, 
comme  des  pièces  inutiles , qu’il  ne  pouvoit  le 
défendre  de  les  recevoir , ni  empêcher  les  lol- 
licitations  de  Gamarre;  mais  il  me  répondit 
qu’elles  ne  produiraient  aucun  effet,  qu’il  ne 
m’en  avoit  rien  dit,  parce  qu’il  «voit  eftimé 
que  j’aurais  pu  prendre  cette  confidence  pour 
lin  artifice  qui  allât  à renouveller  les  projets 
propofez,  auxquels  il  ne  fongeoit  plus,  parce 
que  Vôtre  Majefté  en  paroifloittout-à -fait  éloi- 
gnée, bien  qu’il  demeurât  toujours  perluadé 

; qu’ils 
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qu’ils  lui  etoient  très-avantageux;  qu’il'  me di- 
foit  fes  fentimens  fur  le  fujet  dudit  Mémoire,  _ 
comme  il  avoit  fait  fur  les  précédens , me  vou- 
lant pas  pourtant  répondre  que  les  efprits  qui  fi; 
trouvent  grandement  allarmez  par  les  Efpà- 
gnols  fur  l’ambition  & la  grande  puiflànce  de 
Vôtre  Majefté,  ne  fe  portent,  à la  fin  à écouter 
des  propoiitions  qui  leur  femblent  trës-avanta-  . 
geufes,  & dans  lefquellesils  croyent  ne  blefl'et 
en  rien  fes  intérêts , ni  la  foi  des  derniers  Trai-;- 
tez. 

Je  lui  ai  répliqué  que  j’etois  comme  lui  .per- 
fuadé  que  les  Projets  propofez  fe-pouv  oient  exe-  ; 
cuter,  en  y reformant  quelque  chofe  qui  fem- 
bloit  reftraindre  les  droits  de  Vôtre  Majefté  , 

& que  le  tems  pourroit  arriver  auquel  on  les 
pourroit  reprendre , fi  Meilleurs  les  Etats  ne  chan- 
geoient  pas  de  conduite,  & n’éyitoient  de  s’en- 
gager avec  les  Efpagnols  contre  fes  intérêts  par  . 
h propofition  de  cette  Ligue.  J’ai  cru  être 
obligé  de  lui  parler  ainfi  pour  lui  Iaifler  coin-  \* . 
prendre  que  la  TSlégociation  n’étoit  pas  rompue  ,, 

& l’obliger  d’aller  plus  lentement  fur  celle  de 
Gamarre.  f. 

Je  dois  là-deflus  repréfenter  à Vôtre  Majefté, 
que  je  remarque  fort  bien  queMonfieurdeWit, 
depuis  le  retour  de  Monfieur  Batailler  , garde 
avec  moi  des  referves  qu’il  n’avoit  pas  aupara- 
vant , & que  j’agis  de  même  avec  lui  ; que 
comme  il  a découvert  où  vifent  fes  dedans  fur- 
ies Païs-Bâs  , il  ne  perdra  point  d’occafion  de 
ménager  les  intérêts  de  fon  Etat,  & de  recher- 
cher tous  les  moyens  de  le"  garantir  du  rifque 
dont  fon  agrandiflement  femble  le  menacer , & 
que  s’il  voit  que  la  Ligue  propofée  lui  puiffe 
luffire  pour  cela  3 il  ne  manquera  pas  d’en  tcou- 
, Tow.  Il;  . Cfc.  - tc: 
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ter  les  propofitions.  C’eft  poflîble  pour  cela 
qu’il  ne  m’a  rien  dit  de  ce  dernier  Mémoire,  & 
à moins  qu’il  ne  fût  venu  à la  connoiflànce  des 
particuliers  de  l’Etat  par  les  follicitations  de 
Gamarre’ & de  Richard  , je  n’en  aurois  rien 
aprisque  par  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Car 
comme  Gamarre  n’a  rien  dit  de  ce  que  j’ai  trai- 
té avec  Monfieurde  Wit  pendant  fix  mois;  je 
ne  fçaurois  rien  aufli  de  ce  qui  fe  négociera  entre 
eux , quand  ledit  Sieur  de  Wit  ne  trouvera  pas 
à propos  de  m’en  parler , & la  voye  par  laquel- 
le Vôtre  Majefté  la  découverte  elt  la  plus  feu- 
re.  Efteven  de  Gamarre  part  lundi  pour  Bru- 
xelles , où  il  va  conférer  avec  Caracene  , & 


doit  être  de  retour  ici  pour  rAilêmblée  pro- 


chaine. 


LETTRE 
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i DuComte  d’Eftrades  à M.deLionnt . 

Le  19.  Juin  1664. 

}E  n’ai  pas  peine  d’être  perfuadé , que  le  bruit 
qui  s’eft  répandu  que  j’avois  contrevenu  à 
une  convention  taire  pour  la  promenade 
du  Voorhout,  ne  vienne  de  quelque  perfonne , 
qui  voudroit  faire  trouver  à redire  à ma  conduite  , 
mais  elle  eft  à plaindre  de  prendre  fi  mal  fes 
mefures  pour  faire  réüflir  fon  deftein. 

Tout  le  monde  Içait  que  je  n’ai  jamais  ou» 
parler  d’aucune  convention  ; que  même  quand 
Meflîeurs  les  Etats  ordonnèrent  que  pour  éviter 
de  pareilles  rencontres  à celle  que  Downing  eût 
avec  le  Duc  de  Holftein , on  prendrait  la  barriè- 
re à la  main  droite  en  commençant  la  prome- 
nade » 
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nade,  je  la  pris  à main  gauche  le  meme  jour* 

& j’ai  toujours  continue  à la  prendre  indiffé- 
remment. Et  ce  jour  que  je  rencontrai  Mon- 
fieur  le  Prince  d’ O range , je  Pavois  prife  à main 
gauche  , non  pas  à aeffein  de  le  rencontrer* 
puis  qu’il  n’y  étoit  pas  lors  que  j’y  entrai , mais 
bien  de  tenir  le  premier  porte  qui  efl:  dû  à mon 
Caraâérei  ainfi  vous  jugerez  Monfieur  que  l’in- 
vention eft  allez  groflïére , de  publier  que  j’avois 
fait  retourner  mon  Caroffe  pour  rencontrer  ce- 
lui du  Prince.  Ce  que  je  vous  marque  a été  vû 
de  Meilleurs  de  "Wit , de  Merode  & de  Ghent  qui 
étoient  au  Cours , & de  cent  Caroffes  plains  de 
gens  de  condition  ; & j’ajoûterai  encore  que 
pour  cette  convention  prétenduë , Mbllieurs  les 
Etats  s’expliquèrent  que  cette  Ordonnance  étoit 
pour  leurs  lujets  feulement  , ce  qui  fait  affez 
voir  qu’ils  ne  l’avoient  pas  confultée  avec  les 
Ambailâdeurs  , & il  eût  fallu  être  bien  novi- 
ce pour  écouter  de  telles  propofitions;  mais  je 
v-ois  bien  que  cela  vient  de  Monfieur  de  Thour 
qui  a ici  un  de  fes  Secrétaires  appelle  Bernard*, 
qui  lui  écrit  cent  fottifes  pour  complaire  à fou 
Maître  , qui  ne  perd  pas  d’occafion  de  les  dé- 
biter , croyant  me  nuire.  Je  m’arrête  fort  peu. 
à un  procédé  fi  injufie  , & qui  va  plus  contre 
lui  que  contre  moi , & m’attachant  leulement  k 
mon  devoir,  & àfervir  le  Roi  avec  zélé  & af- 
fection , mon  regret  efi  de  n’avoir  pas  plus  de 
capacité. 

J’ai  reçu  avec  beaucoup  de  joye  la  nouvelle 
que  vous  m’avez  donné  de  la  confirmation  de 
la  groffeffe  de  la  Reine.  Je  prie  Dieu  qu’il  con-  • 
' ferve  leurs  Majeîlcz  longues  années. 

J’attends  Meilleurs  les  Commandeurs  Palîant 
& Villeneuve  pour  traiter  des  biens  de  l’Ordre, 

Q i ‘ les- 
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les  fix  Provinces  en  conviennent , celle  d’Utrecht 
feule  perfifte.  La  Hollande  travaille  à l’y  taire 
confentir , mais  comme  tous  ceux  qui  gouver- 
nent la  Ville,, & qui  iont  Députez  aine  Etats 
Généraux , ont  acquis  ces  biens,  & qu  ils  lont 
partagez  dansleurs  familles,  il  y aura  bien  de  la 
peine  à les  y faire  refoudre.  Apres  le  refus  qui 
en  fera  fait  aux  Commandeurs,  il  n’y  aura  pas 
d’autre  parti  à prendre  pour  l’Ordre  , que  de 
donner  des  repréfailles.  Je  fuis  tout  a vous. 

lettre 

‘Du  Roi  au  Comte  àEftrades. 

Le  20.  Juin  1664. 

J’Ai  été  fort  aife  de  voir  tout  ce  que  vous 
m’écrivez  fur  la  maniéré  dont  autrefois  les 
AmbafTadeurs  de  France  en  ont  ufé  avec  les 
Princes  d’Orange,  lors  même  qu’ils  avoient  des 
Charges  confiderables  dans  l’Etat  , dont  celui- 
ci  n’eft  point  encore  revêtu  ; car  ce  que  1 on 
avoit  dit  à Londres,  que  vous  prétendiez  ce  que 
les  autres  Ambaflàdeurs  de , France  navoient 
pas  prétendu  de  fes  Prédécefleurs,  cette  propo- 
rtion fe  trouve  faute’ par  divers  exemples  que 
vous  m’avez  citez , 8c  il  ne  refte  plus  aux  An- 
glois  que  la  mauvaife  raiion  qu  ils  ont  alleguee, 
que  le  Prince  d’à  prefent  eft  petit  fils  du  Roi , 
ce  qui  dans  un  autre  Etat  ou  il  eft  traita  de  Su- 
jet n’eft  d’aucun  poids  , & particulièrement 
• n’étant  petit  fils  que  du  côte  des  femmes.  Le 
Sieur  de  Wit  a dû  le  trouver  embarrafle,  quand 
vous  lui  avez  fait  connoitre  que  vous  fçaviez 
plus  de  fes  nouvelles  fur  le  fujet  de  la  Ligue  qui! 
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nç.croyoit,  & qu’il  ne  vousenavoit  dit.  Vous 
ne  pouviez  lui  mieux  parler  ni  plùs  fortement 
que  vous  avez  fait  fur  Ion  filence.  J’ai  remar- 
qué qu’il  ne  vous  a donné  que  de  mauvaifescx- 
eufes,  ne  vous  ayant  pas  même  dit  , comme  il 
le  pouvoit  des  lors  , s’il  eut  agi  fmcercment  \ 
que  les  Etats  ont  refolufurles  inlfances  de  Dom- 
Elteven  de  Gamarre  , d’accorder  la  qualité 
d’Ambafladeur  à leur  Refident  à Madrid,  afin 
qu’il  puifl'e , avec  plus  de  dignité  & un  plus  grand 
caraélere,  aflifter  aux  Négociations  qu’on  pré- 
tend faire  en  Efpagneavec  l’Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre fur  cette  Ligue.  Ce  procédé  des  Etats 
ou  de  ceux  qui  ont  la  principale  direction  des  af- 
faires , n’eft  pas  celui  d’un  véritable  ami  & af- 
lié  ÿ car  fi  la  chofe  efi  indifférente , ils  ne  doivent 
pas  en  faire  un  miftere  -,  & fi  elle  ne  l’eft  pas , on 
eft  obligé  par  la  Loi  commune  des  Alliances, 
d’avertir  fon  Confédéré  de  ce  qui  fe  paffe,  lors 
qu’il  y peut  avoir  le  moindre  intérêt,  & peut- 
être  y en  a-t-il  un  article  exprès  dans  le  dernier- 
Traité,  dont  je  ne  mefouviens  pas  bien  main- 
tenant, mais  vous  le  pouvez  facilement  vérifier 
de  de-là. 

LETTRE 

Du  Camte  d'EJlrades  au  RjL 

Le  .16.  J.uin  l66j~ 

J’Envoye  à Vôtre  Majefté  les  Mémoires  cf- 
joints  , qui  contiennent  les  raifons  que 
Downing.  à répliquées  en  1662.  , aux  aé- 
fenfes  de  Meilleurs  les  Etats , qui  font  ces  mê- 
mes dont  il  peut  fe  fervir  aujourd’hui  fur  lef- 

qucl- 
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Î quelles , & fur  ce  qui  lui  fera  reprefenté  par  Mou- 
leur Boreel,  elle  pourra  mieux  juger  despré- 
tenfions  de  cette  Courronne.  Meflïeursles  Etats 
prennent  même  foin  d’informer  tous  les  autres 
' Mi  ni  fl  res  des  Princes  qui  reiident  auprès  d’eux , 

des  raifons  qu’ils  ont  de  s’en  défenare , Sc  leur 
ont  donné  communication  des  pièces  inftrudi- 
ves  du  fait.  Ils  ont  ajouté  aux  ordres  del’Am- 
bailàdeur  van  Goch , & depuis  fon  départ , une 
Lettre  qu’ils  écrivent  au  Roi  d’Angleterre  ,pour 
fe  plaindre  de  la  prile  faite  depuis  peu  par  les 
Anglois  de  l’Ile  de  Cabo  Verd , & des  trois 
Navires  appartenant  à la  Compagnie  des  Indes 
Orientales , dont  ils  démandent  réparation , de 
même  qu’ils  l’offrent , dès  lorsqu’il  fera  juflifié 
que  leurs  Compagnies  auront  fait  fouffrir  à lès 
fujets.  Ils  femblent  fe  promettre  de  Downing , 
s par  l’entrcmife  du  Collonel  Killegre  ( qui  accom- 
pagne l’Ambaflàdeur  6c  qui  a des  accès  parti- 
culiers avec  le  Roi  d’Angleterre,  6c  avec 
Monck  ) un  fuccès  favorable  à qette  affaire , 6c 
ce  fera  polfble  ce  qui  retardera  leurs  inftances 
auprès  de  Vôtre  Majefté,  pour  obtenir  fa  mé- 
diation j mais  pour  peu  que  les  difiçultez 
augmentent , il  eft  fonsdouteque  l’une  des  deux 
parties  fera  obligée  d’y  avoir  recours , & les 
Etats  pliitôt  que  l’Angleterre. 

Je  crois  Vôtre  Majefté  bien  informée  furies 
brigues  qu’elle  me  mande  que  Gamarre  a fait , 
pour  porter  le  Refident  de  Mrs.  les  Etats  en  Ef- 
pagne  à demander  leCaradere  d’Ambafladeur  ; 
mais  j’avois  jufques  à prefent  pris  tous  les  pas  qui 
ont  été  faits  dans  cette  affaire  qui  n’ont  pas  tté 
'connus,  pour  un  effet  du  pouvoir  dèMr.  de  Renf- 
woude  dans  la  Province  de  Hollande , qui  cher- 
che depuis  un  an  à procurer  cet  honneur  à fon  fils, 
- oc 
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& qui  pour  y réüfiir  a profité  des  inftances  que 
Gamarre  à faites  en  même  tems , pour  avoir  un 
Ambaflàdeur  refident  auprès  du  Roi  fou  Maî- 
tre , comme  un  honneur  qui  lui  appartient  ; & 
je  ne  doute  point  qu’en  cela  il  n’ait  cherché  à 
obliger  Renlwoudc,&  qu’il  nes’en  foit  donné 
toute  la  gloire  à Madrid  ; mais  il  ne  m’a  pas 
été  connu  que  ce  foit  à jdeflèin  de  le  rendre,  par 
ce  Caractère , plus  propre  à entrer  dans  les  Négo- 
ciations qui  fe  doivent  faire  entre  l’Efpagne  & 
l’Angleterre , pour  la  eonfervation  des  Pais , on 
les  propefitions  de  Ligue  doivent  être  avancées. 
Je  dois  feulement  faire  refouvenir  Vôtre  Majc- 
lié  que  je  lui  ai  déjà  écrit,  que  depuis  le  re- 
tour du  Sieur  Batailler  j’avois  remarqué,  que 
Monfieur  de  Wit  vivoit  avec  moi  plus  refervo 
que  devant  -,  que  fe  voyant  exclus  de  la  feureté 

3 u il  croyoit  procurer  à fon  Etat  , par  le  refus 
es  projets  propofez,  je  ne  deutois point  qu'il 
ne  la  cherchât  ailleurs:  & comme  l’Efpagoe 
feule  lui  peut  parroître  trop  foible  pour  cela, 
s’il  trouve  moyen  d’engager  1 Angleterre  avec 
elle  dans  cette  Ligue , je  luis  perfuadé  qu’il  n'en 
perdra  pas  l’occaiion , & qu’il  prétendra  n’en 
pouvoir  être  empêché  pour  aucune  railon  qui 
s’induife  du  dernier  article. 

Je  dois  ajoûterque  je  fuis  averti  de  bon  liai 
que  l’on  a cette  penfée  en  Efpagne , que  pour 
faire  tomber  l’Angleterre  dans  ces  intérêts , Ja 
refolution  eft  prile  de  faire  raccommodement 
du  Portugal  par  fa  Médiation , de  favorifer  Fau- 
chon dans,  fes  prétendons  de  prééminences  con- 
tre Moniîeur  l’Archevêque  d’Ambrun  , que 
I on  en  doit  faire  naître  les  occafions,  & que 
même  Fauchon  a ordre  du  Roi  fonJMaître  de  les 
rechercher,  parce  que  l’on  veut  qu’il  ne  loit  pas 
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fatisfait  de  Votre  Majefté.  Elle  connoit  mieux 
que  moi  l’état  que  l’on  doit  faire  de  ces  avis , 
& le  poids  de  ces  réflexions.  Je  ne  rapporte  les 
uns  & les  autres  que  pour  ne  rien  obmettre 
de  ce  que  je  dois  au  bien  de  fon  férvice. 

Cela  m’a  obligé  de  chercher  à pénétrer  les 
fentimensdu  dit  Sieur  de  Witlà-defîus,  8c  de  re- 
tomber pour  cela  fur  les  diligences  qu’a  fiait  Ga- 
marre  devant  fon  départ , 8c  celles  que  continue 
Richard  en  fon  abfence , pour  faire  recevoir  à la 
prochaine  Aflêmbléeles  propofitionsde  la  Ligue. 
Je  lui  ai  fait  entendre  derechef,  que  rien  au  monde 
ne  pcuvoittant  éloigner  l’efprit  de  Vôtre  Majefté 
des  bonnes  intentions  qu’elle  avoit  pour  le  bien 
de  cet  Etat , que  s’il  failoit  paraître  la  moindre 
difpofition  à les  écouter  ; que  même  c’étoit  al- 
ler contre  la  foi  commune  des  Alliances,  8c 
particulièrement  de  celle  qui  avoit  été  contrac- 
tée avec  tant  de  liaifon  par  le  dernier  Traité, 
8c  tant  d’avantages  pour  les  Provinces-Unies , 
de  ne  lui  donner  aucune  part  de  toutes  ces  dé- 
marches qu’ils  feraient  pour  cela. 

Il  m’a  répondu  qu’aprèslui  avoir  fouvent  té- 
moigné , que  Vôtre  Majefté  regardoit  cespro- 
politions  comme  defavantageufes  à fon  intérêt, 
8c  qui  la  pouvoient  porter  à des  refolutions 
contraires  au  bien  de  l’Alliance  , il  m’avoit 
aflüré  qu’elles  n’auroient  aucun  effet,  8c  qu’ri 
me  le  confirmoit  encore  à prêtent  ; mais  que  pour 
venir  avec  moi  à une  Communication  particu- 
lière de  tout  ce  qui  fe  négocioitlà-deflus,  il  ne 
s’y  croyoit  obligé  ni  par  la  foi  de  ladite  Allian- 
ce , ni  par  l’inclination  qu’il  avoit  pour  nos  in- 
térêts, fans  manquer  à la  fidélité  qu’il  devoit 
h les  Maîtres;  suffi  n’attend-je  rien  de  lui  fur 
ce  lujet , 8c  je  ne  me  fie  que  de  bonne  forte  à tés 
*'  • • i aflû- 
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aflurances.  Là-deflus  Vôtre  Majelté  jugera  de 
Paillette  préfente  de  cetefprit y êcdes  conléquen- 
ces  qui  ic  doivent  tirer  de  fa  manière  d'agir. 
Elle  me  marquera  s’il  lui  plaît  comme  elle  en- 
tend" que  je  réglé  la  mienne. 

LETTRE 

Roi  au  Comte  dEflrades. 

Zi?  27.  Juin  1664.  ■ 

VOtre  dépêche  du  19.  ne  m'oblige  à y ré- 
pondre autre  chofe , que  pour  vous  dire  que 

JjIus  j’ai  confideré  les  nouveaux  Mémoires  que 
e Sieur  de  Wit  vous  a remis,  fur  le  différend  des 
Etats  avec  l’Angleterre  touchant  les  deuxVaif- 
feaux  labonne-Éfperance  & la  bonne-Avanture, 
& moins  je  conçois  ce  que  les  Anglois  peuvent 
alléguer  pour  foutenir  avec  quelque  fondement  • 
de  jufticeleur  prétenfion.  Vous  , ne  devez  néan- 
moins vous  expliquer  encore  à qui  que  ce  foit- 
de  mes  fentimens , pour  les  confidérations  que  je 
vous  ai  marquées  clans  ma  derniere  Lettre.  Il 
y a long-tems  que  je  fais  chercher  des  chevaux 
Anglois  pour  les  envoyer  à l’Electeur  de  Colo- 
gne; mais  comme  on  m’a  dit  qu’il  les  vouloit 
fort  aifez,  je  n’ai  rien  trouvé  jufques  ici  qui  le 

{>ût  fatisfaire,  fi  ce  n’eft  depuis  deux  jours  que 
e Chevalier  de  Grammont  en  a antené,que  j’arré-  - 
terai  s'ils  fe  trouvent  tels  que  je  les  defire.  - 

P- 
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LETTRE 

Du  Jointe  et  Efirades  au  Roi. 

Le  j.  Juillet  1664, 

LEs  affaires  font  ici  en  même  état  que  je  les  ai 
repréfentées  à Vôtre  Majefté  pat  l’ordinai- 
re dernier.  Il  a feulement  été  ordonné  à 10.  na- 
vires de  croifer  fur  les  Côtes  <iui  regardent  l’An- 
gleterre, & au  premier  avis  delà  Flotte  des  In- 
des, ils  doivent  aller  à fa  rencontre  pour  la  con- 
duire en  feureté  au  Tefi'el. 

Les  Lettres  qu’a  écrites  d’Angleterre  l’Am- 
baffadeur  van  Goch , portent  qu’il  a eu  trois  Au- 
diences fur  les  affaires  préfentes,  l’une  du  Roi, 
& l’autre  de  Monfieur  le  Duc  de  jork , & la  troi- 
fiemedu  Chancelier  ; que  le  Roi  lui  a témoigné 
n’avoir  pû  refufer  fon  entremife  à la  plainte 
de  fes  fujets,  qviefon  intention  avoit  été  d’en  exa- 
miner la  juftice , fans  en  venir  à aucune  attion 
qui  pût  le  moins  du  monde  altérer  la  bonne  in- 
telligence qu’il  avoit  avec  Meilleurs  les  Etats  ; 
qu  ifn’avoit  pas  connoiflance  de  l’irruption  de 
Cabo  Corfe,  dont  ils  fe  plaignoient;  qu’il  s’en 
feroit  informer  pour  leur  en  faire  raifon , & 
qu’il  s’étonnoit  que  fur  une  fimple  plainte  ils  fe 
fuffeiit  avancez  à un  armement  fï  confidérable 

3'  ue  celui  qui  fe  préparoit  dans  leurs  Ports.  Les 
ifooufs  de  Monfieur  le  Duc  de  Jork , & de 
Monfieur  le  Chancelier  ont  été  à peu  près  au 
même  fens , hors  qu’ils  ont  exagéré  l’un  & l’aif- 
tre  l’intérêt  des  Marchands  Anglois , les  ava- 
nies qu’ils  foufrent  tous  les  jours  dans  leur  com- 
merce par  lesCompagni«*Hollaûdoifes,  &l’o- 

bliga- 
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bligation  qu’avoit  le  Roi  d’employef  toute  fou 
autorité , pour  leur  en  procurer  une  promte  ré- 
paration. Il  paroît  par  là  que  Ton  fe  radoucit  ; 
& comme  Moufieur  van  Goch  fait  efpérer  en  peu 
de  jours  le  retour  de  Downing , il  y a apparen- 
ce qu’il  fera  chargé  de  quelques  propofitions  qui 
pouront  être  fuivies  d’un  accommodement.  Ce- 
pendant on  ne  relâche  rien  ici  des  préparatifs 
qui  s’y  font  pour  la  guerre.  . . 

i 

MEMOIRE 

* * * ' ' . * -J 

Du  Comte  dé  Ef  rades , préfènté  à Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Ünits  des  ^aïs-bas  , le  ‘4.  Juillet 
1 664. 

’ . » * . * * * t \ 

LE  Comte  d Eflrades , AmbaJJhdeur  Extraordi- 
naire de  Finance , repre fente  h Vos  Seigneuries  , 
qu'm  vertu  de  la  Refolution  prifele  26.  May  der- 
nier , fur  les  demande  s faite  s au  nom  de  Monfieur  le 
Duc  de  Vendôme  des  Marchandif es  provenantes  de  la 
prife  de  Laurcns  David , le  Sieur  Gérard , chargé  de 
procurations fuffifantes,fe ferait  pre fente  par  devant 
les  Directeurs  delà  Compagnie  des  Indes  Orientales 
d Amfler  dam , & leur  aur oit  demandé , conformé- 
ment à ladite  Rejhlation  , les  Marchandifes  qui 
étaient  en  leurs  mains , leur  en  aurait  o ffert  les  con - 
noiffemens  avec  les  décharges  n ceffaires  & ordon- 
nances par  Vos  Seigneuries , à quoi  lefdits  Direc- 
teurs auraient  refttfé  dé  obéir  ^alléguant, pour  s' en  dé- 
fendre , les  mêmes  raifons  qui  aur oient  été  ci-devant 
débat  uè  s devant  Vos  Seigneuries  &' jugées  nulle  s ; & 
comme  ledit  Sieur  Antbaff odeur  Extraordinaire  ejl 
inf wmé  j que  lefdits  Due  fleur  s ont  écrit  fur  ce f nef  J 

Qj5  ' ’ * à Vos 
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à Vos  Seigneuries  Je  premier  de  ce  mois  , & qtfiîs 
demandent, pour  leur  plus  grande  décharge,  un  ordre 
exprès  & defini , qui  leur  ordonne , nonobfiant  lef di- 
tes exceptions  alléguées  , de  rendre  lefdites  Marchan- 
difes , fpecifiquement  en  énonçant  le  nombre  de  deux 
coiffes  deux  ballots  contenus  auxdits  Connoiffe- 
ytcns  ; Je  prie  Vos  Seigneuries  d’interpojer  leur  au- 
torité pour  cela , & de  leur  enjoindre  de  faire  la- 
dite refiitution,  dans  la  premier e Ajfemblée , fans 
aucun  retardement , & finir  ainfi  une  contcftation 
qui  dure  depuis  fi  long -tenu  Fait  à la  Haye  ce 
quatrième  Juillet  1664. 

D’ESTRADES. 

* •.  . lettre 

• A 

î Du  Roi  à MeJJieurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  *P r ovine es  Unies  des 
- * Taïs-Bas . 

• • • • * . t • . „ 

• « • * * \ . 

Le  p.  Juillet  1664; 

TRès-chers  grands  Amis  , Alliez  & Côm- 
fédérez.  Ayant  eftimé à-propos,  pour  Je 
bien  de  nôtre  fervice , d’établir  auprès  de  vous 
un  Agent  pour  la  charge  de  tous  les  achats  que 
nous  avons  à faire  dans  vos  Etats,  des  choies 
qui  concerneront  là  Marine  , nous  avons  crû 
qu’apres  les  témoignages  avantageux  qui  nous 

ont  été  rendus  de  la  fidelité  de  

La  Garde  Belin , Marchand  de  la  Ville  d’Am- 
fterdam  & de  fa  capacité  & expérience  au  fait 
, de  la  Marine,  nous  ne  pouvions  faire  un  meiL 
leur  ni  plus  digne  choix  que  de  lui , pour  exer^ 

ccc 
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cer  ledit  emploi;  & ayant  jette  les  yeux  fur  lui 
pour  ijous  iervir  d’orenavant  en  cette  qualité  * 
nous  avons  bien  voulu  vous  en  donneravis,  par 
eette Lettre,  & vous  témoigner  en  même  tems 
que  vous  ferez  une  chofe  qui  nous  fera  très 
agréable , de  le  favorifer  dans  les  fondions  & 
exercice  de  fa  Commiflion  , vous  a durant  que 
nous  ferons  bien  aife  de  faire  le  femblable  pour 
ceux  qui  nous  feront  auflî  recommandez  de  vô- 
tre part.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait 
en  la  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à Fontaine- 
bleau le  9.  jour  de  Juillet  1664. 

Vôtre  bon  Ami , Allié  & Confédéré  ,. 

LOUIS. 

■.  . - De  Lionne. 

La  fuperfcription  étoit, 

A-nos  très  cbevs  grands  Amis  Alliez  & Confé- 
dértz , les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  P aï  s -B  as. 

LETTRE 

Z 7u  Comte  d'Eftrades  au  Rok 

Le  10.  Juillet  16G4. 

J’Ai  reçû  la  dernière  dépêché  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  fuivant  laquelle  je  me  comporterai 
ainfi  qu’elle  me  l’ordonne  fur  l’affaire 
d’Angleterre.  Les  Lettres  de  l’AtnbalIàdeur 
• • - ■ ' • QJ/  van 
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▼an  Goch  de  cette  meme  date  , afleurent, 
que  le  Roi  d’ Angleterre  perfifte  toujours  dans 
lespn'mieres  proteftations  qu’il  a faites,  de  ne 
vouloir  en  rien  bleflèr  l’Alliance  qu’il  a avec 
Meflïeurs  les  Etats  ; mais  qu’il  a feulement  pro- 
mis à fes  fujets  une  promte  réparation  des 
torts  qu’il  fe  juftifiera  qu’ils  ont  reçûs  des 
Compagnies  Hollandoifes  ; qu’il  devoi*  faire 
partir  dans  deux  jours  Downing  , pour  en- 
trer en  Conférence  là-deflus  avec  les  Commif- 
iaires  de  l’Etat , fi  bien  qu’il  eft  attendu  avec 
cfpérance  que  cette  Négociation  finira  heureu- 
fement , & fans  qu’il  en  faille  venir  à aucune 
a&ion  d’hoftilité.  Tous  les  préparatifs  de 
l’Angleterre  , jufques  à préfent  , à ce  que 
difent  ces  mêmes  Lettres  , confident  en  dix- 
fept  Vaifleaux  de  guerre , qui  font  encore  dans 
les  Ports  de  la  Tamife , il  y en  a treize  à la 
Rade  de  Schevening , qui  doivent  être  joints  dans 
deux  jours  par  dix-fept  qui  viennent  d’Am- 
fterdam  & de  Zélande  , pour  ccmpofer  une 
Flote  de  trente , qui  aura  ordre  de  crôifer  fur 
les  Côtes , & attendre  les  vingt  qui  font  allez 
au  devant  de  la  Flote  des  Indes  Orientales. 
Monfieur  d’Obdam  la  doit  commander  , & 
dans  dix  jours  au  plus  il  fait  état  de  s’em- 
barquer pour  cela.  Ce  fera,  ce  qui  donnera 
le  principal  mouvement  à la  "Négociation, 
& de  peur  de  l’interrompre  Meilleurs  les 
Etats  ont  refulé  à la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  , trois  Navires  de  guerre  qu’el— • 
le  leur  a demandée  pour  aller  à la  rencontre  de 
ices  Vaifleaux. 

Vôtre  Majefté  void  mieux  que  moi  P état 
qu’elle  doit  faire  de  ces  avis»  mais  puis  qu’elle 
i . laifle 
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laillê  à mon  option  d’en  parler  à Monfieur  de 
Wit , ou  de  ne  lui  en  rien  dire , je  prends  ce 
dernier  parti , pour  ne  pas  démentir  les  témoi- 
gnages que  je  lui  ai  fouvent  rendus,  que  Vô- 
tre Majefté  ne  s’allarmoit  pas  de  toutes  les 
proportions  de  Gamarre  , qu’elle  les  croyoit 
aefavantageufes  à Meilleurs  les  Etats , 6c  que 
quand  elles  feroient  reçues , elle  ne  fe  trou- 
veroit  pas  empêchée  du  parti  qu’elle  auroit 
à prendre , outre  que  fi  cette  Ligue  fe  poufle  en 
Elpagne , il  eft  mal  aifé  qu’elle  ne  vienne  à la 
connoiflànce  de  ceux  que  je  ménage  pour  le  fer- 
vice  de  Vôtre  Majefté,  par  qui  j’en  pourrai  être 
informé , & pour  lors  j’aurai  occafion  d’agir 
d’une  autre  maniéré,  & en  attendant  je  ne  gâ- 
terai rien. 

LETTRE 
Roi  au  Comte  d Efl rades. 

Le  il,  Jutlet  1664, 

JE  vous  dirai  après  cela, que  jufques  icijeme 
fuis  tenu  fur  les  differens  que  l’on  a vu  naî- 
tre depuis  quelque  tems  entre  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  & les  Provinces  Unies  , 
parce  que  j’avois  crû  que  n’étant  queftion  que 
ae  quelques  fournies  d’argent  , pour  des  dé- 
* dommagemens  prétendus  des  prifes  de  Vaif- 
feaux  , & les  parties  ayant,  ce  me  lembloit, 
grand  intérêt  toutes  deux  de  n’en  venir  point 
à une  rupture , l’aftâire  s’accommoderoit  aife- 
ment  par  la  voye  de  la  Négociation,  notam- 
ment 
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ment  quand  je  confiderois  que  les  Etats  Géné- 
raux  avoient  d’abord  nommé  un  Ambaffadeur, 
& l’ont  fait  partir  en  diligence  dans  le  deffein, 
à ce  qu’il  paroit  , de  donner  toute  (àtisfattion 
raifonnable  audit  Roi  ; mais  apprenant  aujour- 
d’hui par  les  avis  que  j’ai  des  deux  cotez  que 
les  efprits  s’échauffent,  voyant  d’ailleurs  que 
le  moindre  incident  les  peut  encore  aigrir  d’avan- 
tage , & nue  lesarmemens  de  Mer  s’avancent  ce- 
pendant de  part  & d’autre  avec  grande  applica- 
tion  & beaucoup  de  dépenfe , la  fincére  affe&ion 
que  j’ai  pour  le  bien  & repos  de  l’un  & de  l'au- 
tre Etat,  ne  me  pennetplus  de  garder  lefilen- 
ce , & je  defire  qu’aum  tôt  que  cette  Lettre 
vous  aura  été  rendue,  vous  demandiez  une  Au- 
dience expreffe  aux  Etats  Généraux où  après 
leur  avoir  expliqué  ce  que  je  viens  de  dire  des 
motifs  qui  m’ont  jufques  à préfent  retenu  de 
parler  fur  ce  différend , vous  leur  repréfentiez 
vivement  combien  par  prudence  on  doittoû- 
jouisj  autant  qu’on  le  peut,  éviter  une  guer- 
re , dont  les  évenemens  , auelque  puiflance 
qu’on  ait  , demeurent  le  plus  iouvent , & 
principalement  aux  chofes  de  la  Mer,  àladif- 
pofition  de  la  Fortune  ; combien  la  durée  d’u- 
ne bonne  paix  eft  préférable,  même  aux  avan- 
tages qu’on  peut  vrai-femblablement  efpérer  - 
de  remporter  par  la  prife  des  armes  $ combien 
leur  commerce  , fur  lequel  leur  Etat  de  leur 

Îjropre  aveu  fubfifte  principalement  , pourra 
oufrir  en  toutes  les  parties  du  Monde,  part 
une  guerreavec  l’Angleterre , & partant  que  je 
les  exhorte  autant  ou’il  m’eft  poflible  par  un 
pur  & fincére  effet  de  mon  amitié , de  vouloir 
donner  lieu . à un  bon  accord  par  les  facilitez 
qu’ils  peuvent  y apporter  de  leur  part  ; comme 

d’au 
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d’autre  côté  je  charge  le  Sieur  de  Comingesde 
faire  le  meme  office  en  mon  nom  auprès  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne , lequel  je  m’afleure  vou- 
dra bien  y déférer  beaucoup.  Vous  ajouterez 
enfuite  que  fi  ledit  Roi  & les  Etats  eftiinent  que 
mon  entremife  puiffie  être  utile , pourmôyenner 
plutôt  un  bon  accommodement , j’offre  de  bon 
cœur  & avec  une  entière  fincerité  aux  uns  & 
aux  autres  ma  Médiation,  fansautre  vûë  niin- 
■ térêt  que  l’avantage  & la  réciproque  fatisfac- 
tion  des  parties,  que  je  rue  propoferai  pour  uni- 
que objet  en  toute  ma  conduite  dans  cette  Né- 
gociation, fi  mon  offre  eft  acceptée.  Il  y au- 
roit  même  un  chemin  pour  parvenir  plûtôt  & 
plus  certainement  à la  confervation  de  la  paix 
entre  les  deux  Nations , qui  feroit  celui  de  me 
rendre  Arbitre  de  leurs  differens , lesfoumettant 
a mon  jugement , & s’obligeant  de  part  & 
d’autre  à l’accomplir  , furfeant  cependant  de 
commun  concert  les  continuations  de  leurs  ar- 
memens , en  quoi  même  ils  tpargneroient  une 
grande  dépenle , qui  doit  devenir  fort  inutile  en 
cas  qu’ils  s’accommodent.  Mais  comme  en 
cela  on  pourroit , quoi  que  faufl'ement , s’ima-- 
gincr  que  j’aurois  plus  regardé  à ma  propre  gloi- 
re qu’à  leur  bien,  je  ne  defire  pas  que  vous  en 
fa  fl  >.ez..  vous-même  la  propol  t:on,  mais  leule- 
ment  que  vousi’acceptiezenmon  nom,  ficux.- 
mênies  y avoient  penié. 
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LETTRE" 

Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  17.  Juillet  1 664. 

APrès  avoir  apris  parla  derniere  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  11.  de  ce  mois,  Tes  in- 
tentions fur  1 affaire  d’Angleterre;  j’ai  été  voir* 
Monfieur  deWit,  pour  lui  faire  entendre  les  rai- 
fons  qu’elle  avoit  eu  de  demeurer  jufques  à pré- 
fent  dans  le  filence  fur  ce  fujet,  & celles  qui. 
l’engagent  aujourd’hui  , qu’elle  voit  plus  clair 
auxdeffeins  du  Roi  d’Angleterre , de  le  rompre 
pour  le  porter  à la  paix , par  les  inftances  que 
Monfieur  de  Cominges  eft  chargé  de  lui  en  fai- 
re de  fa  part  , & qu’en  même  tems  elle  m’or- 
donne de  pafl'er  ici  de  pareils  offices  auprès  de 
Meilleurs  les  Etats,  & même  de  leur  offrir  fa 
médiation  pour  terminer  par  voye  de  douceur 
tous  leurs  aiftérens  ^ en  cas  que  l’offre  qu’elle  en 
a fait  faire  au  Roi  d’Angleterre  fut  acceptée , 
& que  pour  leur  expliquer  plus  au  long  toutes 
les  coniïderations , par  lefquelles  Vôtre  Majefté 
fe  trouvoit  conviée  d’entrer  ainfi  dans  leurs  in- 
térêts , j’avois  ordre  de  leur  demander  une  Au- 
dience; mais  que  devant  j’étois  bien  aife  de  lui 
communiquer  toutes  chofes , pour  continuer  d’a- 
gir avec  lui  dans  la  même  confiance,  que  Vôtre 
Majefté  avoit  approuvée  jufques  à préient. 

Il  m’a  répondu,  qu’il  fe  lentoit  bien  obligé 
de  l’honneur  que  lui  faifoit  Vôtre  Majefté  dans 
fa  maniéré  de  procéder , qu’elle  entendoit  que  je 
gardaflè  avec  lui  , & que  dans  ce  même  efprit 
de  confiance , il  me  pouvoit  affurer  que  Mef- 
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fleurs  les  Etats  feroient  fenfiblement  touchez , 
des  offres  qu’elle  leur  faifoit  de  fa  Médiation  ; 
qu’ils  la  recevroient  avec  rcffentiment  , & que 
pourvû  que  le  Roi  d’Angleterre  en  ufat  de  mê- 
me, il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’on  pourrait  parve- 
nir à un  bon  acommodement , que  l’on  attendrait 
le  retour  de  Downing,  mais  que  l’on  ne  s’en 
promettoit  pas  grand’  chofe,  vû  les  derniers  avis 
que  leur  donnoit  l’Ambaffadeur  van  Goch. 

De  là  je  paffai  avec  lui  au  jufte  reffentiment 

3ue  garde  Vôtre  Majefté  du  procédé  extraor- 
inaire  de  l’Ambaflàdeur  Boreel  , & traitant 
fes  avis  de  ridicule,  & qui  ne  meritoient  pas  la 
moindre  j unification  auprès  des  perfonnes  fen- 
fées  , je  lui  fis  comprendre  qu’ils  pouvoient 
néanmoins  produire  ae  méchans  effets  parmi  le 
peuple  ; Sc  qu’enfin  la  patience  de  Vôtre  Ma- 
jeftc  fe  trouverait  laflte,  par  une  conduite  fi  éloi- 
gnée de  celle  que  devoit  garder  un  fage  Mini- 
ltre,  & que  j’avois  ordre  de  demander  fa  Ré- 
vocation. 

Il  m’a  répondu  fur  cet  article,  qu’il  connoif- 
foit  comme  moi  la  mauvaife  conduite  du  Sieur 
Boreel , & en  étoit  autant  perfuadé  que  Vôtre 
Majefté  le  pouvoir  être;  que  depuis  peu  de  jours 
il  avoit  cherché  les  moyens  de  le  rappeller,  pré- 
voyant bien  que  c’étoit  une  fatisraéVion  qu’on 
ne  pouvoir  pas  fe  défendre  de  donner  tôt  ou 
tard  à Vôtre  Majefté;  que  pour  le  foire  avec 
honneur  & fans  plainte  de  la  Ville  d’Amfter- 
dam , qui  l’a  nommé , il  avoit  été  propofé  de 
lui  donner  une  Charge  dans  le  Confeil  d’Etat 
qui  vaut  3000.  livres  par  ana  & d’y  ajouter  une 
penfion  d’autant , & que  fa  place  pouvoit  être 
remplie  par  Monfieur  van  Beuningen,  mais  que 
comme  c’étoit  un  homme  qui  aimoit  le  repos. 
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& qui  par  une  Philofophie  particulière  fuyoit 
les  Emplois  , il  n’ofoit  s’alleurer  qu’il  voulut 
accepter  celui-ci ,'  bien  qu’il  fui  femblât  qu’il 
lui  lut  plus  propre  qu’un  autre.  Je  le  relevai  là- 
deffus , & le  ns  reiTouvenir  de  ce  qu’il  m'avoit 
dit  lui-même , lors  que  nous  travaillions  à nos 
projets,  de  fon  efprit  difficile  & entier,  de  la 
jeine  qu’il  avoit  à le  le  ménager,  quoi  qu’il  fut 
e meilleur  de  fes  amis,  & ainfi  je  lui  fis  com- 

{irendre  qu’il  feroit  plus  propre  à nous  broüil- 
er  qu’à  entretenir  la  bonne  intelligence  , & 
qu’il  valoit  mieux  le  laifler  philofopher  à fon 
aife  chez  lui,  que  de  l’introduire  dans  une  Cour 
comme  celle  de  France,  où  l’on  s’accommo- 
deroit  mal  d’un  homme  de  cette  humeur  ; que 
dans  le  compte  que  j’avois  rendu  à Votre  Maje- 
fté  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  nous  deux , 
je  n’avois  pas  oublié  de  lui  marquer  lecarafte- 
re  de  cet  efprit,  fur  lequel  elle  avoit  étéobli- 

fte  d’en  concevoir  une  opinion  qui  le  rendroit 
efagréable  s’il  venoit  à être  nommé  , ce  qui 
é toit  une  méchante  qualités  un  Mini  lire  pour 
avancer  les  affaires  dont  il  étoit  chargé.  Mon- 
iteur de  Wit  infifta  enme  difant  qu’il  avoit  ex- 
périmenté de  lui  qu’il  prenoit  toujours  l’ efprit 
des  lieux  où  il  étoit  envoyé , qu'avant  que  de  paf- 
fer  en  Dannemarc  il  pefroit  contre  ce  Royau- 
me , & que  tout  le  tems  qu’il  y fut , & après 
être  revenu,  il  a été  celui  de  tous  qui  a plus 
foutenu  fes  intérêts;  qu’il  en  ufa  de  même  à l’é- 
gard de  la  France  au  retour  de  fon  Ambaflàde , 
où  il  ne  pouvoit  fe  laffer  d’exalter  fa  grandeur  ; 

3ue  d’ailleurs  ils  n’avoientpasun  grand  nombre 
e Sujets  propres  à cet  emploi  dans  la  Ville 
d’Amiterdam,  qui  par  préférence  à toutes  les 
Villes  de  Hollande  avoit  le  droit  d’y  nommer  r 

* qu’il 
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qu’il  faudrait  néanmoins  chercher  les  moyens 
de  latisfaire  à Vôtre  Majefté  fur  ce  point,  en  cas 
qu’elle  perfiftât  à fonexclufion,  &c’cn  fera  une 
allez  forte  pour  l’obtenir,  Il  elle  m’ordonne  par 
fa  Réponfe  à celle-ci  de  m’y  attacher  , aufli 
bien  faudrait-il  du  tems  pour  ménager  la  Pro- 
vince là-deflus.  Cependant  il  n’a  pas  trouvé  à 
propos  que  je  forniafle  une  plainte  formelle 
contre  Moniteur  Boreel  dans  mon  Audience, 
parce  qu’en  cas  que  les  Etats  Généraux  conr 
cluflent  à la  révocation,  la  Province  de  Hol- 
lande ne  manquerait  pas  de  s’y  oppofer,  &que 
ce  conflit  ruinerait  les  expediens  qui  ont  déjà 
été  propofez  pour  y parvenir,  outre  que  cette 
voye  de  révoquer  les  Ambafladeurs  lur  une 
plainte,  parait  ici  d’une dangereufe  confequen- 
ce  ; c’eft  pour  cela  que  dans  le  difcours  que  j’ai 
tenu  dans  mon  Audience,  Vôtre  Majefté  ver- 
ra que  je  touche  l'affaire  fort  legerement.  * 
Le  lendemain  de  l’entretien  que  j’ai  eu  avec 
Mr.  deWit,  qui  étoit  le  16. , fut  le  jour  de  mon 
Audience  des  Etats  Généraux.  Vôtre  Majefté 
verra  par  le  Mémoire  ci-joint,  qui  contient  le 
difcours  que  je  leur  ai  fait,  fi  fes  intentions  y 
ont  été  bien  expliquées.  Le  Prefident  de  fe- 
maine , qui  eft  Mr.  de  Ghent , y a répondu  en 
termes  de  civilité  , par  un  remercîment  de  la 

{>art  des  Etats,  de  l’honneur  que  Vôtre  Majefté 
eur  fait  de  vouloir  ainfi  entrer  dans  leurs  inté- 
rêts , & m’a  afléuré  qu’ils  prendraient , fur  les 
matières  dont  je  les  avois  entretenus , une  fi  bon- 
ne refolution  , qu’elle  aurait  tout  fujet  d’en 
être  contente. 

J’ai  eftimé  à propos  de  laifler  établir  la  Mé- 
diation , plûtôt  que  de  venir  à aucune  ouverture 
de  l’arbitrage , §t  je  croyois  qu’il  en  faudrait 
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prendre  le  tems , que  le  Roi  -d’Angleterre  ait 
bien  répondu  aux  offices  que  paffera  auprès  de 
lui  Monfieur  de  Comminges  , que  même  la 
propofition  lui  en  dev  oit  être  faite  par  l’Am- 
bafladeur  van  Goch , avec  des  offres  de  s’y  con- 
former. Il  faut'  attendre  les  difpofitions  du 
cours  de  la  Négociation  qui  ne  fait  que  de  com- 
mencer ; car  je  fuis  perfuadé  que  Downirjg  ,qui 
veut  s’en  rendre  le  maître -,  en  interrompra 
toutes  les  difpofitions,  6c  je  dois  là-deflus  tai- 
re remarquer  à Vôtre  Majefté , que , fait  que 
l’affaire  fe  traite  ici  par  voye  de  médiation  ou 
d’arbitrage  , fi  ce  Miniffre  s’en  mêle  , je  ne 
fçaurois  établir  avec  lui  aucunesmefures  certai- 
nes dans  les  Ceremonies  qui  devroient  fepaflèr 
dans  ce  Traité,  defquelles  il  veuille  convenir , à 
caufe  delaprétenfion  où  ileftfur  le  traitement. 
Il  demandera  dans  les  Conférences  qui  fe  de- 
vront tenir  chez  moi  un  fauteuil , 6c  des  hon- 
neurs à La  réception  6c  à la  conduite , que  je  ne 
puis  lui  accorder  fansoffenfer  ma  Dignité.  Ces 
confiderations  feront  refoudre  Vôtre  Majeûé , 
s’il  ne  feroit  pas  mieux  que  l’affaire  fe  traitât 
ailleurs  > car  de  l’humeur  dpncileft  , fier  6c  in- 
compatible , s’il  n’eft  pas  content,  il  broüillera 

lés.  affaires  au  lieu  de  les  accommoder. 

•T  % *»*'..* 


- 


I V 


/ . . 


- J 


■ 

ME- 


Digitized  by'Google 


du  Comte  tTEjlrades.  381 

M E.M  O I R E 


Du  Comre  d'Efrades  , préfenté  k Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ccs-Unies  des  Pais-Bas.  Le  17.  Juillet 

i66q. 

LE  Comte  (PEftrades , Ambaffddeur  Extraor- 
dinaire de  France , a ordre  de  repref enter  à Vos 
Seigneuries , que  le  Roi  fin  Maître  ayant  été  pleine- 
ment informé  par  fis  dépêehes , &•  par  celles  de  fin 
Ambaffadear  auprès  du  Roi  d Angleterre , des  diffé- 
rentes pr.  t enflons  de  cette  Couronne fur  les  Compa- 
gnies des  Indes  de  cet  Etat , a crû  long-tems  que 
c’étoit  un  different  qui  fipouvoit  regarder  comme 
une  affaire  de  particulier  à particulier , & qui  fi 
devait  vrtider  aimablement  fans  engager  ni  R un  ni- 
V autre  Etat  : que  même  Vos  Seigneuries  ayant  de- 
puis peu  fait  paffer  en  Angleterre  un  Amba  fadeur 
pour  y offrir  toutes  les fatisf a fiions  raifinnables , il 
y avoit  lieu  d’attendre  un  f accès  heureux  de  fa  Né- 
gociation , qui  préviendrait  toutes  J'ortes  de  mefin - 
tcUigence  entre  les  deux  Nations , & qu’ainfi  l’in- 
tervention de  Sa  Majefién'y  étoit  nullement  nécef- 
faire  ; mais  depuis  ayant  reconnu  que  le  Roi  d’Angle- 
terre , pour  P intérêt  de fis  Sujets , entendoit fi  char- 
ger de  la  réparation  des  torts  qu’ils  prétendent 
avoir  foufferts  dejdites  Compagnies  y &•  qu  il armoit 
pour  cela ; & que  Vos  Seigneuries  s’ejlimant  de  même 
engagées  h la  proteflion  defdites  Compagnies  comme 
leurs  Sujets  naturels , & dont  la  conduite  letirpa- 
roit  jaffe,  fi  préparaient  auffi  à la  défenfive , Sa 
Majefté  n’ a pii  garder  le  filenceplus  long-tems  dant 
tmeoccafion  Jt  importante , ni  dijjtmnlcr  fis  finti- 
l ' > mens  , 
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mens  y fur  une  affaire  qui  touche  également  l’in- 
térêt des  deux  Alliez  qui  lui  font  fi  chers  ; .C'cjl 
pour  cela  qu'en  même  tems  qtï elle  fait  ces  infiànces 
auprès  du  Roi  d3 Angleterre  par  f on  Ambàffadeur  y 
afin  de  V éloigner  de  tour  e/prit  d'aigreur  & le  por- 
ter à un  bon  accommodement , elle  a commandé  au- 
dit Ambaffadeur  Extraordinaire  de  reprefenter  à 
. Vos  Seigneuries  de  quelle  importance  il ejl  pour  leur 
Etat  d'en  nfer  de-même , combien  par  prrudcnce  elles 
doivent  éviter  une  guerre  dont  les  évenemens  , quel- 
que pnijjance  qu'elles  ayent , demeureront  le  plus 
J'ouvcnt  a la  difpofitiou  de  la  fortune  ; combien  la 
durée  dé  une  bonne  Paix  efi  préférable  même  aux 
avantages  qu'on  peut  vraisemblablement  efpetyr 
de  remporter  par  la prife  des  armes , & enfin  com- 
bien leur  Commerce , fur  lequel  leur  Etat  fem- 
ble  principalement  fubfifter , pouh-a  fouffrir  eh 
tontes  les  parties  du  Monde  par  une  guerre  avec 
l'Angleterre . Sur  cest  confiderations  Sa  Majejléjc 
trouve  wvitée  par  un  pur  & fincere  effet  dé  amitié 
envers  cet  Etat , d'exhorter  Vos  Seigneuries  de, vou- 
loir donner  lieu  a un  bon  accord  y par  les  facilitez 
qu'elles  peuvent  y apporter  de  leur  part  x conimç 
d'autre  côté  elle  a chargé  Monfieur  de  Comminges  de 
faire  le  même  office  auprès  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  i auprès  duquel  elle  ofe  fe  promettre  que 
fa  recommandation  n^Jera  pas  inutile  y & Sa  Aîa- 
jeftédéfire  avec  une  ftf orte  pajfon  de  voir  de  bonne 
heure  prévenir  les  maux  qui  Juivent  d'ordinaire  une 
guerre  auffi  fanglante  que  celle  qui  s'allume  entre 
deux  puiffantesNations  ; que  fi  Vos  Seigneuries  efii- 
inent  que  fa  Médiation  puiffe  leur  être  utile  y. & 
qu'elle  foit  agréable  au  Roi  f Angleterre  y elle  s' offre 
de  bon  cœur  de  P employer  y fans  aucune  vûë  d’ in- 
teret que  lé  avantage  & la  réciproque  Jatisfaéïion 
&s parties  r qu'elle  s'y  propofer a ^ Jï  elle  efi  accep- 
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tée  ) pour  V unique  objet  de  fa  conduite  dans  tout  le 
cours  de  la  Négociation.  C'eft  ce  que  Sa  Majejlé  a 
trouvé  à propos  de  répondre  à deux  Mémoires  qui 
ont  été  remis  entre  les  mains  de fon  Secrétaire  d E-  / 
tat , par  Mon fieur  V Ambaffadeur  Borcelfur  les  af- 
faires d3  Angleterre. 

Al’ égard  d’un  troiftéme , par  lequel  ledit  Am . 
baffadeur  demande  une  déclaration  de  Sa  Majejlé  , 
addreffante  à tous  les  Parlemens  du  Royaume pour 
la  vérification  des  conditions  & articles  dit  dernier 
Traité , ledit  Ambajfadettr  Extraordinaire  a ordre 
de  répondre  à Vos  Seigneuries , que  l’on  travaille 
préfentement  à examiner  les  matières  contenues  dans 
ledit  Traité  y pour  difiinguer  celles  qui  peuvent  être 
foumifes  à l’autorité  defdits  Parlemens , & qu’anjfi- 
tût  que  cette  diflinâion  aura  été  faite  y Sa  Majejlé 
fera  expédier  & vérifier  ladite  déclaration  à la  fa-% 
tisfaâlion  de  Vos  Seigneuries. 

Et  pour  un  quatrième  Mémoire , que  Monfieur 
P Ambaffadeur  Boreel  a prefenté , ou  il  Je  plaint  de 
la  prijed’unfaiffeau  Hollandois  nommé  lajCouron- 
n t y <Ùr  en  demande  la  refit  tution  ; ledit  Ambu  (fadeur 
Extraordinaire  a ordre  d’affûrer  Vos  Seigneuries  t 
que Ji  par  les  procedures  qui  fe  font  à Toulon , il  Je 
trouve  que  ledit  Navire  h dit  point  été  chargé  d’au-* 
cunes  marchandifes  de  Contrebande  yCOinme  on  le  pré - 
tendyil  n’y  aura  nulle  dijficulté  ni  délai  à ladite  refii - 
tution. 

Il  doit  ajouter  queSaMajeflé  e finie  queVosSeigncu- 
\ ries font  fi  bien  perfuadées  de J'on  ajfetfion , qu’elle  no 
doute  point  y qu'elles  n’ ayant  eu  autant  de  fijet  defe 
plaindre  de  quelques  avis  féditieux  qui  fe  J ont  depuis 
peu  répandus  à fon  préjudice  y dam  les  Provinces  , 
/ju’tUe  en  a elle-même  de  s’en  prendre  à la  conduite 
de  celui  qui  les  a publiées.  Donné  à la  Haye  le  1 7. 
jour  de  Juillet  1 664.  D’E  S T R À D E S. 

Tomé  IL  R LET 
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LETTRE 

Du  ifoi  æ#  Comte  d'EJtrades. 

Le  18.  Juillet  1 664. 


LEs  avis  que  j’ai  d’Angleterre , font  que  la 
prémiere  chaleur  des  eiprits  s’étoit  beaucoup 
amortie , à la  rencontre  des  premiers  obftacles  ; 
ainfi  à moins  que  Downing , lequel  à fon  retour 
à la  Haye  aura  en  main  toute  la  Négociation, 
ne  porte  par  fon  caprice , ou  par  quelque  par- 
ticulierintérêt,  le  Roi  fon  Maître  plus  avant 
qu’il  ne  veut  aller , il  y a apparence  que  l’af- 
faire s’accommodera  ; car  je  remarque  que  les 
deux  Parties  veulent  fort  éviter  tous  aftes  d’ho- 
ftilité.  Cependant  j’ai  fort  approuvé  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  yous  me  mandez  par  vôtre 
dépêche  du  10. , que  vous  n’aviez  voulu  rien 
dire  au  Sieur  de  "Wit,  de  l’avis  que  je  vous  avois 
donné  touchant  leur  Miniftre  qui  eft  à Madrid. 


lettre 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Rot. 

Le  24.  Juillet  i66.\ . 

T 

MEflieurs  les  Etats  ne  m’ont- point  encore 
faitfçavoir  leur  Refolution , fur  les  offre» 
que  je  leur  ai  faites  de  la  médiation  de  Vôtre 
Majefté.  J’ai  fçû  néanmoins  par  mes  amis  que 
la  Gueldre  & la  Hollande  l’ont  acceptée , & 
que  les  autres  Députez  en  ont  voulu  donner 
avis  à leurs  Provinces.  C’elt  une  formalité  qui 

- ‘ fe 
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fegarde  dans  les  affaires  de  conféquence , com- 
me celle-ci.  Dans  fiuit  jours  elles  rendront  une  ‘ 
réponfe  pofitive , qui  apparemment  fera  .épnfor- 
me  à la  Refol  ution  dés  deux  premières  Provin- 
ces. . . — - ?.  . , -V  - > 

Cependant  tous  les  préparatifs  pour  la  guetrè 
çontinuent  même  avec  plus  de  cnaleur , depuis 
que  l’on  a eu  nouvelle  ici , que  J es  Anglois • 
avoient  pris-  trois  Vaiflèàux  venant  de  Gui- 
néenrès-richemenfe  chargez  , appartenons  à la 
Compagnie  - des  Indes  dJ Occident  , -&  qu’ils 
avoient  penfé  furprendre  Caftel  de  Mina.  Dow- 
ning  eft  attendu  cette  femaine , : & de  la  manier©  . 
dont  il  s’expliquera , l’on  poura  juger  fi  les  cho- 
fes  font  difpoiëes  à l’accommodement  de  la  part 
de  l’Angleterre.  . * V 

L E T T R E / ! * 
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Comte  dEJirades  au  Roi 

: • • 

Le  31.  Juillet  i66q. 

K * * - , -*  . * * , * ' •*  * 

MEfiîeurs  les  Etats  ne  m’ont  encore  rien  ré- 
pondu fur  les  offres  que  je  leur  ai  faites 
de  la  médiation  de  Vôtre  Majefté,  dans  les  dif- 
férens  qu’ils  pnt  avec  l’Angleterre.  J’apprends 
néanmoins  que  les  Députez  ont  reçu  ordre  de 
leurs  Provinces  de  l’accepter,  à la  referve  de  la 
Zélande  qui  les  attend  encore , & je  tiens  qu’il 
eft  de  ion  fervice  de  ne  témoigner  aucune  impa- 
tience pour  cela.  Peut-être  même  qu’ils  font 
bien  aile  de  voir  comment  le  Roi  d’Angleterre 
y répondra , Sç  dç  régler  leur  conduite  là-def- 
lus.  Downing  eft  de  retour  depuis  quatre  jours. 
Il  n’a  encore  vifité  peifonne,  ôc  l’on  eft  ici  e» 
-J  i ! ' R 2 attea- 
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attente  de  fçavoirfes  ordres.  Meilleurs  les  Etats 
n’ oient  s’en  promettre  rien  qui  aille  à l’accom- 
modement , lequel  Semble  devoir  être  plûtôt  re- 
fervé  à la  médiation  de  Vôtre  Majefté.,'  & ils 
fe  préparent  à la  guerre  plus  que  jamais,  après 
latprife  que  lçsAnglois  ont  faite  en  Guinée  de 
quatre  Vaifleaux  de  la  Compagnie  d’Occident  » 
qu’ils  prennent  pour  la  prémiere  agreflion , & 
attendent  qü’elle  foit  fuivie  de  nouvelles  hoftili- 
tez , & que  leur  Flote  des  Grandes  Indes  *foit 
arrivée  avant  que  de  fe  mettre  à la  Mer  pour  les 
repoufl'er , & devant  faire  plus  de  fortes  inftan- 
ces  à Vôtre  Majefté  , pour  en  tirer  les  fecours 
qu’ils  croyent  avoir  droit  de  lui  demander  en 
vertu  du  dernier  Traité. 

J’efpére  que  Vôtre  Majefté  aura  déjà  bien 
remarqué , que  cette  guerre  n’a  eu  jufques  à pré- 
. ' fent  pour  fujet  que  l’intérêt  des  particuliers,  le- 

quel n’a  pas  encore  entrainé  celui  des  deux  E- 
tats & que  les  aftions  qui  fe  font  paflees  font 
, de  Compagnie,  à Compagnie  , qui  ne  portent  en 
foi  aucune  Déclaration  de  Guerre  , qui  fafl'e 
* tomber  en  rupture  les  deux  Nations,  & par 
çonféquent  qui  engage  juiqu’à  préfent  Vôtre 
Majefté  aux  conditions  du  Traité,  qu’elle  a avec 
4es  Provinces-Unies  ; & je  croirois  que  c’eft 
pour  cette  confidération  que  l’Angleterre  le  mé- 
nage , & couvre  fes  entreprises  du  nom  des  parti- 
culiers, pour  éviter  que  Vôtre  Majefté  ne  s’en 
mêle  j & fi  elle  j ugeoit  qu’il  convient  à fes  affai- 
res de  chercher  des  raifons  , pour  la  difpenfer 
de  pafler  au  de-là  de  la  médiation , elle  juge  bien 
mieux  que  moi , où  elles  fe  peuvent  prendre , & 
je  ne  fais  cette  obfervation  que  par  le  zélé  que 
j’ai  pour  fon  fervice , & m’en  tiens  en  toutes 
choies  à l’exécution  de  fes  ordre*. 
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LETTRE 

T>u  Comte  d'EJïrades  au  Roi. 

Le  7.  Août  1664. 

DEpuis  le  compte  que  j’ai  rendu  à Vôtre 
Majefté  l’orainaire  dernier,  des  affaires 
d’Angleterre , Downing  a fait  notifier  fon  arrivée 
à Meilleurs  les  Etats,  a vifité  le  Préfident  de  fc- 
maine , & lui  a remis  une  Lettre  du  Roi  fon 
Maître , qui  marque  que  fon  intenfion  eft  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  cet  Etat,&  de  pro- 
curer feulement  à fes  fujets,  la  réparation  des 
torts  dont  ils  fe  plaignent , & qu’il  charge  fon 
Mi  ni  fire  de  la  demander.  Meilleurs  les  Etats 
l’ont  envoyé  complimenter  parleur  Agent.  En» 
fuite  Moniteur  de  Wit  l’a  vifité;  cette  vifité 
s’eft  pafl'ée  en  termes  généraux , ians  convenir 
de  rien  fur  les  différens  ni  fur  la  manière  de  les 
traiter. 

Le  s • de  ce  mois  il  a préfenté  un  Mémoire 
qui  ajoûte  aux  vielles  prttenfions  une  nouvelle 
plainte  contre  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales de  cet  Etat,  de  ce  que  par  leur  ordre  les 
Anglois  ont  été  chalTez  du  Commerce,  qu’ils 
avoient  obtenu  permiflion  de  faire  àPorcad’un 
Roi  deslndes,  fous  prétexte  que  c’ell  une  dé- 
pendance de  Conchin  , dont  cette  Compagnie  fe 
prétend  Souveraine. 

Le  6.  il  en  a préfenté  un  autre , par  lequel 
il  offre  d’échanger  avec Melfieurs  les  Etats,  les 
Mémoires  des  demandes  & réparations  réci- 
proques prétendues  par  les  deux  Nations,  & 
hier  l’Agent  defdits  Etats' lui  fit  offrir  le  Mé- 
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moire  de  celle-ci.  Cela  fait  l’on  commencera 
d’entrer  en  matière,  &je  tiens  que  ce  fera  avec 
beaucoup  de  longuer.  Cependant  Monfieur 
,d’Obdam  a eu  ordre  de  mettre  à la  voile  avec 
trente  Vaifleaux. 

Je  fusfurpris  devoir  hier  Monfieur  Downing 
conduit  par  mes  gens  dans  mon  appartement , 
avant  d’être  averti  qu’il  me  dût  rendre  vifite. 

Il  me  fit  entendre  que  cherchant  à voir  Mon- 
fieur Darminviliers,  qui  couche  quelquefois  chez 
moi , & lui  ayant  envoyé  demander  audience , 
il  n’étoit  pas  fâché  de  m’avoir  rencontré , pour 
me  témoigner  qu’il  avoit  été  toujours  ferviteur 
de  Vôtre  Majelté  ; & en  me  flattant  fur  l’efti- 
me  que  je  m’étois  acquife  en  Angleterre  auprès 
du  Roi  Ion  Maître  & de  Monfieur  le  Chance- 
lier , il  voulut  me  faire  croire  qu’il  avoit  beau- 
coup de  regret  qu’il  ne  lui  fut  pas  permis  de  me 
voir,  dans  le  refus  que  je  lui  faifois  de  lui  accor- 
der les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs , & qu’il 
avoit  ordre  de  fe  conferver;  & là-defliisil  entra 
en  matière , me  difant  que  Meilleurs  les  Etats , 
comme  Envoyé  Extraordinaire  l’avoient  diftin- 
gué  dans  toutes  les  occafions  des  Refidens, 
ou’enfuite  l’Ambafladeur  d’Efpagne  lui  avoit 
donné  la  main  chez  lui , & que  s’il  venoit  à fe 
relâcher  avec  moi  de  ces  avantages  contre  les 
ordres  qu’il  en  avoit  , Meilleurs  les  Etats 
étoient  convenus  de  les  y retrancher , fi  la  di- 
ference  qu’ris  avoient  faite  de  lui  aux  Refidens  - 
n’étoit  pas  luivie  dans  les  traitemens  qu’il  ré- 
cevoit  aes  Ambafladeurs  ; qu’il  avoit  été  bien 
aife  d’avoir  occafion  de  me  donner  cet  éclair- 
ciflement  fur  fa  prétenfion,  & que  le  défit  qu’il 
avoit  de  ne  fe  pas  voir  privé  de  l’honneur  qu’il 
vccevroit  (le  traiter  avec  moi , lui  falfoit  enco- 
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te  rechercher  tous  moyens  pour  cela , & Po- 
bligeroit  même ‘de  m’offrir  de  fe  promener  avec 
moi  dans  le  Voorhout,  & éviter  ainfi  les  difft- 
cultez  qui  fe  rencontroient  dans  ma  vifite. 

Je  lui  répondis  que  jen’avois  rien  à dire  aux 
ordres  qu’il  avoit  du  Roi  fon  Maître  ; mais  que 
s’il  falloit  difputer  fa  prétenfion  par  i’ufage  & 
la  pratique  qui  étoit  établie  dans  toutes  les 
Cours , il  ne  fe  trouverait  jamais  qu’un  Envoyé 
Extraordinaire , non  plus  qu’un  Refident , dût 
recevoir  la  main , ni  le  pas  d’un  Ambaflàdeurj 
que  j’en  avois  ainfi  ufé  en  Angleterre  avec  Frin- 
lendorf , qui  fe  difoit  comme  lui  Envoyé  Ex- 
traordinaire de  Suede , & que  de  plus  j’avois 
mes  ordres  auxquels  je  me  devois  conformer, 
qui  ne  me  permettoient  pas  d’accepter  un  tem- 
pérament comme  celui  qu’il  m’offrait,  cela 
fait  il  fe  retira,  & je  commandai  a un  Page  de 
le  conduire  à la  chambre  deMonfieur  d’Arinin- 
vilicrs,  fans  bouger  de  la  place  où  il  m’ avoit 
trouv  é. 

Depuis  je  m’en  fuis  éclairci  avec  quelques- 
uns  de  l’Etat,  fur  le  traitement  qu’il  en  a reçu. 
J’ai  trouvé  qu’il  a étédiftingué  en  qualité  d’En- 
voyé  Extraordinaire  des  Refidens,  comme  le 
font  tous  les  Envoyez  de  Vôtre  Majcfté , 6c 
même  ceux  des  Princes  qui  ne  portent  pas  Cou- 
ronne clofe  ; mais  l’on  ne  demeure  pas  d’accord 
que  Mefficurs  les  Etats  foient  convenus  de  lui 
. retrancher  les  honneurs  accordez , fi  les  Ambaf- 
fadeurs  dans  les  leurs  ne  fafoient  pas  la  même 
diftinftion.  Pour  l’Exemple  de  l’Ambaflàdeur 
d’Efpagne  il  eft  véritable , & Don  Efteven  de 
Gamarre  en  eft  convenu , mais  il  a retranché 
cet  honneur  depuis  qu’il  afçu  que  je  Pavois  re- 
fufé.  Vôtre  Majeitç  tirera  de-là  les  confe- 
. " . R 4 # quences, 
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quences,  & verra  fi  cette  vifiçe  de  Downing,' 
que  je  croi  faite  avec  deflèin , n’eft  point  un 
•commencement  de  Négociation , pour  convenir 
du  traitement  que  je  lui  ferai , en  cas  que  par  la 
Médiation  il  foit  obligé  de  fe  trouver  avec  moi 
•fur  les  affaires  préfentes. 

L’on  m’a  donné,  avis  qu’il  a été  fait  un  Trai- 
té en  Efpagane  avec  la  Compagnie  Angloifede 
Guinée’,  par  lequel  cette  Compagnie  s’oblige 
de  fournir  aux  Efpagnols  8oo.Negres  tous  les 
ans  à 400.  pièces,  les  conduire  à la  Jamaïque, 
d où  ils  doivent  être  diftribuez  par  les  Efpa- 
gnols dans  les  habitations  voifines,  & qu’en 
cette  confideration  le  Commerce  eft  accordé  aux 
Anglois  dans  quelque  partie  des  Indes. 

LETTRE 
Roi  au  Comte  d Eft  rade  s. 

Le  8.  Août.  1664. 

J’Avois  déjà  remarqué  comme  vous , que  le 
différend  fur  lequel  j’ai  offert  ma  Médiation, 
11’étant  que  pour  l’intérêt  de  quelques  par- 
ticuliers , qui  n’a  pas  encore  entraîné  celui  des 
deux  Etats,  ni  ne  peut  par  confequent  faire  tom- 
ber en  rupture  les  deux  Nations,  je  ne  me  trou- 
ve pas  jufques  à préfent  engagé  aux  condi- 
tions du  Traité  que  j’ai  fait  avec  l«s  Etats , & - 
il  eft  fort  vrai-femblable  que  c’eft  par  cette  con- 
fédération que  l’Angleterre  fe  ménage  & cou- 
vrira fes  entreprifes  du  nom  des  particuliers , pour 
éviter  que  je  ne  m’en  mêle  d’autre  maniéré  qu’en 
ladite  qr alité  d’Entremetteur.  Par  cette  rai- 
fo»  les  HoJlandois  auroient  grand  tort , s’il  étoit 
-"  •••  ‘ ' vrai. 
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vrai  ce  que  j’ai  vû  dans  les  avis  de  Hollande, 
qu’il  foient  demeurez  mal  fatisfaits  de  l’offre 
de  ma  Médiation  , prétendans  que  je  leur  en  de- 
vois  faire  une  autre  de  differente  nature. 

LETTRE 

J)e  Air.  de  Lionne  au  Comte  d'Ejlrades. 

• 1 * 

Le  8.  u4oüt  1664. 

r 

LEs  occupations  extraordinaires  que  nous  a 
donné  la  venue  de  Monfieur  le  Légat 
m’ont  rendu  par  une  pure  nécefllte  moins 
pon&uel  à répondre  à vos  dépêches  pendant  le 
léjour  qu’il  a fait  en  ce  lieu-ci.  Il  en  partit  hier 
comblé,  à ce  qu’il  protefte  lui-mêine , des  grâ- 
ces qu’il  a reçûès  de  SaMajefté  de  toutes  ma- 
niérés. Quand  il  y arriva  Monfieur  fut  à fa  ren- 
contre à un  quart,  de  lieue , qui  étoit  la  choie 
du  monde  qu’il  fouhaitoit  le  plus , & celui  en' 
eff  et  <,  de  tous  les  honneurs  qu’on  lui  pouvoit  ren- 
dre , qu’il  avoit  le  plus  d’intérêt  oe  fouhaiter. 
Sa  Majefté  a agréé  qu’après  l’avoir  vû  contre 
la  coûtume , il  allât  faire  fbn  Entrée  à Paris , 
où  il  fera  accompagné  fous  le  dais  par  Monfei- 
gneur  le  Prince  & par  Monfeigneur , & Sa  Ma- 
jefté a furmonté  par  fon  autorité  lesdifficultez 
qui  s’étoient  mûës  touchant  l’habit  de  nos  Evê- 
ques , & fur  le  traitement  que  ledit  Sieur  Légat 
fera  au  Parlement  & aux  autres  Compagnies  ; 
je  ne  vous  en  dis  pas  le  détail,  par  ce  qu’à  votre 
égard  ce  ne  font  proprement  que  pures  bagatel- 
les , quoi  que  ce  loient  les  plus  grandes  affaires 
de  la  Cour  de  Rome;  outre  que  quelque  excès 
qu’il  y eût  de  nôtre  part,  il  n’y  lçauroit  aller 
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rien  du- nôtre,  pouvant  toujours  tout  couvrir 
du  prétexte  de  pieté.  Sa  Majefté  lui  ad’aiU 
leurs  accordé  que  le  Pape  pût  rétablir  la  gârni- 
fon  qui  étoit  aans  Avignon , bien  que  par  un 
article  fecretdu  Traité  de  Pile , ce  point  eût  été 
refervé  à la  pleine  difpofitionde  Sa  Majefté.  El- 
le a encore  accordé  à Son  Eminence  la  grâce 
du  Cardinal  Impérial , & .que  Monfieur  Rp- 
berty , de  la  conduite  duquel  dans  les  embar- 
ras paflcz  Sa  Majefté  n’avoit  pas  été  fatisfaite, 
pût  nonobftant  cela  demeurer  Nonce  ordinaire 
en  France , après  qu’d  aura  fait  fa  fon&ion  de 
Nonce  extraordinaire  pourles  Langes  deMon- 
fçigneur  le  Dauphin;  &pour  conclufion quand 
Son  Eminence  eft  partie,  Sa  Majefté  l’a  envoyé 
regaler  d’une  Croix  de  Diamans  de  cinquante 
mule  écus;  Dom  Sigifmond  Neveu  du  Pape* 
& un  Picolomini , auili  petit  Neveu  de  Sa  Sain- 
teté , ’ de  deux  boettes  avec  le  portrait  de  Sa 
Majefté  enrichies  de  Diamans  , & tous  les  au- 
tres plus  confiderables  de  fa  fuite  ont  eu  de  beaux 
prcfens  dont  ils  témoignent  être  fi  fatisfaits , 
qu’ils  avoüent  eux-mêmes  qu’il  n’y  a de  vérita- 
bles richeflès  & magnificences  qu’en  ce  Royau- 
me , ni  de  grand  Roi  en  toutes  cliofes  que  le 
nôtre. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d’EJtrades. 

Le  15.  Août  i(5dq. 

• • 

MOnfieur  le  Légat  fit  fon  Entrée  fomnel- 
le  à Paris  Samedi  dernier,  dont  vous  au- 
rez vû  la  relation  dans  les  Gazettes.  Il  a de- 
\ . ‘ puis 
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puis  cela , par  permiflion  du  Roi , donne  le  Jubilé 
du  mois  de  Mars  dernier  à tout  le  Royaume, 
Il  n’a  fejourné  à Paris  que  trois  jours  après  Ton 
Entrée  , qu’il  a employez  à vifiter  Madame  la 
Duchefl'e  d’Orléans  la  Douairière  , Monfei- 
gneur  le  Prince,  Monfeigneur  le  Duc  & quel- 
ques Prinçefles  , & en  ell  parti  Mardi  pour  fe 
rendre  à Lion  par  la  voye  de  Troyes  & de  Di- 
jon en  treize  jours  de  marche.  La  Maifon  du 
Roi  l’aura  accompagné  jufques  à Troyes  , & 
Monfieur  le  Duc  cieMontauîier  jufques  à Lyon, 
outille  verra  embarquer  fur  le  Rnône  pour  al- 
ler en  deux  jours  à Avignon  , dont  il  a par 
avance  envoyé  prendre  polfeflion  au  nom  du 
Pape  & du  St.  Siégé,  fur  les  expéditions  que  Sa 
Majefté  lui  en  a fait  remettre  de  Fontainebleau» 
par  lefquelles  elle  révoqué  les  Arrcts  du  Parle- 
ment de  Provence  de  la  réünion  de  cet  Etat  à la 
Couronne. 


LETTRE. 

*Du  Comte  d’Eftrades  au  Roi . 

Le  18.  Septembre  166 

T’Ai  eu  le  tems  de  vifiter  les  Députez  des 
I Villes  devant  l’ouverture  de  J’Aflemblée  » 
* & cela  a été  aflez  néceflaire  pour  les  re- 
mettre de  l’alarme  où  les  avoient  jettez  cer- 
tains bruits  qui  s’etoient  répandus  en  mon  ab- 
fence  dans  les  Provinces.  La  plûpart  étoient 

}>erfuadez  que  Vôtre  Majefté  n’avoit  employé 
à Médiation  ici  & en  Angleterre  que  par  for- 
me, & pour  fatisfaire  en  apparence  à l’obliga- 
tion du  Traité  d’ Alliance  ; que  fon  véritable 
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intérêt  fe  trouvoit  à fomenter  la  guerre  naif- 
fante  des  Etats  avec  l’Angleterre , dans  la  con, 
jon&ure  prochaine  du  Roi  d’Efpagne  , afin  de 
trouver  moins  d’oppofitionà  recueillir  les  droits 
fucceflifs  de  la  Reine  dans  les  Pais- Bas;  qu’ain- 
fi  les  Provinces-Unies  ne  dévoient  fe  promet- 
tre aucun  fecours  de  Vôtre  Majefté  furlesdif- 
ferens  préfens  ; que  d’ailleurs  elles  étoient  aver- 
ties qu’il  fe  failbit  en  France  un  Traité  de  Com- 
merce avec  l’Angleterre  , qui  ne  pouvoit  être 

Î[ue  trop  préjudiciable  à cet  Etat  ; qu’ils  n’en 
çavoient  pas  bien  précifément  les  conditions , 
mais  qu’ils  avoient  tout  fujet  d’en  être  allar- 
mez. 

Je  leur  ai  fait  entendre  que  j’avois  trop  bon- 
ne opinion  d’eux,  pour  croire  qu ils fuflent ca- 
pables de  le  laiflér  perfuader  par  les  fimples 
bruits  qui  couraient  lans  aucun  fondement , que 
fe  fçavois  d’ailleurs  être  pouffez  par  les  anciens 
ennemis  de  leur  repos,  la  cabale  d’Efpagne  & 
celle  d’Angleterre , qui  les  vouloient  obliger  de 
foufcrire  à toutes  les  conditions  que  leur  vou- 
drait impofer  le  Roi  d’Angleterre  par  un  Trai- 
té , & les  aliéner  pour  cela  de  toutes  les  elperan- 
ces  qu’ils  pouvoient  légitimement  fonder  fur  la 
France  ; que  jufques  à prefent  Vôtre  Majefté 
avoit  fait  tout  ce  à quoi  l’engageoit  la  véritable 
amitié  qu’elle  a pour  leurs  intérêts  & l’obligation 
delèsTraitez,  & que  je  leur  rendrais  un  très-, 
m 'chant  office,  fi  je  lui  découvrais  qu’ils  n’en  ; 
fuflent  pas  fatisfiiits,  ou  qu’ils  eulfentconçû  la 
moindre  défiance  de  fa  bonne  foi.  . * 

Qu’à  l’égard  du  Traité  d’Angleterre  , m’en 
parlant  aufli  confulèment  qu’ils  faifoient , & 

« n’ayant  rien  de  pofitif  à m’alleguer  pour  fon- 
der leurs  craint»  s,  je  pourrais  les  aiiçurer  qu’el- 
* - 'les 
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les  étoient  mal  conçues  & irifpirées  par  lés  ar* 
tifices  de  leurs  envieux;  que  Vôtre  Majefté  tra*- 
valloit  à renouveller  l’Alliance  de  cette  Cou- 
ronne, comme  ils  avoient  fait  la  leur;  qu’ils 
pouvoient  fe  fouvenir  que  leur  ayant  été  offert 
d’entrer  dans  celle  qui  fe  fit  avec  eux  en  6z. 
Elle  témoigna  en  vouloir  une  féparée , laquelle 
fe  traite  à préfent , mais  fans  aucun  préjudice 
de  leurs  intérêts  dans  le  Commerce. 

Ce  difcours  les  a un  peu  raffurez , mais  ne 
les  empêche  pas  de  délirer  quelque  chofe  de 
Vôtre  Majefté  au  de-là  de  ce  qu’Elle  a fait  au- 
près du  Roi  d’Angleterre.  J’ai  même  penetré_ 
dans  l’entretien  que  j’ai  eu  avec  eux,  queMon- 
fieur  de  Wit  m’en  devoit  faire  la  propofition. 
Si  bien  que  l’ayant  vu  le  17.  il  me  tint  les  mê- 
mes difcours  que  j’avois  déjà  entendu  de  la  plu- 
part des  Députez  des  Villes  , & me  débita  ces 
bruits , non  pas  comme  en  étant  perfuadé , mais 
comme  un  poifon  qui  feglifi'oit  dans l’efprit  des 
peuples , dont  lesmiçux  cenfez  ne  pouvoient  pas 
être  les  maîtres , & qu’il  condamnoit  tout  le 
premier  , comme  contraires  aux  marques  de  l’a- 
mitié* fincere  & delà  bonne  foi  qu’ils  ont  recon- 
nue en  Vôtre  Majefté  par  les  offres  de  1 à Mé- 
diation; mais  qu’ils  auroient  à défil  er , pour  en 
rendre  tout  le  monde  perfuadé , qu’Elle  eût  la 
bonté  de  faire  entendre  au  Roi  d’Angleterre , 
qu’ayant  été  informé  par  Meilleurs  les  Etats , ou 
par  mes  Lettres,  des  plaintes  qu’ils  font  des  en- 
treprîtes pafl'ées  en  Guinée , Elle  auroit  vû  qu’ils 
content  pour  cela  la  prife  des  Forts  deCabourt 
& Toracy  & de  quelques  Navires;  que  com- 
me Sa  Majeffé  Britannique  a témoigne  par  tou- 
tes ces  apparences  n’en  rien  fçavoir,  & être 
portée  à la  paix,  il  fembleroità  Vôtre  Majefté 

R 7 ' que 


Digitized  by  Google 


$ 9 <5  Lettres  y Mémoires , 

que  le  moyen  le  plus  prompt  d’y  parvenir  fe- 
roit  de  reftituer  ledit  Fort  & les  Navires , fuppofé 
qu’ils  ayent  etc  pris , & qu’elle  voulût  bien  faire 
quelques  inftancespour  cela;  que  Meilleurs  les 
Etats  étoient  fi  bien  perfuadez  que  leurs  inté- 
rêts lui  font  chers,  & que  par  les  fentimeris  qui 
lui  font  naturels,  elle  en  prendra  la  conferva- 
tion,  qu’ils  fe  trouvent  tous  difpofez  à les  y re- 
mettre entièrement  & à fe  foumettre  à fon  ju- 
gement, ou  à celui  de  fon  Parlement  de  Paris, 
ou  de  tels  Commiflaires  qu’elle  voudra  nom- 
mer fur  la  difficulté  qui  fe  trouve  dans  l’explica- 
tion des  mots , litem  incertain  profequi , conte- 
nus dans  le  iy.  Article  du  Traité  de  l’Angle- 
terre avec  les  Etats , où  efl:  tout  le  nœud  de  la 
principale  conteftation  ; qu’ils  ne  peuvent  évi- 
ter la  guerre  dont  ils  font  menacez  oue  par  là, 
& qu’en  cas  que  l’intervention  de  Votre  Majef- 
té,,  appuyée  des  grandes  raifons  dont  elle  pour- 
ra être  foutenuë,  ne  produife  pas  auprès  du 
Roi  d’Angleterre  le  bon  effet  que  raifonnable- 
ment  ils  en  dévoient  attendre,  du  moins  ils  ju- 
ftifieront  par  là  à toute  la  Chrétienté  qu’il  leur 
fufcite  une  guerre  de  gayeté  de  cœur,  & fon- 
geront  ainfi  à la  repouflèr , fans  être  blâmez  de 
perfonne , par  tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a 
mis  en  main.  . 

Je  répondis  à cette  propofition  de  Monfieut* 
de  Wit , que  déjà  par  les  offices  qu’avoit  fait 
Monfieur  de  Comminges,  & la  maniéré  dont  le 
Roi  d’Angleterre  y avoit  répondu,'  Vôtre  Ma- 
jefté  avoit  lieu  de  croire  qu’il  fe  trcuvoit  enga- 
gé à vouloir  la  guerre  par  l’intérêt  de  fes  peu- 
ples, & la  forte  paffion  avec  laquelle  ils  avoient 
témoigné  la  defircr  par  les  inftances  qu’ils  en 
avoient  faites  au  Parlement;  qu’après  cela  je. 
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jugeoîs  que  mal -aifé  ment  il  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  la  pouffer,  la  dépenfe  s’en  trouvant  pref- 
que  faite , & qu’ainfi  ê étoit  en  quelque  façon 
commettre  Vôtre  Majefté  de  l’engager  a de  nou- 
velles inftances  ; que  néanmoins  , comme  je 
connoiffois  fes  fentimens  portez  au  bien  de  cet 
Etat,  je  ne  me  défendois  pas  de  lui  en  écrire; 
mais  que  fi  le  Roi  d’Angleterre  étoit  en  volon- 
té de  les  éluder  , comme  il  avoit  fait  jufques 
ici , il  en  trouverait  mille  moyens,  dont  elle  ne 
pourrait  pas  fe  plaindre  avec  raifon. 

II  me  remit  encore  fur  le  même  difeours  dont 
il  avoit  entretenu  le  Sieur  Batailler  au  fujet  du 
Projet,  & je  coupai  court  fur  cette  matière,  en 
lui  faifant  entendre  que  c’étoit  une  propofition 
prématurée , & qu’il  feroit  affez  tems  d’en  re- 
nier les  conditions  à l’ouverture  de  la  fuccetfion 
de  la  Reine  , que  je  lui  avois  amplement  dé- 
duit les  raifons  qu’avoit  Vôtre  Ma  j elfe  d’en  ufer 
ainfi  , que  cependant  je  pouvois  lui  répondre 
qu’elle  ne  refuferoit  aucune  des  propofitions  rai- 
sonnables , que  Meilleurs  les  Etats  defiroient 
d’elle,  pour  la  fûreté  de  leurs  frontières  , & 
les  autres  avantages  qui  pourraient  regarder 
l’affermi ffement  de  leur  Etat-. 

C’eft maintenant  à Vôtre  Majefté,  à voir  fi 
fes  intérêts  fe  rencontrent  à donner  des  affaires 
à ces  gens-ci , & s’il  lui  convient  de  les  trouver 
occupez  à une  guerre  comme  celle  d’Angleter- 
re , lors  qu’elle  aura  des  prétendons  à difputer 
dans  leur  Voifinage.  En  ce  cas  plie  peut  trouver 
les  moyens  de  laitier  aller  le  cours  des  affaires , 
& paraître  pourtant  faire  ce  à quoi  l’oblige  la 
foi  des  dernière  Traitez;  & pour  cela  je  penfe 
que  pour  ne  les  laitier  pas  fortifier  dans  leurs 
foupçons  , elle  peut  fans  danger  leur  accordât 
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quelque chofe de  ce  qu’ils  lui  demandent,  dans 
rapparence  qu’il  y a que  cela  ne  produira  rien , 
& n’interrompra  pas  le  cours  d’une  guerre  for- 
cée, que  l’intérêt  & l’animofité  forment  plu- 
tôt que  la  juftice. 

J’envoye  à Vôtre  Majefté  les  Mémoires  géné- 
raux des  demandes  réciproques  des  deux  Na- 
tions , la  Réponfe  du  Roi  a Angleterre  à celles 
de  l’Ambaflàaeur  van  Goch  , & un  Mémoire 
préfenté  par  Downing  à Melfieurs  les  Etats, 
dont  le  méchant  François  8c  le  galimatias  fati- 
gueront aflêurément  celui  qui  voudra  prendre  la 
peine  d’en  faire  la  leébure. 

. Parmi  les  préparatifs  que  font  Meilleurs  les 
Etats  pour  cette  guerre,  il  y en  a un  fort  re- 
marquable, c’eft  la  levée  de  8000.  Matelots , 
qui  ferviront  de  foldats  en  cas  de  befoin  dans  les 
Places  , 8c  fur  les  Vaiffeaux  , 8c  ce  fera  un 
Corps  qui  pourra  remplacer  le  Corps  Anglois 
qu’il  faudra  qu’ils  licentient,  en  cas  que  lesaifai- 
res  viennent  à une  rupture  déclarée. 


LETTRE 

*Du  Comte  â'EJf  rades  au  Roi. 

Le  25.  Septembre  1 66q, 

PAr  les  Refolutions  que  prirent  , il  y a fix 
jours  , Meflieurs  les  Etats  fur  les  affaires 
d’Angleterre  , il  fut  dit  que  Monfieur  Dow- 
ning- feroit  convié  de  produire  les  preuves  des 

Îilaintes,  faites  par  le  Roi  d’Angleterre , contre 
e Général  Holiandoisdans  la  Guinée;  afin  que 
s’il  fe  trouvoitque  ce  Général  fe  fût  mal  com- 
porté contre  les  Anglois , l’Etat  fe  chargât  de 

la 


* 


Digitized  by^Google 


du  Comte  d* EJlrades.  399 

la  réparation  quipouroit  être  légitimement  dûë. 
A cela  Dovvning  a répondu  , qu'il  n’avoit  pas 
encore  reçû  les  preuves , mais  qu’il  les  atten- 
doit.  ' 

Il  n’a  été  rien  refolu  par  les  Commiflaires , 
dans  l’Aflemblée  qui  s’eft  faite  la  femaine  paflée 
fur  ces  affaires  , mais  la  prochaine  pourra  re- 
foudre quelque  chofe  ; cependant  Downing  con- 
tinue de  dire , que  le  Roi  fon  Maître  n’eft  point 
làtisfait,  de  tout  ce  que  Meflîeurs  les  Etats  ont 
allégué,  ou  pourront  alléguer,  fur  l’explication 
des  mots  lïtem  incertain  prafeqtti , au  fujet  du 
différent  des  deux  Yaiflëaux  Bonne  Elpérance., 
& Bonne  Avanture  ; & qu’il  ne  foufffira  point 
qu’un  tiers  foit  juge  de  leur  fignification. 

Les  Lettres  d’Angleterre  portent  que  le  Roi 
a dit  à l’Ambafiadeur  van  Goch , qu’il  n’étoit 
point  làtisfait  du  procédé  de  Meflîeurs  les  Etats; 
qu'il  envoyeroit  un  bon  nombre  de  Yaiflëaux 
fur  les  Côtes  de  Guinée,  & quefix  mois  après 
l’on  pouvoir  s’aflûrer  qu’il  porteroit  la  guerre 
en  Europe,  & le  Duc  de  jork  s’eft  vanté  à 
lui-même  que  l’année  prochaine,  il  comman- 
deroit  enperfonne  la  Flote,  & défendroit  ainfi 
les  droits  de  fa  Nation. 

L’Armée  Navale  de  cet  Etat  s’eft  rendue  par 
fon  ordre  devant  Guinée.  L’on  délibéré  préfente- 
mg nt  fi  on  lui  fera  encore  tenir  la  mer , ou  rentrer 
dans  les  Ports , parce  qu  à la  fin  de  ce  mois 
elle  commencera  a manquer  de  vivres.  Il  eft  en- 
coreincertain  files  Vailleaux  de  l’Etat,  agiront 
comme  un  fecours  donné  à la  Compagnie;  ce- 
pendant les  préparatifs  faits  pour  cela  conti- 
nuent , & les  huit  mille  Matelots  de  levée  doi- 
vent être  repartis  dans  les  So.  Compagnies 
d’infanterie  de  la  Nation  , & fur  les  autres 
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Corps  Ion  prend  trois  hommes  par  Compagnie , 
pour  fervir  à cette  expédition. 

Il  y a nouvelle  ici  que  les  Anglois  ont  pris  uné 
place  dans  r Amérique  , appetlée  la  Longue 
îlle. 

Pendant  que  Meilleurs  les  Etats  fe  trouvent 
ainii  occupez,  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils 
écoutent  les  proportions  de  Gamarre , & j’ai 
répondu  li  brufquement  à Monfieur  de  Witfur 
cette  matière , quand  il  a voulu  l’entamer , que 
je  fuis  alluré  , qu’il  ne  me  tâtera  plus  là-aef- 
fus,  & Vôtre  Majefté  n’en  doit  être  nullement 
en  peine. 

Bien  loin  qu’Hannibal  Lefter  prenne  occafion 
du  féjour  qu’à  fait  ici  fa  femme , pour  y faire 
un  voyage,  8c  éclairer  ainfi  de  plus  près  tous  les 
mouvemens  des  différends  de  cet  Etat  avec 
l’Angleterre , il  n’eft  fait  nulle  mention  qu’il  y 
doive  venir  ; fa  femme  même  le  va  trouver 
dans  huit  ou  dix  jours,  &lors  que  Monfieur  de 
Witavoulu  faire  entendre  le  contraire  au  Sieur 
Batailler , ç’a  été  pour  lui  en  faire  tirer  des  con- 
féquences  qui  allaflènt  à l’avantage  des  affaires 
de  Meflieurs  les  Etats. 

La  Province  de  Zélande  s’eft  jufqu'à  pré- 
fentpréfervéedela  pefteparfon  bon  ordre.  El- 
le tient  encore  à prélent  à l’entrée  de  la  Meufe 
desVaiflèaux  de  guerre,  qui  défendent  l’abord 
dans  leurs  Ports  aux  autres  Provinces  ; mais 
j’eftime  que  la  précaution  qu’a  pris  Vôtre  Ma- 
jefté , d’y  envoyer  Monfieur  Nacquart , étoit  né- 
ceffaire  pour  empêcher  les  fraudes , qui  pou- 
voient  être  pratiquées  entre  les  Marchands , qui 
par  intelligence  pouvoient  étendre  aux  autres 
Provinces  , la  grâce  qu’elle  entend  faire  à la 
Zélande  feule.  ....  . - 
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Le  1.  Odobre  1664. 

LA  Lettre  que  J’ai  reçû  de  Votre  Majefté 
a raffûré  Monfieur  de  Wit  , fur  les 
alarmes  qu’il  avoit  conçues  du  Traité  d’An- 
gleterre , & lui  a donné  moyen  de  remet- 
tre les  efprits  des  principaux  de  l’Etat  , qui 
en  avoientprisde  la  défiance.  Comme  elle  ex- 
plique fort  obligeamment  fes  intentions  fur  ce 
lujet,  j’ai  crû  la  Ui  devoir  communiquer,  pour 
lui  donner  ainfi  une  nouvelle  marque  de  con- 
fiance, & m’attirer  la  tienne  de  plus  en  plus.  Ii 
m’a  paru  lenfiblement  touché  de  la  maniéré  , 
dont  Vôtre  Majefté  a trouvé  à propos  défaire 
palier  fes  offices  auprès  du  Roi  d’Angleterre  , 
au  fujet  des  différens  de  Guinée  , & il  eftime 
qu’il  y a lieu  d’en  attendre  un  bon  fuccès  , 6c 
par  la  confidération  de  fon  entremife , & par- 
ce que  le  Roi  d’Angleterre  ne  peut  alléguer 
d’autres  raifons  de  l’infulte  qui  a été  faite  aux 
forts  de  Cabo  Vert  Socorani  & aux  Vaiflèaux 
de  la  Compagnie  des  petites  Indes , que  les  torts 
& dommages,  que  prétendent  avoir  reçü  d’elle 
fesfujets  dans  fes  Côtes,  par  lefquels  elle  s eft 
attirée  cette  irruption  , & que  jufques  à ce 

3u’ils  foient  connus  & reparez , il  ne  peut  or- 
onner  aucune  reftitution  , auquel  cas  Vôtre 
Majefté  s’engageant  de  procurer  auprès  de  Mef- 
iieurs  les  Etats  , la  réparation  defdits  torts 
quand  ils  feront  plainement  juftifiez  , & don- 
nant fa  parole  Royale  pour  cela , il  fembleroit 

que 
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que  ledit  Roi  ne  pouroit  fe  défendre  en  juftice 
de  convenir  de  ladite  reftitution , & Vôtre  Ma- 
jefté  pouroit  employer  pour  raifon  de  la  bonne 
difpoiltion , ou  font  lefaits  Etats  , de  le  fâtisfaire 
là-defîus  , les  offres  qu’ils  font  dcja  par  leurs 
Refolutions  des  18.  & 2 y.  Septembre,  de  payer 
les  pertes  qu’ont  fouffert  cinq  Vaiffeaux  An- 
glois,  pour  avoir  été  empêchez  dans  leur  Com- 
merce , dans  les  grandes  & petites  Indes , ainfi 
qu’elle  le  verra  dans  les  Mémoires  , que  m’a 
communiquez  Monfieur  de  Wrt,  & que  je  lui 
envoyé  ; C’eft-ce  qu’il  défireroit  préfentement 
de  Vôtre  Majefté  , & je  me  fuis  chargé  de  le 
lui  faire  fçavoir.  Elle  verra  mieux  que  perfonne 
fi  ces  nouvelles  inftances  conviennent  à -fes  in- 
térêts, & elle  ne  manquera  pas  de  remarquer  , 
que  par  ce  prémier  relâchement  que  font  Mef- 
lieurs  les  Etats , ilsfemblentinfenfiblement  don- 
ner les  mains  à ce  que  les  Anglois  ont  defiré 
d’eux  en  leur  failànt  cette  querelle , & convenir 
prefque  d’en  fortir , pour  de  l’argent , ainfi  que 
Downing  fel’eft  toûjours  propoié.  Ils  ne  laif- 
fent  pasdedifpofer  leur  Flote  de  Guinée  à par- 
tir au  prémier  jour,  & de  la  faire  efeorter  par 
celle  que  commande  Mçnfieur  d’Obdam  , juf- 
qu’à  la  Côte  d’Efpagne  j ils  ajoûtent  au  vieil 
état  de  la  Marine  vingt  nouveaux"  Navires  qu’ils 
font  conftruire  , dont  le  moindre  fera  de  60. 
pièces  de  Canon , & qui  feront  prêts  dans  qua- 
tre mois,  le  fond  étant  fait  pour  cela  , & l im- 
pofition  du  deux  centième  denier , qui  fe  levoit 
du  tems  de  la  guerre  contre  l’Efpagne,  ayant  été 
refol  ué. 
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‘Du  Roi  à MeJJieurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  ‘Provinces-^ nies  des 
Pais- B as. 

Le  3.  Ottobre  1 66.}. 

TRès-ehers  grands  Amis  , Alliez  & Confé- 
dérez  , par  la  facilité  avec  laquelle  nous  * 
avons  confenti  , que  la  Province  de  Zélande , 
qui  fe  trouve  libre  & exempte  du  mal  conta- 
gieux dont  il  a plu  à Dieu  d’amiger  la  plupart  de 
vos  autres  Provinces,  continuât  fou  Commerce 
en  France  avec  nos  fujets  j & que  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  en  partiront  foient  reçiis  dans  nos 
Ports  & Havres,  fuivant  les  conditions  qui  ont 
été  ajuftez  fur  les  lieux  avec  le  Sieur  Hacart,  il 
vous  fera  aifé  de  connoître  que  nous  défirons  fin- 
cérement  de  vous  donner  en  toutes  rencontres  des 
marques  de  nôtre  bonne  volonté,  & que  nous  au- 
rions eu  beaucoup  de  joye , d’être  en  état  de  pou- 
voir accorder  la  même  liberté  à vos  autres  Pro- 
vinces: mais  lefoin  que  nous  fournies  obligez  de 
prendre  de  la  conlervation  de  nos  fujets  , ne 
nous  permettant  pas  de  rien  changer , ni  altérer 
aux  précautions  que  nos  Cours  de  Parlement  , 
par  nôtre  ordre,  onteftimé  à propos  de  pren- 
dre, pour  les  préferver  de  ce  fléau,  nous  avons 
voulu  vous  témoigner  par  cette  Lettre  , que 
ç’eft  avec  beaucoup  de  déplaifir  , que  nous 
exerçons  cette  rigueur,  & que  nous  faifons  des 
vœux  continuels  à Dieu  , afin  qu’il  lui  plaife 
de  nous  donner  les  moyens  de  la  faire  cef- 
fer , par  le  retabliflement  de  la  fanté  dans  vos 
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' Provinces,  priant  fur  ce  Dieu  qu’il  vous  ait', 
- très  chers  grands  Amis,  Alliez  6c  Considérez , 
en  fa  (ainte  6c  digne  garde.  Ecrit  en  nôtre  Châ- 
teau de  Vincennes  , 'le  troifiéme  jour  d’Ofro- 
bre  1664;  uc*  r ' 

Vôtre  bon  Ami,  Allié  8c  Confédéré, 


; LOUIS.  * ■ * y v. 

DeLionnë, 

. **  * • £ 

La  iuperfcriptiori  ctoit,.  . • - 

A nos  ti'ès-chers grands  Amis,  Alliez  & Confédéré, zj, 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  dis  Pro  vîntes  r 
Unies  des  Pais-Bas. 

LÈT  T R;  E • ' - ' ‘ 

•:  y.  ;{ 1 ...  * 


Comte  d?  Eflrades  au  Roi. 

Le  y.  Otlobre  <; 


. m*  * * • » 

TE  rendis  Monfieur  de  Wit  tellement  fatisr 
J fait  des  bonnes  intentions  de  Vôtre  Maje- 
fté  , au  fujet  des  dift'érens  çl’ Angleterre  j 
en  lui  faifant  voir  il  y a huit  jours,  la  maniéré 
obligeante  quelle  m’en  écrivoit  par  fa  Lettre 
(du  26.  du  mois  pafle , qu’il  rïétoit  pas  nécefl'aire 
que  j’ajoütaflfe  de  nouveaux  offices  , pour  l’en 
rèndre  mieux  perfuadé.  Néanmoins  pour  fatis-» 
faire  à l’ordre  que  m’en  donne  Votre  Majefté  -, 
par  fa  dernière  dépêche  j je  n’ai  pas  laifié  de 
l’aflurer,  que  Monfieur  Comminges  en  avoitre- 
çû  de  très  exprès  , de  s’employer  auprès  du  Roi 
d’Angleterre  , pour  la  renitution  des  forts-  de 
Guinée,  & des  Vaiflèaux  apartenant  à laCom- 
' pagnie 
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pagnie  des  petites  Indes  -,  fi  bien  que  dans  le 
rapport  qu’il  en  a fait  à -Meilleurs  les  Etats 
Généraux,  il  a été  chargé  de  m’en  témoigner 
.leur  reconnoiilànce  & l’efperance  où  'ils  font 
que  par  cette  voye  leurs  différons  fe  pouronp  ter- 
miner amiablemçnt.  Downing  memes  depuis 
quelque  jours  à radouci  fes  Mémoires  , & de- 
mandé d’entrer  en  matière  avec  les  Commiflai- 
res,  fur  les  offres  qui  lui  ontrété  faites  de  venir 
à un  dédommagement  des  cinq  VailTeaux , dont 
le  Commerce  a été  interom pu  dans  les  Indes  par 
les  Holhndois  : mais  au  même  tems  que  les 
Etats  Généraux  Te  louent  du  procédé  honnête 
& obligeant  de  Vôtre  Majefté  fur  cette  matiè- 
re, ceux  de  Hollande  m’ont  fait  entendre  par 
le  même  Monfieur  de  Wit , le  préjudice  que 
reçoit  leur  Province  du  refus  qui  leur  eft  fait  de 
continuer  leur  Commerce  en  France  , fous  la 
précaution  de  la  quarantaine  , & que  cette 
iurféance  de  tout  Commerce  eft  une  rigueur  qui 
n’eft  point  exercée  fur  eux  en  Elpagne , en  Italie , 
en  Angleterre  , ni  chez  aucune  autre  Nation  ; 
& comme  en  même  tems  Vôtre  Majefté  le  per- 
met entier  j ou  aveepeudereftriélion  à la  Zé- 
lande , quelques-uns  en  veulent  induire  qu’elle 
a eu  deilèin  en  cela  de  favorifer  & s’acquérir 
cette  Province  , de  mortifier  la  Hollande  , de 
donner  de  la  jaloufie  .aux  autres  , & de  eaufeff 
ainfi  de  la  divifion  entr’elles  ; ils  vont  même 
jufques-là  , de  foutenir  que  la  Zélande  n’a  pû 
ie  féparer  de  la  Généralité  , dans  la  demande- 
qu’elle  a faite  de  cette  grâce  fans  bieffer  l’union; 
éc  comme  l’intérêt  eft  la  partie  fenfible  de  ces 
Peuples,  ils paroifl'ent fort  échauffez,  à délirer 
qù’il  ne  foit  pas  bleffé  par  une  interdiction  qui 
leur  femble  rigoureufe , & je  fuis  prié  d’en  écrire 
••  • * *-  - - ■ ca 
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en  ce  fens  à Vôtre  Majefté , mais  devant , je  leur 
ai  fait  entendre  qu’elle  n’agiilbit  dans  ce  ren- 
contre , qu’avec  cet  efprit  de  bonté  qui  la  fait 
veiller  en  toutes  occafions  à la  confervation  de 
ces  peuples  , & qu’elle  ne  cherchoit  par  cette 
interdiction,  qu’à  les  garantir  du  fléau,  quiaf- 
fligeoit  les  Provinces  ; que  fi  la  Zélande  en 
avoit  été  atteinte  , elle  y aurait  été  comprife 
ccmme  les  autres,  & qu’en  cela  elle  n’exerçoit 
fur  elles  , que  la  même  rigueur  qu’elle  faifoit 
exercer  prélentement  fur  Toulon,  à l’égard  du 
refte  du  Royaume  ( depuis  que  cette  Ville  fe 
trcuvoit  affligée  de  ce  mal  ) par  une  précau- 
tion néccffaire  , & que  la  conduite  fincére  & 
obligeante  à l’égard  de  tout  l’Etat  , & l’affec- 
tion avec  laquelle  Vôtre  Majefté  entrait  dans 
leurs  intérêts , dévoient  être  une  puiflante  raifon , 
pcurraflùrer  les  efprits  contre  les  méchantes  ex- 
plications que  l’on  vouloit  donner  à fon  procé- 
dé. Elle  jugera  mieux  que  moi  de  la  force  de 
cesraifons,  & verra  s’il  n’y  a point  d’inconvé- 
nient de  leur  accorder  leur  demande.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  là-defl'us,  c’eft  que  le  mal 
eft  diminue  à Amfterdam  la  femaine  pailée  , 
que  le  nombre  des  morts  ne  va  qu’à  700.,  que 
dans  les  autres  Villes  jufquès  à la  Haye,  il  y a 
aufli  une  diminution  confidérable , & que  l’on 
efpére  que  dans  deux  mois,  il  y aura  une  ceflà- 
tion  générale. 

La  Flote  deftinée  pour  la  Guinée,  n’attend 
que  le  vent  pour  partir,  & Monfieur  d’O.bdam 
eft  toü  jours  chargé  de  l’efcorter  jufquesaux  cô- 
tes d’Efpagne.  L’Affemblée  de  Hollande  qui 
fe  fépare  cette  femaine  eft  continuée  encore 
jufqu’à  la  fin  de  la  prochaine.  Quelques  Vil- 
les de  cette  Province  fe  font  oppoites  aux  deux 
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J’Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  2.  de  ce  mois. 
Je  n’ai  point  encore  d’avis  de  ce  quife  fera 
pafîe  à Londres,  lprs  que  le  Sieur  deCom- 
minges  aura  exécuté  l’ordre  que  je  lui  ai  donné 
do  parler  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne , de  la 
reftitution  du  Cap  Vérd , & des  Navires  Hol- 
landoispris  par  fesfujetsen  la  Côte  de  Guinée. 
Je  lui  ferai  maintenant  une  recherche  eu  con- 
formité de  vôtre  dernière  Lettre , fur  l’occàfiou 
que  m’en  donnent  les  nouvelles  offres  des  Etats*- 
de  payer  les  pertes , qu’ont  fouffert  fix  Vai (féaux 
Anglois  , pour  avoir  été  empêchez  dans  leur. 
Commerce  des  Indes.'  Vous  en  pouvez  aflû- 
rer  le  Sieur  de  Wit  , & lui  dire  que  j’ai  beau- 
coup de  joye,  de  voir  que  les  chofes  fe  dilpo* 
font  de  cette  forte  à raccommodement. 
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K Es  dernières  Lettres  que  j’ai  reçues  de  V<V 
tre  Majefté  du  10.  de  ce  mois  m’ont  donné 
lieu  de  voir  Monfieur  de  \Vit  , pour  lui  faire 
connoitre  qu’elle,  ne  perd  aucune  occaiion  de 
Tout,  li.  : â s’em- 
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mployer  auprès  du  Roi  d’Angleterre , . 
portera  un  accommodement,  par  la  refoîiition 
• qu’elle  a priferl’ehvoyer  fes  ordres  .a  Moqfieur 
. de  Comminges , afin  qu’il  fafle  ..valoir  la'vjuftice 


JÊ" 

> 


fertes  par  1#  cinq  Vaiffeaux  Ânglois quipre- 
tendent  avoir  été  empêchez  dans  leurCommer- 
ce  des  Indes  ; & comme  j’ai  accompagné  ces 
demonfirations  officieufes  de  l’afFechon  dè  Vô<- 
tre  Majefté  , des  aflurançes  qu’elle  mé:  charge 
de  donner  au  Sieur  de  Wit  , qu’elle^  beaucoup’ 

de  joye  de  voir  les  çhofes -dans  une  .fi  bonne  "dj4  t 

pofition , il  m’a  fait  entendre , que  . comrne  Mëf- 
fieurs  les  Etats  fe  fentoient  infiniment  obligez 
à tant  de  marques  de  fa  bonté  Royale  , ils 
étaient  bien  maris  de  remarquer  par  la  conduite 
du  Roi  d’Angleterre  , qu’elles  ne  produifoient 
aucun  effet  dans  fon  efprit  qui  leur-  put  faire  ef->^ 
perer  quê  leurs  différens ..finiront  par  une  paix; 
qu’ils  avoient  avis  que  les  Anglois  avoient  enr 
çpre  pris  en  Guinée  le  Fort  de  Capp  Verd,  qu’ils  ‘ 
çontinuoient  leurs  hoftilitez  fur  toute  :cette.Cô- 
te,  que  lorsque  leur  Ambaffadeur  avoit  fait  fes 
plaintes  au  Roi  d?Angleterre,de.  la.  prifè  de  ce-, 
lui  de  Cabo  Verd , il  avoit  répondu  comme  celui 
qui  n’avoit-niil^pllf't âgfcêtfe  aélidn,  & comme 
li'elle  avoit  été  commife  par  la  feule  Compagnie 
Angloife  , bien  que  " fes  Vaillèaux  de;  Guerre 
fufient  partis  avec  fon  paVillon;  que  depuis  il  s*é-  . 
toitformalifé  de  l’armement,  que  fajfoient  Mef- 
Êeurâ  les  Etats  , & avoit  fait  conrioitre  que  fe 
jèntant  par  là  obligé  d’armer  de  fon  côté , il 
. lès  prenoit  pour  les  agrefleurs  , & pretendôit 
un  dedommagement ‘de  la  dépenfe  où  il  avoit 
été  conftitué  pour  cela  ; que  tout  ce  procédé 

' ' - fàifoit  . 
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faifoit  voir  l’intention  où  il  étoit , de  faire  pro- 
duire une  gnerre  à des  differens  particuliers  qui 
naturellement  dévoient  être  terminez  par  une 
juftice  réglée  , ou  par  des  arbitres  convenus; 
qu’ils  offroient  de  nouveau  de  foumettre  l’ex- 
plication des  mots  , litem  inceptam  profeqni  , 
au  jugement  de  quelque  Parlement  de  Fran- 
ce , ou  de  la  Chambre  de  Spire  , ou  h ce- 
lui de  toutes  perfonnes  defintéreffées  ; qu’a- 
près  toutes  ces  avances  d’honnêteté  que  fai- 
loient  Metfieurs  les  Etats  pour  parvenir  à un 
bon  accommodement,  & les  offices  que  Votre 
Majefté  faifoit  paffer  par  fon  Ambaffaaeur  à ce 
defl'ein,  s’ils n’ctoient pas  reçus,  ils  juftifioient 
à toute  la  Chrétienté  la  juftice  de  leur  procédé, 
& attendent  que  Vôtre  Majefté , fuivant  l’enga- 
gement de  fes  derniers  Traitez  & de  la  garan- 
tie convenue,  fe  verra  obligée  d’entrer  avec  eux 
dans  cette  guerre. 

Je  lui  ai  répondu  qu’il  falloit  attendre  l’effet 

2ue  produiroient  les  nouvelles  inftances  deMr. 

e Comminges,  devant  que  de  1e  perfuaderque 
le  Roi  d’Angleterre  voulut  venir  avec  eux  à une 
rupture  formdle  : que  Vôtre  Majefté  ne  man- 
querait jamais  à l’obligation  de  fes  Traitez  avec 
aucun  de  fes  Alliez  , mais  principalement  avec 
Meilleurs.  les  Etats , qui  lui  etoient  les  plus  chers 
de  tous  ; mais  que  le  tems  n’ étoit  pas  encore 
venu  de  demander  l’effet  de  la  garantie  ; qu’il 
pouvoit  fe  fouvenir  que  le  Traité  expliquoit 
cette  garantie  fur  les  droits  qui  pouvoient  être 
conteftezen  Europe;  que  julqu’a  prefent  tous 
les  differens  , qui  avoient  paru  entre  eux  & 
l’Angleterre  , ne  regardoient  que  les  dépréda- 
tions & les  troubles  au  Commerce  qui  fe  faifoit 
hor^de  l’Europe,  au  dedans  de  laquelle  ils  ne 
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pouvoient  convaincre  les  Anglois  d’avoir  com- 
mis aucune  hoftilité  , en  vertu  de  laquelle  ils 
fuffent  en  droit  de  demander  l’effet  de  ladite 
garantie.  De  cette  façon  je  fis  convenir  Mon- 
iteur de  Wit  de  la  force  & des  conditions  de 
' cette  garantie , & du  tems  auquel  Meilleurs  les 
Etats  la  pouvoient  demander  ; 8c  je  m’aperçois 
que  tout  leur  but  eft  de  rendre  Vôtre  Majefté 
arbitre  de  leurs  differens , de  l’engager  à négo- 
cier pour  cela  fi  bien  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
qu’il  en  convienne  lui-même.-  je  croiroismême, 
que  comme  ils  ne  veulent  pas  la  guerre  , ils  ne 
cherchent  qu’un  moyen  honnête  de  faire  la 
paix  , 8c  de  donner  prefque  ce  qu’on  leur  de- 
mande, en  fauvant  l’honneur  & la  réputation  de 
l’Etat,  8c  qu’ils  confentiroient  de  s’y  foumettre, 
fi  Vôtre  Majefté  les  y avoit  condamnez.  Ce  fe- 
roitaflurément  une  occafion  glorieufe  pour  El- 
le de  paroitre , 8c  donner  la  paix  à deux  puif* 
fansVoifins,  fi  elle  trou  voit  les  difpofitions  né- 
ceffaires  à la  recevoir  en  Angleterre  , comme 
çlle  les  trouve  en  ces  gens-ci. 

La  Flote  a pris  de  nouvelles  viêluailles  à 
Goerée , 8c  attend  toujours  le  vent  bon  pour 

ÊalTer  en  Guinée  , 8c  doit  prendre  la  route  de 
t Manche  pour  cela.  L’on  travaille  à la  con- 
- ftruêtion  des  vingt  navires  de  guerre  , 8c  à la 
fonte  de  leur  artillerie. 
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IL  me  mande  là-deffus  qu’il  a dit  au  Roi  qu’à1 
préfent,  qu’on  ne  pouvoit  plus  douter  def- 
dites  prifes  , & que  par  conféquent  il  pouvoit 
fe  déclarer  s’il,  avoit  fincérement  envie  de  les 
remettre  , & de  les  rendre  , ainfi  qu’il  l’avoit 
laifl'é  efpérer  à l’Aiûbaffadeur  deHollande , que 
cette  Déclaration  m’avoit  toûjours  paru  un  bon 
& fûr  moyen  pour  faire  l’accommodement  , 
les  autres  aifferens  ne  confiftant  qu’en  quelques 
dédommagemens  de  Vaîfléaux  pris  de  part  & 
d?autre  , & qu’il  fembloit  que  Dieu  rournif- 

foit  ce  moyen  aux  parties , & a ceux  qui  ne  fou-- 
liaitoient  que  la  paix , pour  entrer  dans  une  véri- 
table & finçere  Négociation,  & faire cefler les 
apprêts,  qui  ttoient  fi  conliderables  de  part& 
d’autre,  que  tout  étoit  à craindre.  Il  a ajouté 
qu’ayant  ordre  de  moi  de  profiter  de  toutes  les 
parafions  qui  pourraient  lervir  à un  accommo- 
dement , il'  embrafloit  celle-là  , pour  lui  dire 
que  j’étois  toûjours  dans  les  mêmes  fentïmenè 
d’offrir  ma  Médiation ,.donHl  n’avoit  cêffé  les 
offres  qu’en  conféquence  de  la  réponfe  qu’on 
lui  fit  ,1a  première  fois , qu’il  l’avoit  offerte  fans 
autre  intention  qu^eelle  delà  paix. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a répondu  que 
jamais  il  ne  ferait  difficulté  de  remettre  fes  in- 
térêts & ceux  de  la  Nation  eptre  mes  mains , 
& que  s’il;  n’avoit  pas.  accepté  formellement 
ma  Médiation  , c’eft  que  véritablement  il  n’a- 
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voit  pas  crû  que  l’on  en  vint  à une  rupture  ; 
mais  que  préfentement  qu’il  fçavoit  de  bonne 
part  que  l’Ambaifadeur  des  Etats  lui  dcvoit 
déclarer  , oue  la  Flote  de  Guinée  étoit  prête  à 
partir  fous  l’efcorte  du  Sieur  d’Obdam  au  tra- 
vers de  la  Manche , il  ne  pouvoit  s’empêcher  , 
fans  préjudicier  à fa  Dignité  & à fon  honneur , 
de  fe  fervir  des  moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis 
en  main  pour  empêcher  le  progrès  de  leurs  in- 
juftes  deüeins;  qu’il  étoit  perfuadé  que  je  n’y 
trouverais  rien  à redire  , quand  je  voudrois  ju- 
ger des  fentimens  d’autrui  par  les  m ens  pro- 
pres. Quant  à la  propofition  de  rendre  les 
Forts  & les  Navires , il  ne  s’eft  point  expliqué 
autrement  de  fon  intention.  On  verra  s’il  s’en 
ouvrira  d’avantage , à la  fécondé  recherche  que 
ledit  Sieur  de  Comminges  a ordre  de  faire , com- 
me je  vous  l’ai  marqué  par  ma  dernière  dépê- 
che. 

L E T TRE 

- Du  Comte  d'EJirades  au  Roi . 

Le  2 j.  Oftobre  i66q. 

' r 

PAr  les  trois  dernières  Lettres  contenues  dans 
la  dépêche  de  Votre  Majefté  du  17.  de  ce 
mois,  j’ai  vû  la  Réponfequ’à  fait  le  Roi  d’An- 
gleterre aux  inilances  de  Monfieur  de  Com- 
minges;  & en  ayant  informé  Monfieur  de  Wit, 
je  l’ai  confirmé  dans  l’opinion  où  il  eft,  qu’elle 
ne  perd  aucune  occafion  de  donner  des  marques 
de  Ion  amitié  à Meilleurs  les  Etats,  & qu’elle 
défire  avec  tous  les  fentimens  d’un  bon  Allié  de 
divertir  la  guerre  dont  ils  font  ménacez  j mais 
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en  même  tems  il  eft  perfùadé , & par  cette  ré- 
ponl'e,  6c  par  les  avis  que  donne  FAmbaflâdeur 
van  Goch , que  le  Roi  d’Angleterre  eft  éloigné 
de  tout  accommodement , 8c  en  fe  préparant  à 
tous  les  évenemens  fâcheux  que  peut  entraîner 
une  rupture  , il  ne  laiflé  pas  de  fouhaiter  que 
Vôtre  Majefté  ne  fe  rebutte  pas  de  fes  offices, 
6c  il  fe  flatte  que  peut-être  à la  fin  lesMiniftres 
d’Angleterre  le  trouvant  prefléz  par  les  offres 
qu’elle  fera  de  procurer  une  jufte  réparation  de 
toutes  les  pertes  qui  caufent  les  difrerens  pré- 
fens,  ils  ne  pourront  fe  défendre  de  les  accep- 
ter j & comme  elle  aura  vu  par  ma  dernière  dé- 
pêche que  dans  la  forte  paillon  où  font  Mef- 
iîeurs  les  Etats  d’éviter  cette  guerre  , ils  paffie- 
roient  volontiers  condamnation  fur  quantité  de 
chefs,  même  conteftables,  par  la  Médiation  de 
Vôtre  Majefté  ; je  m’aperçois  encore  aujour- 
d’hui , que  pourvû  que  les  Forts  5c  Vai fléaux 
qui  leur  ont  été  enlevez  en  Guinée,  leur  foient 
reftituez  , ils  foumettronc  aveuglément  au  ju- 
gement de  Vôtre  Majefté  , toutes  les  autres 
prétenfions,  même  le  dédommagement  qw’ils  ont , 
droit  de  prétendre  peur  la  dégradation  defdits 
Forts , enlèvement  de  Marchandifes , Artillerie , 
8c  autres  pertes  fouffertes  en  cette  occafion  ; ti 
bien  qu’il  lé  pourrait  faire  que  la  reftitution  def- 
dits Forts  & Vailfeaux  étant  aftùrez , les  Anglois 
fortiroient  avantageufement  de  toutes  les  de- 
mandes qu’ils  ont  faites , toucheraient  de  l’ar- 
gent , comme  ils  l’ont  prétendu  , pour  le  dédom- 
magement des  peites  dont  ils  fe  plaignent  , 5c 

3uei’on  fe  foumettroit  ici  à ces  conditions  par 
éférence  à la  Médiation  de  Vôtre  Majefté  j 6c 
l’on  11e  s’éloignerait  pas  de  lui  en  donner  des 
afiùrances  de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats  , 
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fi  l’Angleterre  s’ étoit  lailfée  entendre  - qti?èlle' 


avec  Monfieur  de  Wit  , fur  quoi  Vôtre  Maje- 
ûé  fera  fes  judicieufes  reflexions. 

La  Flote  de  Guinée,  au  nombre  de  i<5.  Vaif- 
feaux  , fe  trouve  à la  veille  de:partir.,  le  Vent 
étant  bon  pour  cela.  Elle  fera  eicortée  jufques 
à la  Côte  d’Efpagne , par  celle  que  commande 
Monfieur  d’Obdam  , de  27.  gros  Navires  dé 
guerre , & qui  doit  pafl'er  par  la  Manche. 

Le  bruit  court  ici  que  les  Mi  ni  fl  res  d’Efpa- 
-gne  ont  obligé  l’Empereur  de  précipiter  la  paix 
avec  le  Turc  , pour  lui  faire  conclure  fon  ma- 
riage avec  Tintante  , fans  la  béffion  des  Païs- 
Bas  , & que  l’Archiduc  d’Infpruçk  y vient 

commander;  & un  de  mes  amis  particuliers  du 
Corps  des  Etats  m’a  averti , que  TEleôteur  de 
Brandebourg  a pris  de  grandes  & étroites  liai- 
- ions  avec  l’Empereur  , où  entre  toute  la  Mai- 
fôird’Orange , & les  gens  de  fa  cabale  ; qu’il  a 
ménagé  pour  cela  le  mariage  de  la  jeune 
PrincclTe  avec  cet  Archiduc;  que  les  conditions 

Î)Our  la  Religion  font  réglées,  luivant  lefquel- 
es  il  lui  eft  permis  d’avoir  un  Miniftre  fous  le 
nom  dé  Valet  de  Chambre,  & deux  femmes  de 
fa  Religion  , dont  l’exercice  fe  fera  dans  fon 
apartement,  & fur  ce  plan  Friquet  &.  Richard 
i'e'  promenent  dans  les  Villes  & cabalent  à la 
îïaye,  pour  infinuer  dans  les  efprits  la  grandeur 
’ de  la  Maifon  d’Autriche  , en  exagérant  que 
l’Empereur  fe  voit  par  cette  paix  une  Armée 
de  cinquante  mille  homme  à la  difpofition  ,'  fans 
aucune  dépendance  dés  Princes  d’Aliepiggùe , & 
tâchent  d’en  faire  concevoir  de  la  crainte , pour 
' porter  les  Peuples  de  ces  Provinces , & par  le 
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voifinage  des  Païs-Bas , 8ç  le  moyei^gu’il  aura 
de  les-proteger.  contre  les  dieflèins  ambitieux  de  *»i. 
Votre  Majefté,  à s’éloigner  d’Ellc/^C^endxe  v » - 
des  engagemens  avec  l’ Empiré  pour  leuf  e&n- 
fervation  particulière.  C’eft  la  manière  en  ce 

E aïs  plus  que  dans  les  autres,  où  les  refolutions 
: prennent  avec  longueur , d'agir  avec  ces  vôyes 
d’infinuation , fémer  & repanare  des  bruits  qtji  ( 


frappent  les  efprits  ayant  que  de  les  émouvoir , & 
. après  on  fc  fert  des  occasions  que  fournit  le  tems 


pour  leur  faire  produire  l’effet  que  l’on  s’en  eft 
propofé.  Comme  ces  deflèins  vont  dire&ement 
a détruire  le  Gouvernement  préfent  , & par  ., 
eonféquent , toute  l’autorité  de  Monfieur  de 
Wit , j’ai  pris  occafion  dans  ma  dernière  con- 
férence j de  liii  toucher  un  mot  en  termes  géné- 
raux de  la  pratique  de  ces  deux  Miniftres  de  la 
Maifon  d’Autriche  , & des  avis  que  j’avûis 
qu’ils  tramoient  quelque  chofe  dont  j’étois  en 
peine:  il  me  répondit , fans  s’ouvrir  auffi , qu’ils 
avoient  des  deflèins  qui  ne  réûfliroient  pas , & 
auxquels  ils  fçàuroient  bien  remédier.  Je  ne 
voulus  pas  le.  prefler  d’avantage,  de  crainte  qu’il 
ne  s’aperçût  que  le  fecret  m’avoit  été  commit 
niqué  par  un  de  fes  amis  qui  eft  le  mien;  Vô- 
tre Majefté  pourra  d’ailleurs  être  informée  de 
la  conduite  de  l’Electeur  de  Brandebourg , pour 
juger*  s’il  eft  capable  d'avoir  fait  un  pas  com- 
me celui-là,  8c  juger  mieux  que  moi  de  quelle., 
çonféquence  il  eft  a fes  intérêts;  ce  quimepa- 
roit  de  plus  important  à fçavoir,  c’eft  fi  l’An? 
gleterre  ne  fera  point  entraînée  dans  cette  liai-, 
ion , par  l’efpérance  du  rétabliflèment  du  Prince . 
d’Qrange , ce  que  je  tâcherai  de  découvrir. 
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LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades . 

L?  24.  Octobre  1 664. 

J’Ai  été  bien  aife  d’apprendre  par  votre  der- 
nière dt  pèche  du  16. , que  le  Sieur  de  NVit 
vous  ait  témoigné,  que  les  Etats  Généraux 
fefentoient  infiniment  obligez  des  preuves  que 
je  leur  donne  de  ma  bonne  volonté , par  les  or- 
dres que  j’envoye  continuellement  au  Sieur  de 
Comminges  pour  difpofer  le  Roi  d’Angleterre  à 
un.  accommodement  , & vous  pouvez  l’afi ti- 
rer que  je  ne  me  lafferai  point  d’y  agir  avec 
grande  chaleur  & fincerite  , quoi  que  jufques 
ici  mes  offres  n’ayent  pas  produit  l’effet  que  y 
j’aurois  fouhaité.  Ledit  Sieur  de  Comminges  au 
contraire  me  donne  avis  cju’il  a été  tenu  un 
grand  Confeil , où  l’on  prétend  que  d’un  com- 
mun confentement  il  a été  refolu  que  l 'on  feroit 
inceflàntment  & fortement  la  guerre  aux  Hol- 
landois  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  fatisfait 
aux  Griefs  & pertes  qu’ils  ont  faitfouffrir  à la 
Nation,  & que  le  Duc  d’Yorck avoit  offert  en 
cette  occafion  fon  fervice  qui  avoit  été  accepté., 
fai  vû  l*offre  qu’ont  fait  les  Etats  de  foumettre 
l’explication  des  mots , ht  cm  incertain  profequt , 
au  jugement  de  quelques  Parlemens  de  France  , t 
on  de  la  Cliambre  de  Spire.  C’eft  fans  doute 
une  grande  avance  pour  la  paix,  & particulié- 
rement jointe  avec  la  precedente  de  dédomma- 
ger les  cinq  Vaifléaux  Anglois  des  pertes  qu’on 
leur  a- fait  iouffrir  en  leur  Commerce.  Mais  le 
nœud  de  l’affaire  ne.confifte  pas  en  cela , & je 
croi  même  que  les  Anglois  ont  alfez  de  repu- 
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gnance  à entrer  en  guerre , pour  s’accommoder- 
allez  aifement  fur  tout  ce  qui  regarde  de  part  & 
d’autre  des  prifes  de  Navires  & des  dédomma- 
gernens  réciproques,  foit  par  une  foumilfion  à 
des  Arbitres,  quoi  qu’ils  ne  l’avant  point  juf- 
ques  ici  voulu  déclarer , foit  par  la  voye  de  Né- 
gociation entre  les  Miniftres  des  deux  Etats  ; 
mais  ils  s’expliquent  de  ne  vouloir  point  d’ac- 
cord fur  les  points  particuliers  que  tous  lesdif- 
ferens  ne  s’ajuftent  en  même  tems,  & la  que- 
ftion  principale  eft  la  poflelfion  de  la  Guinée, 
dont  aucune  des  Parties  ne  le  voudra  relâcher. 
C’eft  pourquoi  quand  vous  me  mandez  qu’il 
vous  lemble  avoir  reconnu  que  les  Etats  ne 
cherchent  qu’un  moyen  honnête  de  faire  la  paix, 
& de  donner  prefque  ce  qu’on  leur  demande  en 
fàuvant  l’honneur  &la  réputation  de  l’Etat,  & 
qu’ils  confentiroient  de  s’y  foûmetre  fi  je  les 
avois  condamnez;  il  eft  néceflàire  que  vous 
me  marquiez  précifément,  fi  vous  eftimez  que 
l’Etat  foit  aufii  bien  dans  cette  difpofition , pour 
ce  qui  regarde  la  poflelfion  de  ladite  Cote  de 
• Guinée , & l’abandonnement  des  Forts  qui  leur 
ont  tté  pris,  comme  ils  font  difpofez  àfefoû- 
tnettre  à mon  jugement  fur  les  reftitutions  ou- 
dcdommagemens  des  Navires  qui  ont  été  pris 
de  part  & d’autre  , ou  empêchez  dans  leur 
Commerce,  fans  quoi  je  vois  bien  que  je  ne 
puis  utilement  travailler  à cet  accommodement. 
Mais  à dire  vrai,  ce  qui  m’en  fait  avoir  encore 
très-peu  d’efperance , c’eft  que  quand  même  les 
Etat  auroient  remis  l’un  & l’autre  point  à ma 
décifion , je  ne  penfe  pas  que  l’Angleterre  vou- 
lut de  fon  côté  faire  la  même  choie  pour  ce  qui 
concerne  les  Forts  de  ladite  Côte , du  moins 
jufques  ici  il  ne  s’eft  expliqué  de  rien  qui  me 
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puifle  faire  voir  qu’il  y ait  la  moindre  inclina- 
tion. Cependant  j’ai  été  fort  aife  d’apprendre 
que  vous  ayez  fait  convenir  ledit  Sieur  de  Wir, 

Sue  tant  que  les  Anglois  n’auront  point  commis 
’hoftilité  en  Europe , les  Etats  ne  feront  point 
en  droit  de  demander  aucun  effet  de  la  garantie» 

LETTRE 

jDt/  Comte  ctEftraâes  au  Roi. 

Le } o.  Oftobre  1 664. 

JE  fuis  confirmé , par  la  derniere  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  24.  de  ce  mois;  dans  l’o- 
pinion où  j’étois  que  le  véritable  fujetdela 
guerre  qui  fe  préparé  en  Angleterre  & cet 
Etat,eft  le  defir  qu’a  cette  Couronne  de  fe  ren- 
dre maitreflë  de  la  Guinée , par  l’utilité  & da- 
vantage qu’en  recevra  la  nouvelle  Compagnie 
qui  s’eft  formée  en  Angleterre  fous  la  protec- 
tion du  Duc  d’York;  que  les  grandes  deman- 
des qu’elle  a faite  pour  les  pertes  fouffertes  à la 
Mer  par  fes  Sujets , n’en  font  que  le  prétexte, 
ëc  .qu’ayant  cliaffé  les Hôllandois  de  la  plupart, 
des  Forts  qu’ils  occupoient  fur  cette  Côte , el- 
le fi  refoudra  difficilement  à les  remette  par  la 
Médiation  de  Vôtre  Majefté,  quelque  raifon 
qu’Elle  lui  puifle  faire  efpererlur  les  autres  pré- 
tenfions;mais  là-deffus  je  dois  lui  répréfenter  tou- 
tes les  confiderationsqui  m’ont  été  déduites  par 
Monfieur  de  Wit , tirées  de  l’état  préfent  où  fe 
trouvent  les  affaires  de  Meffieurs  les  Etats, par 
lefquelles  il  eft  porté  à efperer  encore  quelque 
bon  fuccès  de  fon  entremife. 

Premièrement  l’on  tient  ici  pour  confiant  > 
que  de  Ruytçr  a eu  des  ordres  fecrets  pour 
. - •:  palier 
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paflér  du  Levant  en  Guinée  avec  13.  gros  Na- 
vires, après  avoir  pris  des  vivres  pour  fix  mois  à 
Cadix,  fous  pré  texte  d’aller  faire  la  guerre  aux 
Maures  de  Salé;  que  Lauffon,  qui  eft  de  re- 
tour en  Angleterre,  & qui  l’avû  fur  les  Côtes 
d’Efpagne,  l’a  rapporté  ainfi,  & a fait  con- 
noitre  qu’il  eft  en  état  d’exécuter  tout  ce  qu’il 
voudra  entreprendre.  Si  bien  que  cette  Flo- 
te  de  13.  Navires  venant  à devancer  celle  des 
Anglois , & pouvant  débarquer  zyoo.  Soldats 
elle  aura  apparemment  le  tems  de  reprendre 
tous  les  Forts  perdus , & fera  en  état  de  battre 
fur  la  Mer  tout  ce  qui  paroitra  fous  le  Pavillon 
d’Angleterre  ; que  cette  confidération  pouvoir 
bien  être  caufe  que  le  Prince  Robert,  qui  de- 
voit  mettre  à la  voile, a été contremandé ; que 
pour  cette  raifon  on  publie  en  Angleterre , 
que  le  Duc  d’York  a été  nommé  pour  ce  Voya- 
ge ; qu’il  doit  être  fuivi  de  toute  la  fleur  de 
la  Nobleflè  An^loife , & de  plus  grandes  for- 
ces que  l’on  préparé  de  nouveau  pour  cela , que 
celles  qui  font  ici  prêtes  à partir  pour  aller  for- 
tifier de  Ruyter , pouvoient  bien  donner  à penfer 
au  Roi  d’Angleterre , & lui  faire  rabattre  quel- 
que cliofe  de  la  refolution,  où  il  a paru  jufques 
à préfent  fur  les  affaires;  que  d’ailleurs  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  ce  pays  a fait 
des  offres  à Meffieurs  les  Etats  de  fe  charger  de 
faire  la  guerre  àfes  dépens  aux  Anglois  dans  les 
grandes  Indes,  de  les  chaffer  fans  peine  de  tous 
les  Ports  qu’ils  occupent,  pourvû  que  laconcef- 
fionde  fon  é-tabliffement  lui  foit  prolongée  pour 
2 f.  ans,  que  ce  deffeinéft  facile  à exécuter , & 
que  les  inttreffez  même  en  la  Compagnie  An- 
gloife  d’Orient  le  craignent  fi  fort , que  l’on  a 
avis  ici  qu’à  Londres  ils  excitent  de  grandes 
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plaintes  contre  cette  guerre;  qu’ils  publient  que 
c’en  l’intérct  feul  du  Duc  d’York  & de  quel- 
ques Oibciers  de  la  Cour  engagez  avec  lui , qui 
la  forment,  & qu’il  n’eftpas  jufte  pour  l’avidi- 
té & l’avancement  d’une  nouvelle  Compagnie, 
& pour  la  confideration  d’un  petit  nombre  de 
perlbnnes  qualifiées  qui  la  compofent , que  l’on 
rompe  fans  raifon  avec  des  Alliez  qui  offrent  de 
fe  foumettre  à un  accommodent  raifonnable , 
& ruiner  ainfi  les  plus  puiflàns  Marchands 
d’Angleterre,  & un  nombre  infini  de  familles 
qui  le  trouvent  embarquées  avec  eux  dans  le 
Commerce.  Il  ajoute  à cela  qu’il  eft  très-faci- 
le de  donner  des  affaires  au  Roi  d’Angleterre 
dans  fes  Etats , que  la  Divifion  des  créances  fait  un 
nombre  de  malcontens  que  l’on  peut  fans  peine 
exciter  & porter  à un  foulevement,  lors  que  les 
forces  de  ces  Royaumes  fe  trouveront  occupées 
dans  les  lieux  éloignez  ; que  déjà  les  Presbite- 
riens  d’Angleterre  & d’Éçoffe  fe  font  laifl'ez  en- 
tendre là-defi'us  à quelques  Miniflres  de  Mef- 
fieurs  les  Etats,  & qu’ils  employeront  toutes 
choies  pcfllbles  pour  y jetter  du  trouble,  lors 
qu'ils  auront  perdu  toute  efperancede  ramener 
les  chofes  à une  voye  d’accommodement;  mais 
qu’ils  n’en  Içauroient  encore  défefperer;  que 
l’Ambafîàdeur  van  Goch  leur  mande  qu’il  a vu 
Monficur  de  Ccmminges;  qu’il  a apris  de  lui  que 
le  Roi  d’Angleterre  avoit  répondu  plus  douce- 
ment à fes  aernieres  inffances  fur  la  Médiation, 
qu’il  n’avoit  encore  fait , & qu’en  lui  deman- 
dant un  Mémoire  qui  l’infiruit  des  raifons  de 
Meilleurs  les  Etats , il  fembloit  s’être  plus  apro- 
ché  de  l’accommodement  qu’il  n’avoit  fait  juf- 
ques  là  ; que  ce  pouvoit  être  un  prétexte  des 
avis  de  Laufion,  des  grands  préparatifs  qui  fe 
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font  ici  , de  l’intérêt  qu’à  le  Chancelier  que 
le  Duc  d’Yorck  ne  forte  point  de  la  Cour  d’An- 
gleterre , & peut-être  des  plaintes  des  Mar- 
chands intereflez  en  la  Compagnie  Angloife  des 
Indes  d’Orient. 

Que  fi  dans  la  conjon&ure  préfente  Votre 
Majefté  avoit  la  bonté  de  faire  renouvellerpar 
fon  Ambafladeur  fes  inftances  auprès  du  Roi 
d’Angleterre , & aller  jufques  là  que  de  faire  con- 
noitre , que  la  chaleur  qu’elle  fait  paroitre  pour 
un  accommodement,  ne  vient  que  d’une  torte 
paflîon  qu’elle  a d’entretenir  toute  forte  de  bon- 
ne intelligence  avec  lui,  & dans  la  crainte  qu’el- 
le a que  cette  bonne  intelligence  ne  vienne  à 
être  troublée  par  les  fuites  de  cette  guerre , & 
par  l’intérêt  qu’elle  fera  obligée  d’y  prendre,  fi 
elle  fe  continuoit  en  Europe  ; cette  dernière  con- 
fideration  étant  débitée  avec  Paflàifonnement 
néceflaire  fortifieroit  toutes  les  autres , & feroit 
feule  capable  de  le  détourner  des  confeils  vio- 
lens  qui  lui  font  fuggerez  par  le  Duc  d’Yorck 
& la  Compagnie  qu’il  protégé  , dont  l’intéfet 
feul  fait  tout  le  fujet  de  cette  guerre. 

Que  Meffieurs  les  Etats  attendroient  encore 
quelque  tems,  pour  voir  ce  que  tous  ces  moyens 
pourroient  produire  , & qu’après  ils  fe  fervi- 
roient  de  ceux  que  Dieu  leur  avoit  mis  en  main 
pour  fe  faire  radon  de  l’invafion  qui  leur  a été 
Faite  avec  tant  de  violence  , fi  l’Angleterre  la 
leur  refufoit  par  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté. 

Voilà,  Sire,  des  Confidérations  dont  Vôtre 
Majefté  connoîtra  mieux  le  mérite  que  je  ne 
fçaurois  faire  avec  toute  la  connoiflànce  qu’une 
longue  pratique  de  ces  gens-ci  m’a  pû  acqué- 
rir j & elle  verra  là-deflus  à prendre  le  parti  - 
qui  convient  le  plus  à fes  interets.  Ce  qu’il  y a 
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de  certain,  c’eft  que  le  peuple  veut  ici  la  paix* 
qu’il  l’achetera  à un  prix  dont  l’Angleterre  pou- 
roit  être  contente  fi  elle  fepouvoit  refoudre  à ne 
retenir  pas  la  Guinée,  & que  fi  de Ruyter tait 
dans  cette  Côte  ce  que  l’on  fe  promet  ici  de  lui, 
qu’il  reprendra  les  forts  déjà  occupez , & qu’il 
battra  ce  qu’il  rencontrera  de  Va  idéaux  Anglois , 
en  l’un  & l’autre  cas  , la  médiation  de  Vôtre 
Majefté  fera  infailliblement  reçûë  par  les  An- 
glois, & produira  une  paix  dont  les  deux  Par- 
tis feront  contens.  Cependant  j’échauffe  au- 
tant que  je  puisMonfieur  de  Wit  & les  princi- 
paux de  l’Etat , à accepter  les  offres  de  la  Com- 
pagnie des  grandes  Indes,  & à employer  dès  a 
prêtent  toutes  chofes  pour  affbiblir  leurs  enne- 
mis ; car  je  fuis  perfuadé  que  fi  quelque  échet 
reçu  , ou  la  crainte  légitimement  fondée  d’en 
recevoir  , ne  ramene  l’ Anglois  de  fon  orgueil 
naturel,  à un  Traité,  il  retufera  dans  la  pros- 
périté tous  ceux  qui  lui  feront  propofez  par  les 
Médiateurs  ; & fe  fera  faire  des  inffances  inu- 
tiles par  Monfieur  deComminges , fi  elles  ne  font 
foutenuës  en  même  tems  de  quelque  aélion  de 
vigueur  de  la  part  des  Etats. 

LETTRE/ 

*Du  Comte  et Eftrades  au  Roi. 

Le  50.  Octobre  166 

MOnfieur  de  Wit  m’étant  venu  voir  aujour- 
d’hui , & m’ayant  remis  fur  les  mêmes 
matières  dont  nous  nous  étions  entretenus  quel- 
ques jours  devant, j’ai  eu  encore  occafion  de  m’ex- 
pliquer plus  clairement  fur  les  obligations  dut 

der- 
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dernier  Traité , & de  lui  faire  comprendre , que 
jufqu’à préfent  elles  Rengageraient  Vôtre  Ma- 
jefté qu’à  de  fimples  offices  auprès  du  Roi  d’An- 
gleterre pour  le  porter  à la  paix , à quoi  elle 
avoit  pleinement  fatifait,  & qu’elle  les  conti- 
nuerait avec  tant  de  chaleur,  que  Meilleurs  les 
Etats  auraient  tout  fujet  d’en  être  contens.  Il 
m’a  répondu  que  Votre  Majefté  y pouvoit  ajou- 
ter ce  qu’il  m’avoit  déjà  repréfente,  & dont  je 
lui  rends  compte  par  mon  autre  Lettre  , qui 
eftde  faire  entrevoir  au  Roi  d’Angleterre  qu’el- 
le ferait  obligée  de  prendre  intérêt  dans  cette 
guerre,  fi  ellcvenoit  à fe  continuer  en  Europe, 
& que  par  la  crainte  qu’il  en  aurait,  elle  pour- 
rait du  moins  le  portera  convenir  qu’il  ne  fe  fit 
aucune  hoftilité  entre  les  deux  Nations , & qu’el- 
les euffent  à vivre  dans  toute  l'étendue  de  l’Eu- 
rope avec  la  bonne  intelligence  & union  qui  fe 
doit  garder  entre  des  Alliez  ; 6c  qu’au  de-là 
la  guerre  fe  pourrait  pouffer  , ainfi  qu’il  ferait 
jugé  plus  avantageux  à chaque  parti  : Que  pour 
cela  il  fe  faifoit  fort  d’en  faire  donner  avis 
à Vôtre  Majefté  par  Meffieurs  les  Etats,  & 
de  les  faire  confentir  à un  Traité  de  cette  na- 
ture, c’eft-à-dire,  qu’ils  prétendent  avoir  la  li- 
berté de  faire  la  guerre  par  tout  hors  ou  dans 
l’Europe  , & s’ils  y trouvent  quelque  avanta- 
ge. J’ai  reçu  cette  propofition  avec  d’autant 
plus  de  facilité  qu’elle  m’a  paru  tomber  entiè- 
rement dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté,  en 
ce  que  par  un  femblable  Traité , fi  l’Angleter- 
re y peut  confentir,  elle  évite  une  guerre  pref- 
que infaillible,  & lui  perfuade néanmoins  qu’el- 
le ne  fait  cette  ouverture  que  peur  fe  conlerver 
en  amitié  avec  elle , & faire  ceffer  la  feule  oc- 
Calion  qui  fe  prefente  de  la  troubler  ; Vôtre 

Ma- 


Digitized  by  Google 


4 2, 4 Lettres , Mémoires , O'f. 

Majefté'verrales  moyens  dont  elle  aura  à fc  fer- 
vir  pour  la  faire  recevoir , & trouvera  bien  les 
couleurs  qui  peuvent  la  rendre  agréable , pa- 
roi fiant  d'elle-même  fi  plaufible. 


LETTRE 

Roi  au  Comte  d'Efîrades . 

Le  3 j.  Oftobre  1664. 

J’Ai  rcçû  vôtre  dépêche  du  2.3.  Elle  m’é- 
claircit du  doute  où  j’étois , & que  je  vous 
ai  témoigné  par  ma  derniere , fçavoir  fi  les 
Etats  ttoient  au  fil  bien  difpofez  à remettre  à 
mon  jugement  ce  qui  regarde  les  Forts  de  la 
Côte  de  Guinée,  & les  Yaifleaux  qui  viennent 
de  leur  être  pris,  comme  les  autres  prétendions 
qu’ont  les  Anglois  pour  des  dédommagemens  ; 
car  je  vois  par  le  difcours  que  vous  avoit  tenu 
le  Sieur  de  Wit,  que  ce  îvcft  .que  ce  dernier 
point  que  les  Etats  veulent  bien  foumettre  à m^ 
cécifiûn.  je  ferai  aufli  bientôt  éclairci  du  co- 
té d’Angleterre  de  l’intention  qu’ils  ont  fur  l’un 
& fur  l’autre;  car  le  Sieur  de  Comminges  avoit 
prefenté  un  Mémoire  par  écrit  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  dont  la  fubftance  eft;  que 
pourvû  qu’il  veuille  afleurer  la  reftitution  des 
Forts  & des  Vaifléaux,  je  me  chargerai  de  lui 
Faire  donner  entière  fatisfaétion  par  les  Etats 
fur  fes  prétenfions  des  dédommagemens , & en 
prendrai  mes  aflûrances  des  Etats  pour  lui  en 
pouvoirmieux  répondre;  ledit  Roi  auroit  pro- 
mis audit  Sieur  de  Comminges  de  lui  faire  fça- 
voir fa  refolution  fur  ledit  Mémoire , & ne  la 
lui  avoit  pas  encore  donnée  avant  le  départ  de 
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l’Ordinaire  qui  partit  de  Londres  le  23.  Dès 
que  j’en  fçaurai  d’avantage , vous  en  ferez  aufli- 
tot  informé. 


LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  6.  Novembre  1664. 

« 

VOtre  Majcfté  ne  peut  agir  avec  plus  de 
chaleur  qu’elle  fait  auprès  du  Roi  d’An- 
gleterre pour  les  intérêts  de  Meilleurs  les  Etats; 
laderniere  dépêche  du  31.  du  mois  pafl'élcfait 
bien  connoitre  ainfi,  & Monfieur  de  Wit,  à 
qui  j’en  ai  donné  communication,  en  eft  de- 
meuré pleinement  perfuadé , fi  bien  qu’il  efpe- 
re  que  les  nouvelles  inftances  dont  elle  aura 
chargé  Monfieur  de  Comminges , après  la  récep- 
tion de  mes  Lettres  de  l’Ordinaire  dernier,  pro- 
duiront dans  cette  Cour  de  nouvelles  difjxifi- 
tions  à la  paix,  qui  pourront  rendre  fe  Négo- 
ciation heUreufe  ; mais  fi  le  contraire  pouvoît 
arriver,  outre  la  refolution  où  font  lefdits  Etats 
de  foutenir  cette  guerre  plûtôt  que  d’abandon- 
ner la  Guinée , & les  moyens  qu’ils  préparent 
pour  cela  à l’extremité , ils  accepteront  la  pro- 
polition  qui  leur  a été  faite  par  la  Compagnie 
des  Grandes  Indes , de  fe  charger  de  reprendre  à 
fes  dépens  tous  les  Forts  perdus , & de  maintenir 
toute  cette  Côte  fous  leur  obéïffance , moyen- 
nant la  celïion  que  lui  en  offre  la  Compagnie 
d’Occidcnt.  Elle  trouve  fon  intérêt  dans  ce 
Traité,  parce  qu’en  cas  que  la  Guinée  demeu- 
re aux  Anglois , fon  Commerce  des  Grandes  In- 
des en  recevra  de  la  diminution  , & l’autre 

Com- 


. Digitized  by  Google 


4 Lettres  y Mémoires  y &c. 

Compagnie  étant  mal  dans  Tes  affaires , les  rac- 
commode en  quelque  façon  en  s’unifiant  à celle- 
ci  oui  eft  puillànte,  & en  état  d’entretenir  dix 
mille  hommes,  8c  yo  Navires  à la  Mer. 

L’obligation  que  j’ai  d’informer  exactement 
Vôtre  Majeftéde  tout  ce  qui  peut  regarder  fes 
intérêts,  fait  que  pour  ne  rien  omettre,  je  puis 
y mêler  quelquefois  des  avis  allez  mal  éclaircis  ; 
mais  comme  Elle  a des  lumières  que  je  n’ai  point , 
8c  par  lefquelles  Elle  peut  connoître  mieux  que 
moi  de  quelle  conféquence  ils  peuvent  être  à Ion 
fervice,  je  lesfoumets  tous  à l'on  difcernement , 
8c  je  ne  changerai  point  de  manière  d’agir;  je 
continue  même  aujourd’hui  de  lui  faire  part  de 
ceux  qui  fe  débitent  encore  allez  fecretement 

Îjarmi  quelques  particuliers,  qui  d’ordinaire  ne 
ont  pas  mal  informez.  L’on  veut  que  Mon- 
iteur l’Evêque  de  Munfter  , par  Moniteur  de 
Brabek  fou  Parent-,  ait  hait  fçavoir  à Friquct , que 
11  Meilleurs  les  Etats  étoienten  volonté  d’enten- 
dre-à  quelque  Ligue  avec  l’Empereur  8c  le  Duc 
de  Saxe,  il  avoit  vû  Sa  Majelté  Impériale  dif- 
poféc  à en  écouter  les  propofitions  , 8c  qu’il 
pouvoit  préfentir  en  quel  eiprit  ils  feroient  là- 
deflus , oc  qu’au  cas  qu’ils  ne  s’éloignaflént  pas 
de  ce  parti,  il  n’a  voit  qu’à  fc  rendre  à Vienne 
informé  de  leurs  intentions , d’où  il  feroit  ren- 
voyé avec  plein-pouvoir  de  traiter , 8c  fous  des 
conditions  dont  ils  auroient  tout  fujet  d’être 
contcns  ; l’on  veut  même  que  le  Pape  entre 
dans  cette  Ligue  avec  l’Empereur.  Votre  Ma- 
jefté  verra  l’eftmie  que  l’on  doit  faire  de  ces 
avis,  8c  les  recevra  s’il  lui  plaît  comme  une 
marque  de  mon  zélé,  8c  de  mon  application 
à Ion  fervice. 

Il  y a huit  jours  que  les  Lettres  d’Allemagne 

nous 
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rtôus  avoient  appris  la  reddition  d’Erfort  avec 
des  circonftances , qui  font  iî  fort  à la  gloire  des 
armes  de  Vôtre  Majefté,  qu’api\s  ces  deux 
occafions , où  elles  ont  paru  fi  à propos  cette 
Campagne  pour  le  falut  de  l’Empire,  & des 
droits  de  Monfieur  l’Electeur  de  Mayence , tous 
fcs  autrez  Alliez  comprendront  aifément , que 
fa  protection  Royale  eft  la  plus  grande  fureté 
qu’ils  puiflènt  efpérer  pour  la  confervation  de 
leurs  Etats. 

II  y a long-tems  que  j’ai  ouï  parler  de  la 
propofition  de  faire  le  Commerce  de  la  Chine , 
par  la  route  du  Nort , mais  comme  elle  a été 
écoutée  ici  par  la  Compagnie  des  Grandes  In- 
des , & que  l’on  attendoit  de  moment  en  mo- 
ment qu’elle  y fut  reçue , je  n’ai  pas  crû  que 
ce  fut  une  affaire,  ou  Vôtre  Majefté  voulut 
prendre  intérêt,  à préfent que fes intentions  me 
lont  connues.  Je  me  joindrai  avec  le  Sieur  de 
Wicquefort,pour  obliger  ceux  qui  la  font , en  cas 
qu’ils  foient  rebutez  des  longueurs  de  ces  gens 
ici , de  l’aller  porter  en  France , plutôt  qu’en  An- 
gleterre, &je  les  ménagerai  pour  cela. 

LETTRE 

jP«  Roi  au  Comte  d' EJtrades. 

Le  7.  Novembre  1664. 

T’Ai  reçû  vos  deux  dépêches  du  30.  de  l’autre 
J mois , & vu  toutes  les  confidérations  que  le 
Sieur  de  Wil;  vous  a repréfentez , & qui  lui  fai- 
foient  encore  efpérer  quelque  bon  fucccs  de  mon 
entremife  , pour  l’accomodement  des  deux 
Etats , nonobftanc  le  deifein  qu’il  femble  que 
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res  fur  ce  pied-là,  fans fc départir  de  l’efpéran- 
ce , où  ils  font  que  Vôtre  Majefté  continuera 
fes  offices  pour  l’en  détourner. 

La  Flote  de  Guinée  eft  toujours  à la  Rade  de 
Goerée.  Elle  a renouvelle  fes  viôluailles,  & 
l’on  croit  qu’elle  partira  au  premier  bon  vent, 
nonobllant  quelques  bruits  qu’elle  ne  devoir 
plus  faire  ce  voyage , depuis  que  de  Ruiter  y 
étoitpafle,  & qu’elle  ne  le  tenait  là  où  elie  elt 
que  pour  amufer  celle  d’Angleterre,  & donner 
cependant  loifir  à de  Ruiter  de  reprendre  les  forts 
perdus.  L’on  m'a  même  voulu  faire  entendre, 
que  Meilleurs  les  Etats  dévoient  lui  envoyer  au 
mois  de  Mars  dix  gros  Vaiffeaux  , qui  pren- 
draient leur  route  par  le  Nort  d’Ecoffe  : peu 
de  tems  nous  éclaircira  de  tout. 

LETTRE 

1 

2)//  Comte  d' EJi  rade  s au  Roi. 

De  la  Haye  le  20.  Novembre  1 £64. 

LA  propofition  de  Friquet  alloit  fi  vite , & 
étoit  écoutée  fi  favorablement  des  Villes 
de  Hollande,  que  j’ai  eftimé  ne  devoir  pas  per- 
dre de  tems  à me  lérvir  de  tous  les  remedes  tes 
pluspromts,  pour  finir  cette  négociation,  dont 
j’ai  bien  de  la  joye  d’être  venu  à bout,  puis  que 
je  voi  que  j’ai  exécuté,  par  avance,  les  ordres 
que  me  donne  Vôtre  Majefté. 

Pour  cet  effet  je  fus  chez  Monfieur  de  Wit, 
me  plaindre  d’un  tel  procédé.,  & lui  décla- 
rer que  s’il  ne  faifoit  finir  au  plûtôt  par  un 
refus,  ces  belles  propofitions  d’Alliance  que 
Friquet  lui  faifoit,  ôc  aux  Députez  des  Villes, 

je 
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je  demanderais  une  Audience  publique  à Mef- 
fieurs  les  Etats,  pour  me  plaindre  defditespro- 
pofitions,  comme  d’une  infraction  au  Traité  de 
1662.,  que  Vôtre  Ma jefté  étoit  aflez  recher- 
chée d’entrer  en  Alliance  avec  les  plus  puiflàns 
Rois  & Princes  de  la  Chrétienté  , pour  s’en 
pouvoir  confoler , & que  tout  le  monde  juge- 
rait par  là  du  peu  de  fureté  qu’ilyavoit  en  leurs 
paroles  , & en  leurs  traitez;  Ledit  Sieur  de 
Wit  me  dit , qu’il  étoit  vrai  que  ledit  Friquet 
le  prefloit  d’entendre  à cette  Alliance  avec 
l’Empereur , mais  qu’il  lui  avoit  toujours  répon- 
du en  des  tenues  qu’il  n’en  devoit  rien  efperer; 
Je  lui  repartis  que  ce  n’étoit  pas  aflez , oc  que 
pour  fatisfaire  Vôtre  Majefté,  ilfalloit  lui  fai- 
re donner  un  refus  abfolu,  du  confentement  de 
toutes  les  Villes  de  Hollande;  que  pour  le  hâ- 
ter je  m’en  allois  au  fortir  de  chez  lui  voir  les 
Députez  de  toutes  les  Villes  , & leur  parler 
aux  mêmes  termes  que  je  lui  faifois  , ce  qu’il 
approuva  , & témoigna  de  me  vouloir  fécon- 
der dans  ce  deflein.  je  fus  donc  de  ce  pasvifi- 
tertous  les  Députez  qui  reçurent  agréablement 
mes  plaintes,  8c  le  lendemain  Moniteur  de  Wit 
eut  ordre  de  ces  Meilleurs  de  déclarer  à Friquet -, 
que  l’Alliance  qu’il  prcpoioit  avec  la  Maifon 
d’Autriche  étoit  impoflible , que  l’on  avoit  de- 
mandé l’amitié  de  la  France.,  lors  qu’on  pou- 
voit  encore  efperer  celle  d’Angleterre , 8c  que 
l’on  ne  donnerait  jamais  ombrage  à Vôtre  Ma- 
jefté , ni  fujet  de  changer  la  bonne  volonté 
qu’elle  a pour  Meilleurs  les  Etats.  Après  cette 
déclaration  que  le  Sieur  de  Wit  a fait  à Fri- 
quet , ledit  Sieur  Friquet  eft  allé - trouver 
Moniteur  de  Beverning  , Grand  Thréfaurier , 
pour  le  prier  de  difpoièr  Moniteur  de  Wit , à 

écou- 
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écouter  la  propolltion , qu’il  a ordre  de  l’Empe- 
reur de  taire  , pour  l’accommodement  des 
différens  que  cet  Etat  a avec  l’Evêque  de 
Munfter  , avec  le  Duc  de  Neubourg  , & avec 
l’Electeur  de  Cologne,  ce  queMonlieurdeBe- 
verning  ne  lui  a pas  voulu  refufer  ; & Moniteur 
de  Wit  a promis  de  faire  donner  fatisfaftion 
aux  Princes  voifins  dans  les  termes  de  la  jufti- 
ce , mais  il  a dit  en  même  tems  qu’il  ne  falloit 
pas  parler  d’ Alliance  : Ledit  Sieur  de  Wit  ell 
venu  chez  moi  pour  m’en  rendre  compte  , & 
m’a  dit  que  quelque  fatisfaCtion  que  ces  Princes 
reçoivent  de  Meilleurs  les  Etats  , il  paraîtra 
qu’ils  l’auront  .plutôt  obtenue  par  les  recom- 
mandations de  Vôtre  Majefté  , que  par  celles 
des  autres  Princes  ; Il  m’a  ajoute  que  le  Mar- 
quis de  Cartel  Rodrigo  a fait  offrir  à cet  Etat  fa 
médiation  , pour  l’accommodement  des  diffé- 
rens qu’il  a eu  avec  l’Evêque  de  Munfter*  mais 
qu’on  n’y  a jpas  voulu  entendre.  . 

J’ai  donne  avis  au. Sieur  de  Wit  d’une  Con- 
férence , que  Dow  ni  ng  eut  il  y a deux  jours  à on- 
ze heures  du  foir  avec  Friquet , chez  Kopes  Re- 
ndent de  l’EleCteur  de  Brandebourg  ; Downing 
dit  à Friquet  , qu’il  étoit  tems  que  l’Empereur 
ouvrit  les  yeux,  & fe  vangeât  de  toutes  les  in- 
jures & oppreftions  , que  Meilleurs  les  Etats 
faifoient  aux  Princes  voilins  qui  relevoient  de 
l’Empire  ; que  le  tems  étoit  favorable  ; qu’il 
avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître  , de  lui  offrir 
d’entrer  dans  une  Ligue  avec  l’Empereur  telle 
qu’il  voudroit , & de  n’entendre  à aucun  accom- 
modement avec  les  Etats,  qu’avec  la  fatisfaClion 
entière  tant  de  l’Empereur  que  des  Princes  voi-r 
fins  ; Friquet  lui  répondit  , qu’il  ferait  partie 
un  Courier  le  lendemain , pour  rendre  compta 
' Tow.II.  - T. 
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à l’Empereur  de  fa  propofition.  Ledit  Sieur  de 
Wit  efpére  encore  , que  le  Roi  d’Angleterre 
pourra  changer  le  deflein  de  leur  faire  la  guerre 
fur  cette  dernière  recharge,  que  Vôtre Majefté 
a donné  ordre  à Monlieur  de  Comminges  de  lui 
faire , & que  peut-être  cela  le  portera  à accep- 
ter feulement  la  guerre  hors  de  l’Europe. 

La  Flote  de  Meilleurs  les  Etats  eft  toujours 
retenue  par  lèvent  contraire.  L’Admirai  Ob- 
dam  eft  fort  mal  & en  grand  danger  de  mou- 
rir. Si  les  gelées  viennent,  la  glace  empêche- 
ra ladite  Flote  de  fortir  , & il  faudra  atten- 
dre au  Printems , pour  faire  le  voyage  de  Gui- 
née. 


LETTRE* 

V»  Roi  au  Comte  d' Eft  rades. 

• * / 

Le  z I.  Novembre  1664. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite,  j’en  ai  re- 
çu une  du  Sr.  de  Comminges , qui  me  con- 
vie à reprendre  la  plume , pour  vous  faire  fça- 
voir  au  même  inftant , que  j’en  ai  l’avis  que 
ledit  Sr.  de  Comminges  n’a  pas  trouvé  jour  à 
difpofer  le.  Roi  d’Angleterre  de  renvoyer  la 
guerre  & toutes  hoftifitez  hors  de  l’Europe , 
lui  va  nt  l’office  que  je  lui  avois  chargé  a en 
faire  fort  prelfenment.  On  ne  lui  a donné 
la  deffiis  qu’une  négative  abfoluë  , quoi  qu’af- 
faifonnée  de  belles  paroles.  Cependant  com- 
me par  cette  réponlc  & par  diverfes  autres  or- 
donnances de  ce  qui  ce  palfe  à Londres  , que 
je  n’ay  par  le  temps  de  vous  déduire  , j’ai 
tout  fujet  de  croire , que  l’on  s’y  préparoit  vé- 
ritablement 
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ritabl'ement  à combattre  la  FloÉe  des  Etats, . ’ 
lorfqu’elle  paraîtra- dans  la  Manche,  pour  aller  •* 
en  Guinée.  Je  défire 'que  vous.  Ça  donniez- a- 
vis  au  Sr.  de  Wit  de  ma  part  , comme  d’une 
cliofe  que- je  tiens  certaine,  afin  au  moins  que  « - 
les  Etats  prennent  leur  Refolution  fur  un  fon- 
dement plus  aülûré  touchant  l’envoi  ou  la  ré- 
tention ae  la  Flote.  Vous  y ajouterez  même 
.que  pour  prévenir  les  malheurs  inévitables  à 
l’un  ou  a l’autre  parti  qui  peuvent  arriver  de 
ce  combat,  s’il  fe  donne  , je  confeilierois  aux 
Etats  d’arrêter,  encore  leur  Flote  fous  quelque- 

J)rétexte  qui  ne  fera  par  mal  aifé  à trouver , 
i celui  du  mauvais  tems  & du.  vent -contraire 
leur  manque  , & en  cela  il  me  femble  qu’ils  ne  i 
peuvent  avoir  aucun  defavantage , fi  de  Ruyter 
eft  allé  en  Guinée  avec  les  Vailfeaux  qu’il  com- 
mande. Cependant  j’en  aurais  plus  de  n^oyen 
de  continuer  à m’entremettre  de  raccommode-  . 
ment  , qui  eft  le  feul  objet  que  je.  me  propo- 
se en  leur  donnant  ce  Confeil.  En  quoi  les- 
dits  Srsi  Etats  auront  lieu  de  reconnoître  de' 
plus  en  plus  la  fincerité  de  mon  procédé  & de 
mon  affedtion  en  leur  endroit.  Je  n’ai  pas  k 
tems  de  vous  en  dire  d’avantage. 


J’ALc  ..  . 

J ponfc  du  Roi  d’Angleterre,  fur  la  première 
çropofition,  que  Mcnheùr  de  Commingës  lui  a 
faite  de  la  part  de  Vôtre  Majéfté  ,de  renvoyer 


<*. 


4. 


Comte  d’EJlrades  ‘du  Roi  ^ 


T z 


la 


/ 


454  'Lettres , Mémoires , C?T. 

la  guerre,  & toutes  les  hoftilitez  hors  de  l’Eu- 
rope, & enfuite  je  lui  ai  fait  entendre  dans  les 
memes  termes  de  la  dépêche  de  Vôtre  Maje- 
fté , le  confeil  qu’elle  donnoit  à Meilleurs  les 
Etats  de  retenir  leur  Flote  dans  leurs  Ports  fous 

Quelque  prétexte,  afin  qu’on  eût  d’autant  plus 
e moyen  8c  de  tems  de  ménager'  un  accom- 
modement. 

Monfieur  de  Wit  me  dit  qu’il  s’en  alloit  à 
PAflêmbléc  le  communiquer  à Meilleurs  les 
Etats , 8c  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fiffent  une 
très-grande  confideration  lur  les  bons  Confeils 
8c  avis  que  Vôtre  Majefté  leur  donnoit. 

. Dès  le  foir  même  il  vint  chez  moi  de  la  part 
defdits  Etats , pour  me  dire  que  fuivant  le  con- 
feil de  Vôtre  Majefté  , ils  avoient  réfolu  de 
retenir  leur  Flote.,  8c  de  ne  la  faire  partir 
qu’au  Printems  ; mais  qu’il  étoit  chargé  de 
leur  jfart  de  me  repréfenter,  qu’après  la  ruptu- 
re que  le  Roi  d’Angleterre  a faite  en  Guinée , 
Cms  leur  avoir  donné  aucune  fatisfaèlion  fur 
leurs  plaintes , mais  au  contraire  après  avoir  don- 
né de  nouveaux  ordres  pour  prendre  toute  la 
nouvelle  Hollande  fur  la  Côte  d’Acadie , que  les 
Etats  poffedoient  depuis  6o.  ans,  refulé  enfui- 
te la  propofition  que  Vôtre  Majefté  leur  avoit 
faite  de  renvoyer  la  guerre  8c  toutes  les  hofti- 
litez hors  de  l’Europe , 8c  continué  de  ne  vou- 
loir pas  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté  , c’é- 
toient  des  marques  affez  évidentes , que  le  Roi 
d’Angleterre  rompoit  avec  eux  de  gayeté  de 
cœur , que  cela  étant  ils  ne  doutoient  pas , que 
Vôtre  Majefté  ne  fut  en  volonté  d’éxecuter  le 
Traité  de  1 66  z. , que  fi  elle  avoit  agréable,  vû 
l’éclairciflèment  qu’Elle  a de  leur  conduite , & de 
leur  procédé  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire. 
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de  faire  entendre  par  Monfieur  de  Comminges 
au  Roi  d’Angleterre , qu’attaquant  Meilleurs  Tes 
Etats  fans  aucune  railon  dans  l’Europe  , elle 
fera  obligée  de  fe  déclarer  pour  eux  en  vertu 
du  Traite,  ils  s’a  durent  que  le  Roi  d’Angleterre 
fera  bien  aife  d’entendre  à un  bon  accommode- 
ment , plütôt  que  de  s’expofer  à rompre  avec 
Vôtre  Majefté. 

Il  m’a  dit  de  plus  que  la  Suede  & le  Danne- 
marc  , les  aflûroient  de  vouloir  obfeFver  les 
Traitez  qu’ils  ontaveceux,  & même  de  vouloir 
faire  des  Alliances  plus  étroites,  & fortir d’af- 
faire pour  les  différends  qui  font  entre  la  Suè- 
de & cet  Etat  fur  le  Traité  d’Elbing  ; que 
pareillement  le  Roi  de  Dannemarc  demandoit 
qu’on  ne  le  preflât  pas  ; pour  le  payement  des 
lommes  qu*il  doit  à l’Etat  , qu’avec  les  uns  8c 
les  autres  , Melfieurs  les  Etats  en  pafléroient 
toûjourspar  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté.  Et 
comme  ils  fçavent  que  les  Ambafladeurs  d’Aiv- 
gletcrre,  ont  été  refufezdans  ces  Cours  là  fur 
des  proportions  qu’ils  ont  faites  contre  l’Etat, 
ils  ne  doutent  pas  qu’après  que  Vôtre  Majefté  fe 
fera  expliquée  au  Roi  d’Angleterre  , fur  l’en- 
gagement où  elle  eft  par  le  Traité  de  1662. 
avec  lefdits  Etats  , les  deux  Rois  de  Suède  8c 
de  Dannemarc  ne  déclarent  la  même  chofe , 8c 
Vôtre  Majefté  auroit  la  gloire  8c  l’avantage, 
d’avoir  procuré  la  paix  8c  le  repos  à fes  Al- 
liez , par  fon  entremife  8c  par  fon  autorité , à 
quoi  Meilleurs  les  Etats  ne  manqueront  pas  de 
leur  côté  de  <~o::ti‘:b”ê'r  tout  ce  qui  pourra  tendre 
à cette  même  fin;  tant  eu  ftuvant  les  falutaires 
conf  is  de  Vôtre  Majefté  , qu’er.  toute  autre 
m .niere. 

Je  lui  ai  répondu  que  je  rendrois  compte  à 
T 3 XVÔ- 
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Vôtre  Majefté,  dé  tout  Ce  qu’il  me  difoit  delà 
part  de  Meflieurs  les  Etats , mais  que  je  lui 
pouvois  dire  par  avance  que  Vôtres  Majeijé 
avoit  fait  jufques  à préfent  , tout  ce  quife  pour- 
voit pour  porta*  le  Roi  d’Anglêterre  à la  paix; 
que  je  ne  doutois  pas  que  Yôtre  Majefté  n’éxe-. 
cutât  dans  fon  tems,  tout  ceàquoil’engageoit 
le  Tiraité  de  1662,  , pourvû'  que  de  leur  côté 
•ils  agifferît  nettement,  & fans  entendre  des  pro- . 
pofitions  qui  font  contré  les  intérêts  de  Vôtre- 
Majefté.  Il  m’aïïura  qu’elle  n’auroit  aucun' 
fujet  de  fe  plaindre  défaits  Etats  , & que  lés. 
chofes  étoient  à préfent,  fur  un  pied  qu’ils  nefe 
ftpareront  jamais  de  fes  intérêts. 

J’ûs  le  même  jour  une  Conférence  avec  ledit. 
Sieur  de  Wit,  fur  les  affaires  de  Moniteur  i’E-. 
lefteur  de  Brandebourg  , ayant  re<$.  la  Lettre, 
que  Vôtre  Majefté  m’a  fait  l’honneur  de  m’é-. 
crire  du  25”.  Septembre , par  le  Sieur  Blanfpyl , 
qui  eft  arrivé  ici  pour  folliciter  cette  affaire , 
nous  avons  pris  jour  là  femaine  pour  l’examiner,  ; 
dont  ayant  informé  le  Sieur  Blanfpyl  il  en  a 
témoigné  de  la  joye , & m’a  fort  remercié.  Je 
né  manquerai  pas  d’agir  avec  chaleur  pour  les 
intérêts , ainfi  que  Votre  Majefté  me  l’ordon- 
ne. « . . ’ ! * ' 


Meflieurs  les  Etats  m’ont  témoigné  avoir  ap- 
pris avec  déplaifir  la  retraite  des  Troupes  de. 
Vôtre  Majefté  de'Gigni.  " Ils  avoient  remarqué 
depuis  la  prife  de  cette  Place,  qu’ils  n’ont  perdu' 
aucun  Navire  de  leurs  fujets  , ce  qu’fts  ont  at- 
. tribué  à l’importance  de  ce  pofte,  qui  ôccupoit 
tellement  tous  les  Corfaires  qu’ils  u’ofoientte-. 
nir  la  Mer  . comme  auparavant.  * 
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LETTRE 

'Du  Roi  à Mejfieurf  les  Etats  Ge~ 
néraux  des  T r ovine  es  Vnies  des 
cPàis-Bas. 

L*  1 S.  Novembre  1664.  - 

TRès-chers  grands  Amis  , Alliez  & Con-  - 
fédérez.  Nous  avons  tant  de  propenfion& 
de  défir  de  vous  favorifer  en  toutes  chofes , que 
nous  n’aurions  pas  attendu  vos  prières  pour  lever 
l’interdiction  du  Commerce  entre  cet  Etat  & 
leurs  Provinces-Unies  , s’il  avoit  été  en  notre 
pouvoir  de  vous  l’accorder  , fans  expofer  à un 
très-grand  péril  la  fûreté  de  tous  nos  Sujets , a 
laquelle  nous  l'ommes  fi  obligez  de  veiller.  Vous 
connoilfez  comme  nous , que  ce  n’eft  pas  une  rai- 
fon  fuffifante  ni  bien  forte  pour  le  retablifle- 
ment  dudit  Commerce  , de  dire  que  le  mal  , 
dont  Dieu  vous  atflige,  eft  beaucoup  diminué; 

& qu’il  faut  auparavant  , que  la  bonté  Divine 
l’ait  fait  ccfl'er;  puis  que  le  malheur  d’une  feu- 
le étincelle  ( ce  que  perfonne  ne  voudroit  répon- 
dre qui  ne  pût  arriver  ) ferok  capable  de  rava- 
ger & dépeupler  des  Provinces  entières  de  nô- 
tre Etat  , que  ce  fléau  auroit  attaqué  , dont 
nous  aurions  d’autant  plus  de  fujet  a’être  à ja- 
mais inconfolables  , que  c’eût  été  par  nôtre 
propre  faute.  Vous  fçaurez  ce  que  toute  l’I- 
talie & toute  l’Efpagne  pratiquent  , à l’égard 
de  la  Provence  & du  Languedoc , pour  le  lèul 
mal  dont  une  de  nos  Villes  s’y  trouve  aujour-  , 
d’hui  infeétée , & duquel  même  vous  n’ignorez 
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forcez  par  la  Loi  fouyera'tne  du  bien  public  à | 
exercer  encore  envers  vous  cette,  rigueur  y .jfr  I 
péanmoins  on  doit  qualifier  de  ce  nom  up  trai- 
tement indifpenfablement  riéceflaire  , & que  , 
nos  Sujets  exercent  autant  envers  leurs  propres  ' 
patriotes  , qu’envers  vos  Provinces , ainfi  qu’il  I 
le  voit  par  la  lé  que  fixation  de  Toulon  ,*  d’avec  ' 
tous  les  autres  lieux  & endroits  de  nôtre  Ro-î  1 
yaume.  Nous  ne  pouvons  donc  èn  cette  ren- 
contre que  prier  Dieu,  comme  nous  le 'fai focs 
ardemment , qu’il  lui  plaife  au  plûtôt  de  retirer 
entièrement  fa  main  de  deflus  vous  , & quil  " 

vous  ait  , très-chers  grands  Amis  , Alliez  & ti 

Confcdérez  ,en  fa  fainte  & digne  garde.  .Ecrit 
à Paris  le  28.  Novembre  1664.  ; 


-les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces k 
> Unies  des  Pats-Bas, 


. Vôtre,  bon  Ami  Allié  & Confédéré  , 

. f . / ; / 

LOUIS. 

De  Lionne. 
• . H La  fufeription  étoit , 


A nos  très -chers grands  Atnis,  AUiez  & Confédérées^ 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejirades , prefenté  à Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais- Bas  , le  19.  No- 
vembre 1664. 

LE  Comte  d'Ejirades  , Ambajjadeur  Extraor -■ 
narre  de  France , reprefente  à Vos  Seigneuries , 
que  le  Roifon  Maître  ayant  befoin  de  quelques  Matsy 
Voiles , Ancres , Cordages  & autres  utenciles  pour 
l'équipage  de  quelques  Frégates  que  Sa  Majefté  a 
fait  bâtir  à Dunkerque , Elle  aurait  donné  ordre  au 
Sieur  de  la  Garde  Relin  , Agent  de  fes  affaires  à 
Arnjlerdain  , dé  en  faire  Rachat.  Ce  qu'ayant  vou- 
lu faire  , il  en  attrait  été  empêché  en  vertu  des  dé-- 
fenjes  qui  ont  été  faites  par  Vos  Seigneuries  de  tirer 
& charger  de  telles  chojes  dans  l'étendue  de  leurs 
Provinces.  Et  comme  cet  achat  efi  de  peu  de  con~ 
Jèquenct , & ne  bleffe  en  rien  l'intérêt  de  Vos  Sei~ 
gneuries  , ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  les 
conjure  de  permettre  audit  Sieur  de  la  Garde  Belmy 
de  charger  Jour  le  Roi  fon  Maître  la  quantité  de 
vingt-cinq  a trente  Mats , avec  les  Voiles  Ancres , 
Cordages  & autres  mendies  propres  pour  Fè  qui  page 
defdites  Frégates , les  afférant  que  Sa  Majcflé  leur 
témoignera  fa  recontioiffance  de  cette  faveur , dans 
les  occafions  ou  elles  auront  bej'oin  d'elle.  Fait  à 
la  Haye  ce  30.  Novembre  1664. 

D’ESTRADES. 
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LETTRE  „ 

Du  Comte  d'EJlrades  an  Roi . 

Le  4.  Décembre  166 4. 

| • 

J’Ai  vù  avec  beaucoup  de  joye  dans  la  dépê- 
che que  Vôtre  Majefté  m'a  fait  l’honneur 
de  m’écrire  dans  l’autre  mois  , qu’elle 
ttoit  fatisfaite  de  ma  conduite  en  ce  qui  s’eft 
parte  touchant  la  Ligue  propofte  par  le  Sieur 
' Friquet  , lequel  a déjà  fait  connoitre  à l’Em- 
pereur , qu’il  n’y  a rien  à efperer  de  ce  Projet  : 
J’ai  dit  au  Sieur  de  Wit  & aux  autres  qui  ont 
bien  agi  dans  cette  affaire  ce  que  Vôtre  Maje- 
fté m’ordonne.  Ils  m’ont  tous  aflûré  qu’ils  de- 
v meureront  toujours  attachez  à fes  intérêts  , & 
qu’ils  déféreront  en  toutes  rencontres  à fes  con- 
feils  , comme  ils  ont  fait  à celui  qu’elle  leur  a 
/ donné  de  retenir  leur  Floce , & de  la  renvoyer 
dans  leurs  Ports , pour  donner  plus  de  tems  à Vô- 
tre Majefté  de  travailler  à un  bon  accommode-  . 
ment 

Le  Commandeur  Tromp  partit  de  la  Rade 
de  Goerée,  il  y a deux  jours  avec  18.  Navires; 
ii  y en  a dix  deftinez  pour  la  Guinée , quatre 
pour  les  Grandes  Indes , & quatre  pour  Smir- 
ne  : il  doit  pafler  par  la  Mer  du  Nort  derrière  ■ 
l’Ecofle.  Le  refte  de  la  Flote  eft  à Goerée, 
& yreftera  quelques  jours  fàifant  femblant  de 
vouloir  toujours  pafler  par  la  Manche , afin  de 
tenir  la  Flote  Angloife  enfetnble  de  ce  côté -là, 
& rendre  ainfi  le  pailàge  de  Tromp  plus  aflûré  ; 
dans  8.  ou  10.  jours,  le  refte  de  la  Flote  re- 
tournera , chaque  Efcadre , dans  leur  Amirau- 
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téz.  L’ordre  eft  donné  fecrement  pour  def- 
armer,  mais  on  conferve  quatre  mille  Mate- 
lots qui  feront  logez  dans  les  Villes  maritimes, 

& auront  cinq  fols  par  jour  tant  qu’ils  feront  à 
terre. 

Downing  pourroit  bien  avoir  peut-être  une 
réprimandé  de  fon  Maître, fur  ce  qu’il  ne  lui  a - 
pas  dorme  avis  du  départ  de  cette  Flote,  com-  * 
me  il  l’a  eue  du  voyage  de  de  Ruyter  Les  af-  • 
fa  ires  fe  conduifent  préfentement  avec  plus  de 
fecret  qu’elles  n’ont  jamais  fait , & n’étoit  que 
le  Sieur  de  "Wit  , 8cla  plupart  dés  Députez  de 
la  Province  de  Hollande , m’ont  voulu  faire  ■ 
connoitrc  en  cela , qu’ils  n’avoient  rien  de  re-  - 
fervé  pour  Vôtre  Majefté,  je  n’en  aurois  rien  • 
fçu  non  plus. 

Vôtre  Majefté  fe  peut  aflurer  qu’on  ne  fçau-  • 
roit  être  en  meilleure  difpofitionquefontàpré- 
fent  Melfieurs  les  Etats  pour  toutes  les  chofes 
qui  regardent  fon  fervice,  & je  ne  doute  pas 
qu’ils  ne  conti  huent  dans  cette  maniéré  d’agir  , 
par  la  connoiflànce  qu’ils  ont  que  c’eft  leur  • 
avantage  & leur  propre  intérêt.  Je  ne  man- 
querai pas  de  mon  côte  de  les  y fortifier,  en  fui- 
vant  les  bonnes  inftruftions  que  Vôtre  Majefté 
me  donne  par  fes  dépêches.  - 

J’ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire  l’Ordinaire 
pafl'é  , ce  qui  étoit  arrivé  enfuite  de  l’avis  que  j’a- 
vois  donné  au  Sieur  deWit  de  la  conférence  de 
Downing  avec  Friquet  & le  Refident  de  l’E- 
lefteur  de  Brandebourg.  Ledit  Sieur  de  Witne 
peut  fe  laflér  de  me  remercier  de  cet  avis , & 
m’a  avoué  qu’il  connoiftoit  bien  par  là  que  les 
ordres  que  je  recevois  de  Vôtre  Majefté  ctoient 
de  les  favorifer  en  toutes  rencontre,  ce  que  je 
lui  ai  confirmé , en  lui  difant  qu’il  étoit  vrai , . 
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ter  , ainfi  que  Vôtre  Majefté  l’a  très-prudem- 
ment jugé,  de  voir  qu’elle  protégé  fes  intérêts 
dans  le  même  tems  qu’il  quitte  les  liens  ; cette 
réflexion  même  ne  fera  pas  inutile  tant  en  oe. 
pays  qu’ai  Heurs. 

Je  dois  faire  remarquer  à Vôtre  Majefté 
qu’avant  de  paroitre  à faire  quelque  inflance 
publique  en  fon  nom  en  faveur  de  ces  Princes, 
il  faut  que  la  Province  de  Hollande  foit  difpcv- 
fée  & lollicitée  fur  l’affaire  deMonfleur  l’Elec- 
teur de  Brandebourg , & pour  cel  le  de  Mr.  le  Duc 
de  Neubourg  pareillement, pour  l’échange  de  Ra- 
veftein  & pour  celk  de  l’Elefteur  de  Cologne 

{>our  les  droits  de  FÆimberg.  Elle  fe  décide  avec 
e Confeil  d’Etat , parce  que  ce  font  Péages , 
Domaines  & Elections  de  Magiftrats  dont  le 
Confeil  d’Etat  eft  Juge. 

Après  qu’on  aura  réglé  les  affaires,  en  forte 

2u’il  ne  faudra  plus  que  la  Refolution  deMef- 
eurs  les  Etats  Généraux,  j’irai  trouver  lePre- 
fident  de  femainc,  lui  recommanderai  l’affaire- 
de  tous  ces  Princes  au  nom  de  Vôtre  Majefté, 
& lui  donnerai  un  Mémoire  fur  ce  fujet  pour- 
être  lû  dans  l’Aflemblée. 

J’ai  fait  rendre  à Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  leur  a écrite, 
fur  ce  qu’elle  ne  peut  point  encore  leur  accorder 
le  rétablifl’emènt  du  Commerce.  Il  ne  laiflèront 
pas  de  tems  en  tems  de  lui  en  faire  faire  de  nou- 
velles inftances,  parce  qu’ils  en  font  preflez 
par  les  peuples;  mais  on  gagnera  toujours  du 
tems , 8c  cependant  le  mal  le  paifera  tout-à- 
feit. 

Vôtre  Majefté  a bien  prévu  par  fa  dépêche 

3ue  l’arrivée  de  Milord  ti jardin  donneroit  ic  i 
e l’ombrage,  li  y a eu  des  Lettres  d’Angle- 
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terre,  où  il  eft  porté  que  le  Traité  d’Allian- - 
ce  avec  une  Ligue  offenfive  & dtiènfive  entre  * 
Vôtre  Majefté  & le  Roi  d’Angleterre  eft  furie 
point  de  fe  conclure.  Le  Sieur  de  Wit  m’en  a 
parlé  fort  modérément , & comme  ne  croyant  - 
rien  de  tout  ce  qui  en  a été  écrit.  Je  lui  ai  fait 
confidence  de  1* Article  porté  dans  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  fur  ce  fujet,  dont  il  eft  refté  li 
fatisfait  qu’il  s’en  eft  allé  de  chez  moi  à l’Af-  - 
femblée  en  faire  le  rapport  à fes  Maîtres.  Je 
puis  aflurer  Vôtre  Majefté  qu’elle  eft  fi  fort  - 
confiderée  de  Meilleurs  les  Etats,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  plus  de  refpeéWfc  de  déférence  pour 
le  feu  Roi  Henri  IV.  qu’üs  en  ont  pour  Vôtre 
Majefté.  Elle  le  connoitra  par  leur  conduite 5 - 
car  ils  ont  refolu  ce  matin  de  ne  former  aucun 
deflein  important  pour  les  affaires  qui  leur  arri- 
veront , qu’ils  n’ayent  auparavant  confulté 
Vôtre  Majefté  & reçûfes  bons  avis  & confeils 
Tur  leur  conduite.  Je  vois  les  choies  difpofées 
en  forte  que  Vôtre  Majefté  fera  agir  ces  gens-ci  : 
comme  elle  voudra. 

Le  Sieur  de  Wit  avoue  qu’il  s’eft  mécompte 
en  croyant  que  la  derniere  recharge  que  Vôtre 
Majefté  a fait  faire  au  Roi  d’Angleterre  , l’au-  - 
roit  pûdilpofer  à accepter  la  Médiation  de  Vô- 
tre Majefle , dont  l’accommodement  s’en  fut  en- 
fuivi  infailliblement  ; mais  qu’il  paroit  par  ce 
refus  qu’il  veut  rompre  avec  Meilleurs  les  Etats , 
4$c  les  attaquer  de  gayeté  de  cœur:  ils  efperent  . 
être  maintenus  par  Vôtre  Majefté  félon  l’obli- 
gation réciproque  du  Traité  de  i66z.  Je  lui 
ai  répondu  en  termes  généraux , queVôtîeMa- 
jcfté  étoit  toujours  fort  bien  intentionnée  pour 
Meilleurs  les  Etats , qu’ils  en  recevroient  tous  les 
jours  de  .nouvelles  marques  , & qu’aflûrtmeEt 
' . , , * ci- 
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elle  ferait  tout  fon  poflible  pour  procurer  la  paix 
entre  Tes  Alliez  , & éviter  les  malheurs  que  la 
guerre  attirerait  à l’un  & à l’autre  Parti;  je  ne 
voulus  pas  entrer  plus  avant  dans  cette  matière 
ou  je  voyois  bien  que  le  Sieur  de  Wit  mevou- 
loit  engager. 


lettre 

\ # * 

2)»  Comte  d'EJirades  au  Roi . 

Le  Décembre  1664. 

LE  Sieur  de  Wit  m’eft  venu  trouver  de  la  • 
part  de  Meilleurs  les  Etats  Généraux , pour 
me  dire  qu  ils  avoient  refolu  d’envoyer  M011- 
fieur  van  Beuningen  à Vôtre  Majefté  , pour 
1 informer  particulièrement  de  leur  conduite 
fur  tout  ce  qui  s’eft  pafl'é  depuis  fixmois  entre 
le  Roi  Angleterre  oc  eux. . 

Qu’ils  lui  donnent  ordre  de  demander  Tes 
bons  avis  fur  toutes  chofes,  qu  'ils  veulent  fui- 
vre  abfoluraent  & k regler  félon  fesfentimens, 
“ faire  connoitrc  par  toutes  leurs  aftions  à Vô 
tre  Msiefte  qu’elle  n’a  point  d’ Alliez  plus  fidé- 
les  ni  plus  afte&ionnez  a fon  fervice  qu’eux 
, Ilme,ÿÇenfuitequeleditSieurvan  Beuningen 
ttoit  abfolument  revenu  de  tout  ce  qui  pouvoir 
faire  peine  a Vôtre  Majefté  dans  un  tel  emploi  ! 
qu  elle  le  trouverait  porté  dans  tout  ce  qui  re 
garde  les  avantages*  la  France;  qu’il  enavoït 
donne  des  preuves  dans  cette  derniere  propolï- 

UC*  V&/lu’il  avoit  Porté  la  Ville 
G Amiterdani  âu  rcftis  de  ccttc  Ligue. 

^ Qu’i!  l’avoit  fi  bien  fecondéauprès  des  autres 

Viftes  , qu  il  avoit  autant  de  part  que  lui  aux 

fa- 
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favorables  fentimens  qu’elles  ont  témoigné  pouf 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté,  & qu’étant  tout- 
à-fait  revenu  de  ce  qui  m’avoit  fait  peine  .g^rle 
paffé  , il  n’avoït  pas  crû  pouvoir  nommés*  à 
Meilleurs  les  Etats  une  perfonne  plus  capable  ni 
mieux  intentionnée  pour  les  intérêts  communs 
que  lui:  que  fi  la  conduite  déplait  à Vôtre  Ma- 
, jefté  , Meilleurs  les  Etats  le  rappelleront  tout 
aufli-tôt , mais  qu’il  eft  très-perfuadé  qu’elle  en? 
fera  très-fatisfaite..  ' » * y . 

Je  lui  ai  répondu  qu’il  avoit  eu  connoiflànce- 
du  fujet  que  j’avois  eu  de  croire  que  ledit  van. 
Feuningen  n’étoit  pas  bien  intentionné  j que  de: 
“ plus  il  lçavoit  que  quand  il  avoit  une  opinion 
dans  la  tête  ,r  rien  n’étoit  capable  de  le  faire 
changer , & que  cette  maniéré  d’agir  n’àgreoit 
pas  à Vôtre  Ma  jefté  ; que  tout  ce  que  je  lui 
pouvois  dire  étoit , que.  s’il  eft  à^prefent  tel  qu’il 
me  le  repréfente,  Votre  Majefte  étant  éclairée 
comme  elle  eft , le  reconnoitra  en  peu  de  tems, 
& que  félon  qu’elle  en  jugera  , les  afiàires  de 
Meilleurs tês  Etats  iront  bien  ou  maL 

Enfuite  ledit  van  Beuningen  m’eft  venu  voir 
deux  fois,.  Il  ne  m’â  pas  feulement  confirmé 
tout  ce  que  le  Sieur  de  Wit  m’a  dit , mais  il 
m’a  ajouté  qu’il  avoit  tiré  le  confentement  de 
Meflieurs  les  Etats  de  ne  reflet  pas  un  jour  en. 
France,  après  que  Vôtre  Majefté  lui  auroitté- 
moigné  que  fa  perfonne  ne  lui  ëft  pas  agréable. 
r J’eftime  qu’après  cette  déclaration  il  fe  condui- 
ra en  forte  que  Vôtre  Majefté  en  fera  conten- 
te. J’ai  retiré  la  Copie  de  fon  inftruéiion  par- 
le moyen  d’un  de  mes  amis.  Vôtre  Majefté  ver- 
ra par  là  les  ordres  qu’on  lui  donne,.  T 

- - e 
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LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  à'  Efirader. 

Le.  ÿ.  Décembre  1654. 

QUand  le  Sieur  de  Wit  vous  a témoigné  dé-  1 
Tirer  de  la  part  de?  Etats,  que  je  hile  Tça- 
voir  au  Roi  d’Angleterre  l’obligation  que 
j’avois  contractée  par  notre  dernier  Traité,  de 
les  aflifter  contre  quiconque  les  attaquera  dans 
l’Europe , ledit  Sieur  de  Wit  ne  fçavoit  pas  ce 
que  je  vous  ai  depuis  mandé , que  j’ai  fait  en- 
tendre la  chofe  aux  Milords  Hollis  & Fijardin 
en  termes  bien  clairs  & bien  intelligibles,  dans 
l’occafio»  qu'il  s’eit  reparlé  ici  du  Projet  du 
Traité  de  Commerce  avec  l’Angleterre.  Cet- 
te déclaration  néanmoins,contre  l’opinion  dudit 
de  W it , n’a  pas  empêché  que  les  Anglois  n’ayent 
perfifté  dans  leur  réiolution  d’attaquer  la  Flo- 
re Hollandoife,  fi  elle  paroit  dans  la  Manchel 
Qgant  aux  aifûrances  que  ledit  Sieur  de  Wit 
continue  à vous  donner , que  les  Etats  n’enten- 
dront à aucune  propofition.qui  aille  contre  mes 
intérêts,  dont  ils  ne  fe  fepareront  jamais,  à vous 
parler  franchement  & confidemment,  je  croi 
que  j’en  puis  être  aflùré  tant  qu’ils  demeure- 
ront dans  le  danger  où  ils  le  trouvent,  d’avoir  à 
foutenir  une  guerre  contre  T Angleterre;  mais 
je  ne  fçai  fi  quand  leurs  affaires  auroient  pris  une 
autre  face  pour  l’accommodement  de  leurs  bif- 
ferens , je  puis  bien  me  promettre  qu’il  n’enten- 
dront plus  à ^ouverture  de  l’Evêque  de  Mun- 
fter  de  le  liguer  avec  l’Empereur  & d’autres 
Princes  de  l’Empire,  & peut-être  avec  le  Roi 
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d’Efpagne , même  pour  les  differens  des  Païs— 
Bas , tant  ils  font  frappez  de  l’imagination  que 
rien  ne  peut  être  plus  contraire  aux  intérêts'de 
leurs  Etats , que  mes  progrès  dans  la  Flandre  , 
& le  voifinage  des  Années  de  France.  C’eft 
pourquoi  fi  le  cas  arrive , qu’ils  me  puiffent  Lire- 
une  infiance  formelle  de  leur  donner  des  affi- 
ftances , en  conformité  de  ce  dernier  Traité;  je 
croi  que  comme  par  Je  même  Traité  ils  fe  font 
réciproquement  obligez  envers  moi  de  confer— 
ver  inviolablement  l’amitié  avec cct Etat,  &de 
de  ne  rien  faire  jamais  qui  aille  contre  mes  in- 
térêts, ainfi  qu’un  vrai  ami  doit  faire,  je  ferai 
alors  également  en  droit  avant  que  de  les  afli- 
fier  effectivement , de  leur  demander  qu’ils  me 
donnent  une  nouvelle  affeurance  en  la  forme  que 
je  la  délirerai  pour  mon  entière  feurqfé,  qu’ils 
«'entendront  jamais  avec  aucun  Prince  à une  pa- 
reille Ligue  fi  contraire  à mes  intérêts,  autre- 
ment il  iè  trouveroit  dans  lu  fuite  que  je  leur 
aurois  moi-même  fourni  les  moyens  de  me  faire 
du  mal.  Tout  ceci  doit  demeurer  en  vous  feu  1, 
n’étant  pas  encore  temsdes'en  expliquer.  Mais 
il  eft  bon  que  vous  en  foyez  averti  par  avance, 
afin  que  vous  propofànt  toujours  cette  vifée , vous 
y puiffiez  de  bonne  heure  difpofer  les  chofes. 

J’ai  fort  agréé  l’offre  que  vous  a fait  le  Sieur 
de  Wit,  de  remettre  à ma  Médiation  tous  les 
differens  que  les  Provinces-Unies  peuvent  avoir 
avec  les  Rois  de  Suède  & de  Dannemarc.  Et 
comme  je  crois  d’ailleurs  que  ces  deux  Rois  ne 
s’en  éloigneront  pas ,»  fi  ce  n’eft  que  quelqu’un 
ait  pris  des  mefures  contraires  avec  l’Angle- 
terre, au  paffage  de  l’Ambaflàdeur  Carlille  à fen 
retour  de  Mofcovie  , je  ferai  toujours  prêt  à 
m’entremettre  pour  un  bon  .accommodement 
entre  les  parties. . ' ‘ LET- 
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LETTRE 
Comte  d'Ejlrades  au  RoL 

Le  11.  Décembre  1664. 

T’Ai  reçû  les  dépêches  que  Vôtre  Majefté  m’à. 

J fait  l’honneur  de  m’écrire  du  f.  de  ce  mois. 
Î1  ne  fe  peut  rien  ajouter  à la  penfée  qu’elle  a 
pour  prendre  fes  précautions,  avant  qu’elle  foit 
prefl’ée  par  Meilleurs  les  Etats  de  le  déclarer 
contre  l’Angleterre , fuivant  le  Traité  de  1662. 
J’aurois  bien  fouhaité  me  difpenfer  de  toucher 
cette  matière  jufques  à nouvel  ordre  de  Vôtre 
Majefté,  parce  qu’elle  m’ordonne  de  conferver 
la  communication  de  cette  penfée  à moi  feul, 
le  cas  n’étant  pas  encore  arrivé  d’èn  parler:, 
mais  étant  bien  averti  que  fur  les  dernieres  dé- 

gêches  d’Angleterre , & fur  la  rupture  de  ce 
oyaume  avec  Meilleurs  les  Etats,  ils  ont.  dé-- 

Î>êché  un  Courier  au  Sieur  van  Beuningen,  pour 
ui  donner  charge  exprefl'e  de  demander  à Vô- 
tre Majefté  les  douze  mille  hommes  de  fecours 
ftipulez  par  ledit  Traité , dans  le  moment  que 
la  rupture  fera  faite,  j’ai  eftimé  qu’il  alloit  de 
fon  lervice  de  préfentir  comme  de  moi-même 
fans  l’engager  à rien , quels  font  les  fentimens 
du  Sieur  de  Wit  fur  cette  penfée  de  Vôtre  Ma- 
jefté. Et  pour  cet  effet  ledit  Sieur  m’étant  ve- 
nu voir  , & m’exagerant  la  rupture  du  Roi 
d’Angleterre  par  l’arrêt  dans  fes  Ports  de  tous  les* 
Vaifleaux  de  l’Etat,  & la  prife  de  ceux  qui  ve-s 
noient  de  Bourdeaux  & d’autres  Ports  de  Fran- 
ce , me  dit  que  Meilleurs  les  Etats  efperoient’- 
que  Vôtre  Majefté,  fuivant  le  Traité,  leur  don- 
■ neroic 
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neroit  les  douze  mille  hommes  de  fecours, après 
l’afte  d’hoftilité  que  lefdits  Anglois  avoient 
commis  j & qu’enluite  après  le  tems  marqué 
elle  fe  déclarerait  tout-à-fait. 

Que  lefdits  Etats  dqnnoient  ordre  audit  Sieur 
van  Beuningen  de  l’eu  fupplier , & de  l’en  pref- 
fer  , ne  doutant  pas  qu’un  Traité  fi  folemnel 
fait  avec  Sa  Majefté,  ne  foit  accompli  en  tous 
fes  points. 

, Je  lui  répondis  qu’il  avoit  vû  par  mes  dépê- 
ches précédentes , comme  Vôtre  Majefté  avoit 
fait  tout  ce  que  lefdits  Etats  avoient  dé firé , tant 
en  paflant  des  offices  auprès  du  Roi  d’Angle- 
terre en  leur  faveur,  que  par  les  réponfes  qu’el- 
le avoit  fait  aux  Milords  Hollis  & Fijardin , 
qu’il  m’avoit  témoigné  de  la  part  des  Etats  que 
Vôtre  Majefté  ne  pouvoit  pas  faire  davantage; 
mais  que  me  parlant  à cette  heure  d’un  fecours 
de  1 2000.  hommes,  & enfuite  d’une  rupture 

Î>ar  Vôtre  Majefté , je  ne  pouvois  plus  lui  par- 
er que  de  moi-même , n’ayant  nulle  connoif- 
fànce  des  articles  dudit  Traité , ni  quel  enga- 
gement il  y a de  rupture  de  part  & d’autre  : & 
taifant  fcmblant  de  l’ignorer , pour  mieux  re- 
connoitre  fes  fentimens  fur  le  fujet  des  dépêches 
de  Vôtre  Majefté  fans  qu’il  pût  pénétrer  mon 
deflein , je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  compren- 
dre comment  ce  Traité  avoit  été  eonçû  en  la 
maniéré  qu’il  me  le  difoit,  que  Vôtre  Majefté 
n’y  pouvoit  trouver  fon  avantage,  en  ce  que  les 
Etats  avoient  plufieurs  Rois  & Princes  Souve- 
rains leurs  voifins,qui  avoient  fouvent  des  démê- 
lez avec  eux , & qu’ainfi  elle  ferait  toujours  à 
la  veille  d’avoir  une  guerre  pour  leur  intérêt, 
ce  qui  n’étoit  pas  égal  du  côt''  d^;  Vôtre  Maje- 
fté , ne  pouvant  avec  vrai-femblance  avoir  rien  à 
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démêler  qu’avec  le  Roi  d’Efpagne , & qu’ainfi  ils 
n’avoient  pas  à craindre  d’entrer  en  rupture  pour 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  qu’avec  ce  feul 
Roi , ce  qui  fail’oit  que  je  ne  trouvois  pas  les 
conditions  qu’il  difoit  fi  favorables  pour  Vôtre 
Majefté  comme  pour  eux. 

Il  me  répliqua  que  Vôtre  Majefté  n’étoit  pas 
obligée  de  les  aflïfter  s’ils  étoient  les  agref- 
feurs,  fans  un  prétexte  légitime  & vérifié  ; mais 
feulement  quand  ils  feraient  attaquez , comme 
ils  le  font  a préfent  par  le  Roi  d’Angleterre  : 
que  fi  le  Roi  d Efpagne  attaquoit  Vôtre  Maje- 
îté  , ils  rompraient  & par  Mer  & par  Terre 
avec  lui;  mais  aulïï  cjue  fi  elle  l’attaquoit  fans 
vérifier  le  prétexte  légitimé  , ils  n’étoient  pas 
obligez  de  donner  fecours , ce  qui  eft  fpeciné  , 
dit-H,  dans  ledit  Traité  réciproquement  de  part 
& d’autre. 

Sur  cela  je  lui  dis  , faifant  fembl^nt  de  ne 
comprendre  pas  ce  qu’il  difoit  être  porté  dans 
ledit  Traité,  que  files  Etatsavoient  trouvé  des 
raifons  pour  juftifier  qu'ils  n'ont  pas  manqué  à 
Votre  Majefté  dans  la  paix  de  Munfter,  ils  en 
trouveront  bien  quand  le  cas  écherra,  pour  faire 
voir  que  Vôtre  Majefté  attaque  le  Roi  d’Efpa- 
gne fans  fujet,  quoi  qu’il  y en  eut  pour  fe  dif- 
penfer  du  fecours  qui  eft  porté  par  ledit  Traité 
dei66z. , qu’il  ferait  bien  mieux  que  Meilleurs 
les  Etats  donnaiïent  effectivement  une  nouvelle 
affurance  à Vôtre  Majefté  en  la  forme  qu’elle 
la  défireroit  pour  une  entière  fûreté  , qu’ils 
n’entendront  jamais  à aucunes  propofitions  de 
Ligue  avec  l’Empereur  , ou  d’autres  Princes 
de  l’Empire,  ni  avec  le  Roi  d’Efpagne  pour  la 
défenfe  des  Pais- Bas,  fi  contraires  à les  intérêts. 

Il  me  répondit  que  Vôtre  Majefté  fe  devoit 

fier 


Digitized  by  Google 


452  Lettres , Mémoires , 

fier  à eux , que  ma  penfée  de  donnercette  nou- 
velle afiurence  à Vôtre  Majefté  étoit  tout-à- 
fait  contraire  audit  Traité  3 8c  notamment  à 
l’article  de  la  garantie , que  cela  ne  fe  pouvoit 
faire  qu’en  rompant  le  Traité,  & cauiant  un 
très-mauvais  effet  dans  l’efprit  de  ces  peuples, 
qu’ils  fe  refoudroient  plutôt  à effuyer  eux  feuls 
l’évenement  de  la  guerre  d’Angleterre , & à fe 
vois  abandonnez  de  Vôtre  Majefté , que  de  con- 
fentir  que  ledit  Traité  fut  altéré  5 que  je  fça- 
voitque  pour  y ajouter  l’article  de  garantie  de 
Dunkerque , on  avoit  été  fix  mois  pour  le  fai- 
re comprendre  j que  cela  n’alteroit  pas  celui  qui 
avoient  été  fait  à Paris , 8c  que  déjà  dans  ies  Pro- 
vinces on  publioit  qu’il  n’y  avoit  nulle  fûretéà 
ce  qui  avoit  été  traité  en  France  avec  V.M. 

Que  pour  ôter  tout  ombrage  des  obje&ions 
que  je  lui  faifois,  il  n’y  avoit  qu’un  feul  moyen 
aflûré  , qui  étoit  de  reprendre  le  Projet  qui 
avoir  été  fait  entre  nous  deux,  qu’il  avoit  tou- 
jours crû  par  là  attacher  pour  jamais  Meflîeurs 
les  Etats  à Vôtre  Majefte , & ôter  toute  for- 
te de  foupçons  par  un  partage  qui  décide  tous 
les  differens  qu’on  pourrait  avoir  à l’avenir. 

Je  lui  répliquai , fans  vouloir  entrer  plus  avant 
en  matière  là-deffus,  que  n’ayant  pas  vû  ledit 
Traité  de  1662. , je  lui  difois  feulement  de  moi- 
même  mes  fentimens , dans  une  converlation  où 
nous  étions  infenfiblement  tombez  fans  aucun 
deffein. 

Vôtre  Majefté  verra  par  tout  ce  que  deflus, 
& par  mon  autre  Lettre , les  mefures  qu’elle  doit 
prendre  avec  Meffieurs  les  Etats.  J’apprehende 
que  fi  une  fois  ils  font  perfuadez  que  le  Traité 
de  1662.  n’eft  pas  obfervé,  tout  ce  que  Dow- 
ning  a dit  8c  fait  mettre  dans  les  Gazettes , & 

ce 


Digitized  by 


du  JComte  d*  Eflr actes.  455 

Ce  que  Priquet  & Richard  ont  publié,  n’obli-- 
ge  ces  gens  ici  à prendre  le  parti  qu’on  leur  of- 
fre ; Et  je  foupçonne  fort  que  Monfieur  de 
Wit,  qui  eft  fin  & adroit,  n’ait  pris  quelques 
mefurés  avec  Friquet  en  cas  qu’il  voye  qu’on 
cherche  quelque  prétexte  de  n’accomplir  pas  le- 
dit Traité  de  iùoi.  ; mais  Vôtre  Majefté  fçait 
mieux  que  perfonne  les  interets,  & a des  cor- 
refpondances  en  tous  lieux , pour  fçavoir  ce  qu’îl 
y a à craindre  là-deiïus.  Pour  moi  je  ne  con- 
nois  que  la  Hollande , & ne  pénétré  pas  plus 
avant , je  m’attacherai  feulement  à fuivre  très- 
ponctuellement  les  ordres  que  je  recevrai  de  Vô- 
tre Majefté , & la  fupplierai  très-humblement  de 
nie  faire  l’honneur  de  croire  que  je  fuis,  &c. 

LETTRE 

Comte  à'Eftrades  an  Roi. 

Le  il.  Décembre  1664. 

Î 'Envoyé  à Vôtre  Majefté  la  Copie  des  deux 
Letrres  que  Meilleurs  les  Etats  ont  reçû 
d’Angleterre  par  leur  AmbafTadeur  , qui  mar- 
quent la  rupture;  j’ai  aulïi  retiré  par  un  de  mes 
amis  la  refolution  qu'ils  ont  prife  là-deflus,  & ' 
fur  tout  d’envoyer  un  Exprès  à Moniteur  vaft 
Beuningcn,  pour  prelfer  Vôtre  Majefté  de  ia- 
tisfaire  aux  conditions  du  Traité , puis  que  la 
rupture  eft  faite. 

Downing  a fait  mettre  dans  les  Gazettes , que 
le  Milord  Fijardin  ctoit  revenu  fort  content  6c 
fatisfait  de  Vôtre  Majefté  , fur  les  aflûrances 
qu’elle  lui  avoit  données  de  n’aflifter  par  les 
Hollandois,  dont  le  Roi  fon  Maître  s’étoit  ex- 
pliqué en  Public.  Mon- 
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Monfieur  de  Wit  me  vint  voir  enfuite,  non 
qu’il  parut  qqe  ce  procédé  de  Downing  lui  fit 
peine,  mais  pour  me  communiquer  les  vifites 
que  Friquet  lui  a faites  deux  jours  de  fuite  ; il  a 
pris  le  prétexte  de  lui  dire  adieu , s’en  allant  à 
Bruxelles  pour  conférer  avec  Cartel  Rodrigo  ; 
de  là  il  doit  aller  voir  l’Evêque  de  Munfter , 
d’où  il  s’en  ira  trouver  l’Empereur  à Vienne. 
Il  fe  plaignit  au  Sieur  de  Wit  du  refus  qu’il 
avoit  fait  de  la  Ligue  propofée;  mais  qu’il  ef- 
peroit  qu’il  s’en  repentiroit  un  jour,  & que  dé- 
jà on  pouvoit  connoitre  que  ce  grand  attache- 
-ment  que  Meilleurs  les  Etats  avoient  avec  la 
France  ne  feroit  pas  de  durée,  puisque  des  avis 
de  plufieurs  endroits  afluroient  que  Vôtre  Ma- 
jefté  ctoit  d’accord  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
& qu’elle  ne  fongeoit  qu’à  amufer  les  Etats 
par  de  belles  apparences;  & qu’avant  fon  dé- 
part il  lui  vouloit  dire  qu’il  quittoit  le  certain 
pour  l’incertain. 

Le  Sieur  de  Wit  lui  répondit  qu’il  avoit  fu- 
jet  de  croire  que  Vôtre  Majefté  aimoit  l’Etat , 
& ctoit  fort  exa&e  à tenir  la  foi  des  Traitez  ; 
que  cela  avoit  paru  par  le  fecours  qu’elle  avoit 
donné  à Monfieur  de  Mayence  ; qu’il  pouvoit 
l’aflûrer  que  Meilleurs  les  Etats  n’entendroient 
jamais  à aucune  Ligue  contre  fes  intérêts , & 
qu  ils  ne  fçauroient  croire  que  Vôtre  Maj  efté  leur 
voulût  manquer. 

Friquet  lui  dit  enfuite  par  forme  de  mena- 
ces, je  vois  bien  que  vous  vous  donnez  & fou- 
mettez  tout-à-fait  aux  volontez  de  la  France  ; 
mais  je  veux  bien  que  vous  fçaehiez  que  vous 
vous  attirerez  devant  qu’il  fôit  long-tcms  un 
grand  nombre  de  Princes  très-puiflàns  pour  en- 
nemis. A quoi  ledit  Sieur  de  Wit  répondit,  que 
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fes  Maîtres  étant  protégez  de  Vôtre  Majefté,  ne 
craignoient  pas  tous  les  Princes  enfemble  dont 
il  entend  parler.  Ledit  Friquet  partit  le  lende- 
main 8.  de  ce  mois  pour  aller  à Bruxelles. 

Richard. a rendu  des  Lettres  à Meilleurs  les 
Etats  fort  civiles  de  la  part  de  Caftel  Rodrigo , 
& beaucoup  plus  que  celles  que  les  autres 
Gouverneurs  avoient  accoutumé  de  leur  écrire; 
il  a aufii  écrit  à M.  de  Wit  , en  tenues  fort 
obligeans. 

11  demande  de  s’entremettre  de  l’accommo- 
dement de  l’Evéque  de  Munlter  pour  les  diffè- 
re ns  qu’il  a avec  cet  Etat  ; on  l’en  a remercié 
par  des  complimens  ; toute  cette  cabale  d’Ef- 

Sagne  ne  s’applique  à rien  tant  que  d’infinuer 
ans  l’efprit  de$  Députez  des  Villes,  que  Vôtre 
Majefté  leur  laiffera  la  Guerre  contre  l’Angle- 
terre fur  les  bras , fans  les  affifter  fuivant  l’obli- 
gation du  Traité;  Monfieur  de  Wit  ni  les  plus 
éclairez  ne  le  croyent  pas,  mais  le  menu  peu- 
ple fe  le  laiffe  perfuader.  Je  n’oublie  rien  de  tout 
ce  que  je  crois  être,  néceffaire  pour  détruire  ces 
bruits,  & je  puis  donner  cette loüange  à Mon- 
fieur de  Wit,  qu’il  ne  fe  peut  mieux  expliquer 
qu’il  a fait  en  pleine  Affemblée  à deux  Dépu- 
tez de  Haerlem  & de  Dort  qui  lifoient  des  Let- 
tres, qui  portoient  que  Vôtre  Majefté  étoit 
d’accord  avec  le  Roi  d’Angleterre;  il  prit  la 
jjai  oie  & leur  dit,  que  les  Lettres  qu’ils  lifoient 
étoient  fabriquées  par  Downing,  & qu’il  con- 
noiffoitfonftile;  que  Vôtre  Majefté  étoit  le  Pe- 
rede  cet  Etat,  & qu’on  pouvoit  s’a  llûrer  qu’il 
n’abandonneroit  pas  fes  Enfans;  ces  deux  Dé- 

iîutez  font  du  parti  contraire  au  Sieur  de  Wit. 
fe  l’ai  fort  remercié  fur  tous  ces  chefs  ; & dé 
a communication  qu’il  m’a  donnée  de  tout  ce 
Tome  II.  V oui  ' 
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qui  s’eft  pafl'é  entre  lui  & Friauet , & Fai  ex- 
horté autant  qu’il  m’a  été  polfible  de  continuer. 

Nous  avons  eu  une  longue  conférence  fur  les 
affaires  de  l’EleCteur  de  Brandebourg  , mais 
comme  il  y a quantité  de  promeflés  & Contrats 
faits  en  divers  tems,  & dont  la  vérification  des 
payemens  efl:  d’une  difcuffion  très-longue , nous 
n’avons  rien  conclu  dans  cette  prémiere  confé- 
rence; mais  ledit  Sieur  de  Wit  s’efl:  réduit  d’en 
pafler  par  une  Cour  dejuftice,  foitde  celle  de 
Spire  ou  de  Brabant,  moyennant  que  l’Elec- 
teur donnât  caution  des  fommes  qu’il  feroit  or- 
donné par  Sentence  être  deuës.  Le  Sieur  Bla- 
fpyl  y confent  ; mais  il  veut  aufll  que  les  Etats 
• donnent  caution  fur  le  même  fujet.  Le  Sieur 
de  Wit  répliqué,  que  le  cas  n’eft  pas  femblable 
que  les  Etats  produifent  divers  Contrats  & 
promeflés  de  ce  qu’il  doit , & q.ue  l’EleCteur  n’a 
que  des  prétenfions  fans  titre. 

La  nuit  nousfepara  Monfieur  de  Wit  & moi, 
& nous  avons  remis  à la  femaine  prochaine  de 
reprendre  cette  affaire.  Je  ne  manquerai  pas 
d’y  agir  avec  tout  le  foin  & l’application  qui 
dépendra  de  moi  , fuivant  les  ordres  que  m’en 
donne  Vôtre  Majeflé , comme  d’une  affaire  qu’el- 
le affectionne  fort. 
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MEMOIRE 

* * • 

Du  Comte  d'EJlrades , prélêiré  à Mef 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-Bas.  Le  n.  Dé- 
cembre 1654.  » • ’ V 

L E Comte  d'EJlrades  , Ambaffadeur  Extraor*- 
,dinairc  de  Irancc  , a ordre  du  Roi fon  Maître 
de  renouveler  à Vos  Seigneuries  les  inflances  qu’il 
leur  a déjà  faites  , four  lai  (fer  for  tir  en  Mer  les 
trois  Navires  que  Sa  Majejlé  a fait  acheter  à Am~ 
fer  dam  four  fon  fer  vice , dont  l’un  s' af pelle  Bruin- 
vis , & a four  Maître  Pierre  Gringore  ; le fécond , 
la  Concorde , dont  efl  Maître  le  Sieur  le  Sueur; 
le  troijléme , le  Poflillon  , dont  efl  Maître  Gabriel 
Boulanger  ; & attendu  qu’ils font  tous  frets  à far- 
tir  , de  convier  Mejfteitr s de  l’ Admirante  d’ Amjler- 
dam  de  donner  fromftement  leurs  avis fur  leur  J or- 
tie , franche  & exemfte  de  toute  imfofition , ainfi 
qu’il  afin  à Vos  Seigneuries  d’ordonner , afin  qu’ils 
puijfent  d’autant  plutôt fe  mettre  h la  voile.  Ledit 
Ambaffadeur  Extraordinaire  requiert  attjfi  Vos  Sei- 
gneuries , qu’il  leur  plaije  accorder  la  fortie  de  deux- 
autres  Navires  que  le  Sieur  de  la  Garde  Bel  in  ^ Agent 
des  affaires  de  Sa  Majejlé  en  ladite  Ville , frettera 
érfera  charger  de  diverfes  ebofes  qu’il  a ordre  d’en- 
voyer en  France  four  le  J'ervice  de  Sa  Majejlé  ; à 
quoi  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  s’ajfûre  que 
Vos  Seigneuries  n’afportcront  aucune  difficulté  ni 
retardement.  Donné  à la  Haye  le  douzième  jota' 
de  Décembre  1664. 

D’ESTRADES. 
V 2 
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Le  I <?.  Décembre  1664. 

*.  . - 

Î’Ai  reçu  vos  dépêches  du  u.du  courant,  & 
ai  etc  très-aile  d'apprendre  ce  qui  s’eftpalfé 
ns  une  Conférence  que  vous  avez  eue  avec  le 
Sieur  de  Wit,  ou  vous  lui  avez  touché  quelque 
chofe  comme  de  vous-même , de  ce  que  je  vous 
avois  mandé  de  l’inégalité  des  conditions  du 
Traité  que  j’ai  fait  avec  les  Etats  en  166 z.  Il 
n’y  a aucune  raifon  de  dire  que  ce  feroit  alté- 
rer le  Traité  de  me  donner  l’affûrance  dont 
vous  lui  avez  parlé.  .Ce  feroit  au  contraire  un 
moyen  d’en  affermir  éternellement  la  durée , en 
levant  de  part  & d’autre  tous  les  ombrages. 
Mais  ce  n’eft  pas  ma  plus  grande  peine , car  je 
crois  que  hors  des  difficultez  qui  procèdent  de 
la  conlf  itution  de  leur  État , où  le  iecret  efl  mal- 
aifé  à garder,  il  feroit  allez  facile  de  leur  faire 
comprendre  qu’il  n’eft  pas  fort  jufte  que  je  les 
loutienne  dans  toutes  les  Guerres  dont  ils  font 
ménacez  de  divers  endroits,  pour  me  trouver 
.après  cela  leurs  forces  fur  les  bras , dès  que  la  feu- 
le occaiion  où  je  puis  avoir  befoin  d’eux  arrivera. 
Mais  mon  inquiétude  eft  que  quelque  fureté 
.qu’ils  me  puillent  préfentement  donner  contre 
.cette  crainte,  elle  ne  fera  pas  fuffifante  pour 
me  répondre  à moi-même  qu’ils  n’en  uleront 
pas  autrement  quand  cette  occurrence  furvien- 
dra , tant  ils  font  frappez  de  la  fâcheufe  opi- 
nion, qu’ils  ont  grand  intérêt  à avoir  toujours 
une  barrière  entre  la  France  & leur  Etat. 

-Quant 
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Quanta  leur  Union  avec  l’Empereur  pour  la 
défenfe  des  Pais-Bas,  je  n’eftime  pas  qu’elle 
foit  beaucoup  à appréhender  , au  moins  de 
long-tems , oü  bien  ils  le  conduiroient  fort  im- 

{frudemment;  car  ils  ne  peuvent  pas  douter  que 
'Empereur  ne  fe  trouve  en  tout  tems  difpofé 
d’y  entendre  quand  ils  le  voudront , & par  con- 
fequent  ils  n’ont  aucune  néceflité  defehâterlà- 
deflus  ni  de  me  choquer , pour  faire  prématuré- 
ment une  chofe  qui  dépendra  d’eux  en  tout  tcms. 

Cependant  je  vous  avoue  que  je  ne  me  trou- 
ve pas  dans  un  petit  embarras,  confidérant  que 
fi  j’exécute  à la  lettre  le  Traité  de  1662.,  je 
ferai  un  très-grand  préjudice  à mes  principaux 
intérêts , & cela  pour  des  gens  dont  non  feule- 
ment" je  ne  tirerai  jamais  aucune  afliftance , 
mais  que  je  trouverai  direéfement  contraires 
dans  le  feul  cas  où  j’aurois  befoin  de  les  avoir 
favorables,  & alors  les  aflîilances  que  je  leur 
aurai  données  tourneront  contre  moi-même. 
Outre  cela  je  perds  l’Angleterre,  qui  eftfur  le 
point  de  fe  lier  étroitement  avec  les  Ei'pagnols 
pour  le  même  fujet,  en  cas  que  je  rejette  feS 
offres,  & ces  offres  font  (je  puis  bien  vous  con- 
fier ce  fecret  ) la  Carte  blanche  en  tout  ce  que 
je  pourrois  défirer  pour  les  Pais-Bas,  fans  mê- 
me y prétendre  un  pouce  de  terre  pour  elle. 
D’ailleurs  le  Roi  d’Angleterre  me  fuggere  lui- 
même -des  moyens  de  me  pouvoir  dilpenfer 
avec  honneur  de  fecourir  les  Hollandois;  il 
prétend  qu’ils  font  les  agreflèurs  ; qu’il  a droit 
aa  Fort  de  Guinée  dont-  ils  fe  font  emparez; 
qu’ils  ont  armé  les  premiers  ; qu’ils  ont  fait  une 
querelle  de  Nation  a Nation,  pour  un  différend 
particulier  entre  deux  Compagnies  auxquelles 
il  faloit  le  kiffer  démêler  ; qu’ils  ont  commis  la 

V 3 pré- 
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prémiere  action  de  fait  & de  violence,  en  maltrai- 
tant un  vaifleau  chargé  de  Mats  qu’il  faifoit  venir 
de  Sucde , & qu’en  tout  cas  je  ne  luis  obligé  à rien 
hors  de  l’Europe;  qu’il  eft  vifible  que  fans  le  diffé- 
rend de  Guinée  tous  les  autres  fontfaciles  à aju- 
jfter:  & qu’il  n’eft  pas  jufte  que  pour  vouloir  ca- 
pricieufementfoutenirun  Pays,  pour  lequel  je  ne 
luis  point  engagéjilsallument  une  Guerre  de  deçà,, 
parce  que  n’étant  pas  obligé  pour  le  principal , 
je  ne  le  fçaurois  ctre  pour  l’acceffoire  & pour 
fes  dépendances.  Je  ne  mets  pas  en  ligne  dé 
compte  le  tour  que  les  Etats  me  joüerent  à 
Munfter,  qui  auroit  mis  cet  Etat  en  grand  pé- 
ril , fi  même  pendant  fes  mouvemens  inteftins 
je  n’eufl'e  trouvé  allez  de  force  en  ma  feule  puif- 
fance  pour  refifter  à toute  la  Maifon  d’ Autri- 
che. Tout  ce  que  je  vousmande  devra  demeu- 
rer en  vous  feul , & je  défire  qu’après  l’avoir 
bien  examiné , vous  m’en  mandiez  au  plutôt 
vôtre  avis  dont  je  ferai  beaucoup  de  cas,  & juf- 
qu’à  ce  que  je  l’aye , je  tirerai  en  longueur  les 
Négociations  de  van  Beuningen,  qui  n’eft  pas 
encore  arrivé. 

Je  vous  addreffe  la  Réponfe  que  vous  avez 
eftïmé  à propos  que  je  fille  à la  Lettre  de  là. 
Doüairiere  d’Orange. 

LETTRE 
Comte  d' Eflrader  au  Roi. 

Le'  18.  Décembre  1664. 

J’Etois  en  quelque  peine  de  m’être  trop 
avancé  l’ordinaire  paflé,  fur  la  Conféren- 
ce que  j’eus  avec  Moniteur  de  Wit,  tou- 
• chant 
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chant  la  penfée  que  vôtre  Majefté  m’avoit  fait 
l’honneur  de  me  communiquer , mais  j’efpére 
qu’elle  l’aura  approuvée , puis  qu’elle  m’a  don- 
né ordre  d’en  entamer  adroitement  le  difcours 
comme  de  moi-même  , ce  que  je  n’ai  pas 
eu  befoin  de  faire  , Monfieur  de  Wit  étant 
venu  deux  fois  chez  moi  depuis  , m’ayant 
remis  lui-même  fur  ce  difcours , 8c  fort  exa- 
géré que  jamais  les  Etats  ne  manqueroient  en 
rien  à ce  qu’ils  étoient  obligez  par  le  Traité 
de  1662.  ; & que  Vôtre  Majefté  lé  pouvoit 
aflûrer  qu’ils  demeureroicnt  inviolablement  atta- 
chez à i'es  intérêts. 

Surquoi  je  me  fuis*fervi  des  mê*mes  termes 
portez  dans  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté,  que 
cela  étoit  fort  bon  préfentement,  que  lefaits 
Etats  avoient  une  grande  Guerre  fur  les  bras , 
& qu’ils  nefe  pouvoient  palier  d’elle  ni  de  fon 
aflîitance , pour  refifter  à un  fi  puiflant  ennemi , 
mais  que  quand  ce  péril  qu’ils  craignent  fera 
pafl'é , & qu’ils  feront  retournez  dans  un  plain 
repos  par  un  accommodement  , 8c  qu’enfuite 
il  arrive  que  Vôtre  Majefté  fe  voye  forcée  par 
des  incidens , d’entrer  en  quelque  aétion  pour 
foutenir  8c  pourfuivre  fes  intérêts  , perfonne 
ne  lui  pouvoit  répondre  fi  elle  fe  pourra  bien 
affûrer  alors  que  les  Etats  continueront  d’avoir 
en  fa  faveur  les  mêmes  fentimens  8c  bonnes  dif- 
pofitions  qu’ils  témoignentaujourd’hui. 

Que  je  luiavois  dit  dans  nôtre  dernière  con- 
verfation , que  puis  qu’ils  avoient  juftifié , par 
des  imprimez,  qu’ils  n’avoient  pas  manqué  à la 
France , dans  la  paix  de  Muniter , il  pourroit 
bien  aufli  arriver,  que  fur  les  droits  de  Vôtre 
Majefté  ils  n’en  conviendroient  pas,  8c  qu’ils 
chercheroient  aufli  de  nouvelles  juftifications 
,pctur  n’entrer  pas  en  rupture.  V 4 II 


Digiiized  by  Google 


l 


y-y-? 


V v .**,  -r  • 

■■'••■'  . <••  4Vï-  -v  * ',  *>  '■ 


: 

*08® 


4Ô2  Lettres,  Jtîer»6iïes\>  'trc.  -Z 

1 - ' _ • ' T v i 

. Il  rtie  répliqua  que  quand  Vôtre  Majefté.’ . 

•>ir  fes  droits  clairs  à Meilleurs  les 7 Btats||;% 
: hefiteront  pas  à prendre  foh  parti  felon.Po»- 
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bligation  du  Traité',  & qu'il  me  dônnoiten- 
core  paroie , qu’ils-  feront  au  fil  échauffez  à'Fui-  ' 
vre  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté , étant  en  pj^i-  " 
ne  Paix,  qu’ils  le  font  préfentementqu’ils  ont. 
des  affaires, -fur  les  bras,  & qu’ils  ne  l’eroiènt 
„ bons  à rien  s’ils  n’agifibicnt  toûjours  avec  toute 
la  fincérité  & la.  reconnoiflànce  qu’ils  doivent 
à Vôtre  Majefté  de  toutes  les  grandes  obligat- 
ions qu’ils  lui  ont.  Cedifcours  fut  fuivi  de  tant, 
de  marques  d’attachement  pour  fon  fervice  * , 
qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajouter  de  plus. 

Je.  lui  communiquai  l’avis  que  Vôtre  Majefté 
a eu  ;de  Londres , le  priant  de  le  ménager  en- 
forte  qu’on  ne  fçache  pas  d’où  il  vient  , ce 
, qu’il  mV  promis  défaire,  & m’a  témoigné  que 
Meilleurs  les  Etats  fe  fentoient  fort  obligez  à . 
Vôtre  Majefté , de  la  bonté  qu’elle  avoit  de  les 
en  avertir.  . ' ' 

J’ai  tâché  de  préfentir  Monfieur  de  Wit  » 
ft.Melfieurs  les  Etats  ne  conlentiroient  pas  dans 
cette  conjoncture,  de  rendre  la  place  cle  Rhin* 
berg  à Moniteur  l’Ele&eur  de  Cologne.  11  m’a  . 
dit  que  cette  affaire  n’étoit  pasfaifable  , que  les 
Provinces  ne  revenoient  pas  d’une  Réfolùtion 
priie  pour  conferver  leurs  Conquêtes;  que  la 
propofition  neferviroit  qu’à  donner  des  ombra- 
ges , & que  je  pouvois  juger  que  puis  que  les 
' Etats  n’y  avoient  pas  conlenti , dans  le  tems  que  } 
fleurs  Ambafladeurs  Extraordinaires  en  ttoient 
requis.par Vôtre  Majefté,  ils  le  feroieut  encore  - 
. moins  à,  préfent.  • : 

L’Aüémblée  de  Hollande  doit  fe  fëparer  la  * 
Veille  de  Noël.,  pour,  huit  jours  feulement.  * 
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Gonfleur  de  Wit  eft  tellement  occupé  qa’il  a 
fallu  remettre  après  les  fêtes  , à traiter  les  af- 
faires des  Princes  Voifms.  Le  Sieur  Blanfpyl 
en  eft  convenu , & on  a déjà  dreflé  un  Projet 
pour  les  intérêts  de  Moniteur  l’Ele&eur  dé 
v Brandebourg. 

Je  n’ai  pas  manqué  de  témoigner  à Moniteur 
de  Wit,  que  Vôtre  Majefté  me  chargeoit  de 
nouveau  de  preffer  la  reftitution  des  Biens  de 
l’Ordre  de  Malthe , lui  faifant  entendre  qu’ils 
' avoient  à craindre  d’être  troublez  par  ceux 
de  l’Ordre  dans  leur  Commerce  de  la  Médi- 
terranée.  Il  promet  de  s’y  employer  de  nouveau, 
mais  fi  Vôtre  Majefté  avoit  agréable  d’en  par- 
ler un  peu  fortement  au  Sieurvan  Beuningen,  ce- 
la feroit  un  bon  effet , étant  afiuré  qu’on  fera 
tout  ce  qu’il  mandera  là-duflus.  ' 

Le  Commandeur  Trotnp  eft  de  retour  au 
Teflel  avec  fon  Efcadre.  Il  Y a efeorté  les  Na- 
vires des  Indes , qui  ont  paflè  du  long  de  l’E- 
cofle  jufques  à la  Mer  du  Nort. 

Les  quatre  Navires  chargez  de  vivres  & de 
Munitions  de  guerre , deftinez  pour  la  Guinée, 
ne  partiront  qu’à  ce  mois  de  Mars  prochain. 

L’arrivée  de  Moniteur  de  Ruvigny  en  An- 
gleterre , & ce  que  Downing  publie  qu’il  eft 
envoyé  vers  le  Roi  fon  Maître,  pour  confirmer 
la  liaifon  qu?à  faite  le  Milord  Éyardin  dans  fon 
voyage , donne  des  ombrages  ici  parmi  les  Dé- 
putez des  Villes  , qui  ne  font  pas  des  plus 
éclairez , & qui  font  fort  fufceptiblcs  de  ntau- 
. vaifes  imprefltons.  Moniteur  de  Wit  m’a  bien 
demandé  le.fujet  de  Ion  voyage, fans  pourtant 
croire  ce  que  ledit  Downing  publie  par  tout. 
Je  l’ai  alluré  que  ce  voyage  pouvoit  être  pour 
quelqu’autre  affaire , qui  ne  regarde  pas  Mcf- 
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fleurs  les  Etats,  d’autant  plus  que  la  dépêche- 
de  Vôtre  Majefté  n’en  fait  aucune  mention.  Le- 
dit Sieur  de  Witm’a  dit  qu’ils  avoient  eu  nou- 
velle, par  une  Galliote  venue  de  la  Mer  Mé- 
diterranée, que  le  Capitaine  qui  commande 
l’Efcadre  d’Angleterre  en  cette  Mer , avoit  re- 
nouvelle le  Traité  de  paix  avec  les  Barbares 
d’Alger,  & que  le  Sieur  van  Beuningen  auroit 
ordre  de  propofer  à Vôtre  Majefte , quelque 
armement  commun  contre  lefdits  Barbares.  Il 
m’a  donné  la  réponfe  que  Meilleurs  les  Etats 
ont  faite  au  dernier  Mémoire  de  Downing  ,que 
j’ai  jointe  à cette  dépêche. 

...  L ET  IRE 

*■  . 1 , 

*Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi . . . 

Le  25  . Décembre  1664. 

IL  eft  très  certain,  comme  Vôtre  Majefté  a 
fort  bien  remarqué,  que  quelque  lûreté  & 
quelque  précaution  que  l’on  prenne  avec  Mef- 
iieurs  les  Etats , on  ne  fçauroit  s’aflûrer  qu’fis . 
exécutent  ce  qu’ils  promettront , quand  le  tems 
fera  venu  que  Vôtre  Majefté  voudra  faire  va- 
loir fes  droits  dans  la  Flandre,  & que  rien  au 
monde  n’eft  capable  de  leur  faire  changer  la 
faufle  opinion  du  grand  intérêt  qu’ils  ont  d’a- 
voir toujours  une  Barrière  entre  la  France  & 
l£ur  Etat.  : 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  que  le  fe- 
cret  foit  gardé  dans  les  chofes  qu’on  traitera 
avec  eux  iur  cette  matière , la  conftitution  de 
l’Etat  ne  le  permettant  pas;  je  pafiè  plus  avant, 
& dis  que  quand  toutes  les  Provinces-  (croient 
â '<•  v d’ac-; 
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.;  Raccord  de  fe  joindre  à Votre  Majefté,  pour' 
la  Conquête  de  la.:  Flandre,  & : que  çe  fecret 

f>ourroit  être  gardé,  je  doute  qu’on  pût  ajufter 
es  avis  des  Villes,  pour  l’exéçuton  de  ce  qui 
auroit  été  convenu  quand  lé  cas  feroit  échu.  Je 
‘ ‘ .le  juge  ainfi  par-  l’expérience  que  j’ai  de  leur 
maniéré  *g>f-  J’ai  vu  l’affaire  de  Malthe  diH 
tois  ajuftée,  Sc  rompue  par  l’avis  d’unfeul  Dé- 
puté de  la  Ville  d’Utrecht,  qui  n’y  a pas  vou- 
lu confentir.  Une  infinité  d’autres  affaires  ont 
été  écliouées-par  des  Députez  gagnez  avant.la 
* réfolution:  quel  fondement  peut-on  faire  fur 
tant  de  têtes  qu’on divife  par  Cabales,  & par 
. ‘ foutTes  impreüions  qu’on  leur  donne  de  l’anv  • 

bition  & de  la  grandeur  de  Vôtre  Majefté  y je 
fçai  mieux  que  perfonne  combien  ils  en  font 
fufceptibles , & comment,  dans  toutes  les  af- 
faires il  a fallu,  agir  auprès  d’eux , c’eft-à.-dirc 
avec  un  foin  & une  application  incroyable 
pour  les  détromper  , & après  tout  cela  il  vient 
' x une  nouvelle  Affemblée  de  Hollande ,-  remplie 
de  nouveaux  Députez  qui  changent  de  fentl- 
mens  r 8c  renverfent  tout  ce  que  les  autres 
avoient  fait.  Voilà  ce  qui  regarde  le: dégoût  que 
l’on  peut  prendre  des  Etats,  il  refte  à confidê- 
- ' rer  quels  inconvéniens  il  peut  produire  : il  y 
.a  grande  apparence  •-  qu’ils  fe  lieront  avec 
' _ , 1? Empereur  8c  la  Maifon  d’Autriche  , pour 
. : la  défenfe  des  Pai  s-Bas  , dés  qu’ils  verront  que 
Vôtre  Majefté.  ne  fe  joindra  pas  a eux  contre 
l’Angleterre.  Ils  ne  font  pas  capables  de  conv 
prendre  aucune  raifon  là-deflus , quoi  que  tou- 
tes celles  que  . Vôtre  Majefté  allègue  dans  fa 
dépêche  en  foient  d’aflèz  fortes , & que  ce  que 
, Monfieur  de  Lionne  m’écrit,  qu’ils  ont  donné 
ordre.  i.  léur  Atnbaflàdeur  à Ma^id,.. d’éeputer 
. " V 6.  ; les 
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les  proportions  que  le  Roi  d’Efpagne  leur  fer#  - 
pour  la  détenfc  des  Pais- Bas,  les  accufe  de  la- 
faute  d’avoir  contrevenu  les  premiers  au  Traité 
de  1662.,  & difpenfe  Vôtre  Majefté  de  l’o- 
bligation de  l’exécuter.  • 

Ainfi  toutes  thofes  bien  balancées  il  me  fem- 
ble  qu’il  eft  plu6  avantageux  à Vôlifc  Majefté 
à fes  fujets  de  préférer  l’Angleterre  aux 
Etats;  Les  conditions  cjue  le  Roi  d’Angleter- 
re offre  à Vôtre  Majefté , étant  trop  raiionna- 
blespour  les  rejetter,  puis  qu’il  ne  prétend  rien 
à la  Conquête  de  la  Flandre , & que  les  Etats 
ne  traiteront  jamais  avec  -elle , qu’ils  n’ayent 
le  partage  projette. 

Le  fecours  qu’elle  recevra  d’Angleterre  lui  fe- 
ra incomparablement  plus  promt  & plus  fûr , 
car  en  un  inftant  les  ordres  en  peuvent  être 
donnez  pan  ledit  Roi  & exécutez  dans  une 
marée,  à caufe  de  la  proximité  des  lieux.-- 
Il  en  eft  au  contraire  des  Etats:  il  faudra  quel- 
quefois attendre  des  cinq  oufix  femaines  avant 
que  la  Réfolution  des  Provinces  foit  venue , & 
après  cela  peut-être  de  trois  mois  les  Vaiflèaux 
deftinea  pour  les  fecours  , ne  pourront  fortir  des 
Havres,  joint,  que  fi  l’Angleterre  eft  unie  avec 
FEfpagne  'contre  Vôtre  Majefté,  Elle  Paura 
toû  jours  fur  les  bras  dans  toutes- les  Mers,  & fes 
fujets  ne  pourront  jamais  être  paifibles  dans  leur 
Négoce , dont  i|s  fe  refroidiront  ; au  lieu  que  û 
l’Angleterre  eft  d^ns  fès  intérêts , ilsy  feront  plus 
échauffez , & on-pourra  par  un  Traité  convenir 
enfemble  , & - réciproquement  d’un  Commer- 
ce , & s’entre  aiaer , foit  dans  les  Indes  ou  dans 
le  Levant , & profiter  ainfi  du  déchet  de  celui 
de  Hollande  , qui  arrivera  infailliblement,  .. 
ayant  commencé  à paraître  à Amfta'dam  dans  - 
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cette -année  , où  le  Commerce  a rapporté  dix 
millions  moins  que  la  précédente,  àcaufedefa 
perte*  & toutes  les  autres  Villes  à proportion. 

Au  contraire  fi  Votre  Majefté  étoit  liée  fui- 
vant  le  Traité  avec  les  Etats,  ils  feraient  tout 
leur  polfible , pour  empêcher  que  Tes  fujets  n’en- 
traflent  en  aucun  Commerce , & fe  ferviroient 
de  tous  les  moyens  imaginables  pour  le  ruiner. 

Votre  Ma j elle  peut  aufti  par  un  Traité  avec 
le  Roi  d’Angleterre  , le  faire  reftituër  l’Acadie 
depuis  Patagonet  jufques  au  Cap  Br-eton  , qui 
font  quatre-vingt  lieues  de  Côte , où  il  y a de 
fort  bons  Havres  , & obliger  le  Roi  d’Angle- 
terre, par  le  même  Traité,  de  déclarer  la  Guerre 
aux  Iroquois  que  les  Ho  landois  qui  avoient 
leurs  Habitations  voifines  ont  toujours  affiliez 
d’Armes  & de  Munitions  contre  nous.  Moyen- 
nant cela  Vôtre  Majefté  rendrait  le  Canadat  li- 
bre des  feuls  ennemis  qu’elle  a en  ce  pays-là  , 
& les  attaquant  par  le -côté  de  Caneda  , & 
par  celui  que  les  Angl ois  occupent-,  ilslëroient 
tous  détruits  dans  un  an  : ainfi  faifant  des  ré- 
flexions fur  tout  ce  que  deflus,  jeperfiftedans 
le  fentiment  où  je  fuis , qu’il  y a plus  de  fû- 
reté,  & plus  d’avantage  de  fe  lier  avec  les  An- 
gl ois  , qu’avec  les  Hol  landois  , & que  le  mal 
ell  bien  plus  à craindre  d’avoir  les  premiers 
contraires  que  ceux-ci. 

Car  fi  ces  derniers  font  quelque  chofe  contre 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté , elle  les  peut  châ- 
tier facilement  en  affiftant  l’Electeur  de  Bran- 
debourg , l’Ele&eur  de  Cologne , & le  Duc  de 
Neubourg , qui  ont  dequoi  entretenir  une  Armée 
dans  le  pais  deJuliers&deGleves,  avec  l’afli- 
ftance  de  Vôtre  Majefté,  & réduire  les  Etats  à ce 
qu’ils  voudront 3 étant  impofflble qu’ils puiffent 

V 7 foute- 
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foutcnir  la  Guerre  par  Mer  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre, & par  terre  contre  les  Princes. 

J’aieftimé  à propos  de  différer  à preffer  leur 
accommodement,  jufquesàunnouvel  ordre  de 
Vétre  Majefté,  & que  l’on  puifle  voir  comment 
les  Etats  en  uferont,  après  qu’elle  fe  fera  expli- 
quée fur  fa  dernière  Réfolution. 

Jefupplie  très-humblement  Vôtre  Majefté  de 
tn’excufer,  fi  je  lui  expofe  mes  fentimens  avec 
trop  de  liberté  , & de  croire  que  je  ne  le  fais 
que  par  obéïfi'ance,  parle  2éle  & par  la  paillon- 
que  j’ai  pour  fon  fervice,  les  foumettant.  entiè- 
rement aux  grandes  lumières  que  Vôtre  Majefté 
a de  toutes  chofes.. 

Vôtre  Majefté  me  permettra  de  lui  dire,  quefi 
elle  défire  que cequilètraiteraentr’elle  & le  Roi 
d’Angleterre  toit  iecret , il  faut  que  le  Sieur  Dow- 
ning  n’en  fçache  rien , car  il  a déjà  trop  publié  ici, 
& môme  jufques  à faire  mettre  dans  les  Gazettes 
la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  Vôtre  Ma- 
jefté & le- Roi  fon  Maître.  Il  a même  dit  à plu- 
fieurs  des  Etats , qu’il  y avoit  une  Ligue  offén- 
five  & défenfive  entre  la  France  & l’Angleter- 
re , & qu’ils  ne  faifoient  rien  en  Angleterre  que 
de  concert  avec  Vôtre  Majefté.. 

Le  Secrétaire  de  l’Ambaitade  de  Hollande  en 
Angleterre  appellé  Cunæus  , qui  eft  Créature 
du  Sieur  deWit,  eft  arrivé  depuis  deux  jours. 
11  a dit  en  plufieurs  lieux , que  le  Sieur  van  Goch, 
Ambaflàdeur  de  Meilleurs  les  Etats,  avoit  grand 
Joupçon  de  quelque  intelligence  fecrete  entre 
Vôtre  Majefté  & le  Roi  d’\ngletene,  & qu’il 
.avoit  é té  dépéché  vers  Meilleurs  les  Etats,  exprès 
peur  leur  en  donner  avis.  Il  ajoute  qu’il  y a 
grand  bruit  en  Angleterre,  que  Vôtre  Majefté 
a acheté  Tanger  dudit  Roi , & que  i’pn  employé 
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l*iargent  de  cet  achat  aux  dépenfes  qui  fe  fout  à 
prêtent,  pour  (on  armement  de  Mer. 

Dans  la  Conférence  que  j’ai  eue  aujourd’hui 
avec  le  Sieur  de  NVit,  lur  les  fauf-conduits  pour 
les  Paquetsboots , & fur  les  ordres  que  j’ai  de- 
mandez pour  faire  lever  les  défenfes,  & laitier 
fortir  librement  des  Mats , & autres  Munitions 
qui  ont  été  acheptées  pour  Vôtre  Majefté , que 
Meilleurs  les  Etats  ont  accordé  , j’ai  remarqué 
qu’il  étoit  fort  inquiet  & interdit  : il  m’a  de- 
mandé en  une  demi  heure  plus  de  dix  fois , fi  je  ne 
croyois  pas  que  Vôtre  Majefté  exécutât  le  Trai- 
té de  1662.  ■ je  lui  ai  répondu  que  je  croyois 
qu’elle  feroit  tout  ce  à quoi  elle  étoit  obligée , & 
que  pour  cela  il  faloit  mettre  papiers  fur  table , 
& examiner  les  obligations  de  part  & d’autre , 
dont  il  pourra  être  informé  par  les  Conférences 
que  le  Sieur  van  Beuningen  aura  eues  avec  Vôtre 
Majefté;  j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de 
rendre  compte  à Vôtre  Majefté  de  tout  ce  que 

deirus.. 

Il  me  vient  une  penfée  touchant  le  Sieur  de 
Wit , & ce  feroit  un  inconvénient  encore  à crain- 
dre , en  fe  défuniflânt  d’avec  Meflieurs  les  Etats , 
qui  eft  que  lui  & fa  Cabale  ne  fe  trouvaient  ac- 
cablez & ruinez,  par  celle  du  Roi  d’Angleter- 
re , qui  prenant  l’autorité  dans  l’Etat  , & re- 
mettant le  Prince  d’Orange  fonNéveudans  fes 
charges  reliera  tellement  le  maître  dans  ces 
Provinces  , que  Vôtre  Majefté  n’y  aura  que  le 
crédit  que  ledit  Roi  voudra  bien  qu’elle  y ait , 
cc  que  je  mets  en  confidération  à Vôtre  Majefté, 
afin  qu’elle  examine  fi  cette  précaution  cft  rai- 
, fonnable , & fi  elle  a des  voyes  pour  y remédier , 
en  prenant  pour  cela  des  mefures  avec  le  Roi 
d’Angleterre,  ainfi  qu’elle  verra  pour  le  mieux 


470 


Lettres , Mémoires , 0°c, 

M E M O I R E 


Du  Comte  d'Effracles  , préfenté  à 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces* Unies  des  Pais-Bas ,,  le  z6.  Dé- 
cembre 1664. 

LE  Cotnt  e d Efirades , Ambaffadeur  Extraor  di-  - 
naire  de  France , repréfente  à Vos  Seigneuriesy 
que  le  Roi  fon  Maître  considérant  que  les  Paquets-- 
boots  qui  viennent  d' Angleterre  à Calais  & à Dun- 
kerque , & qui  retour  fient  de  ces  places  en  Angleter- 
re , pourr  oient  dans  la  conjoncture  préfente  des  affai- 
res , être  troublez  h la  Mer  par  des  Vai (féaux  Hol- 
landais , fous  prétexte  qu’ils  appartiennent  aux  An- 
glois , Sa  Majeffâ  lui  adonné  ordre  de  requérir  Vos 
Seigneuries  que  lcfd.it  sP aquets-boots puiffent  aller  & 
venir  avec  liber  té  &" 'fureté , fans  crainte  d'être  pris 
ou  arrêté*,  par  aucuns  de  leurs  Vai  (féaux  , ainf  qu'il 
ef  arrivé  par  deux  fois  dans  la  demi  ereGu  erre  qu'el- 
les ont  eue  avec  V Angleterre  ; & outre?  utilité  qui 
en  reviendra  au  Public , Sa  Majeffé  y prendra  grand 
intérêt  pour  le  bien  de  ces  affaires , & même  aura 
fort  agréable  qu'il plaife  à Vos  Seigneuries , pour 
une  plus grande fur été  ,d' accorder  dès  à prefent  aux - 
dits  Paquets-boots  y les  Pajfeports  & Sauf  conduits 
qui  feront  necejf aires  à cet  effet. . Comme  auffi  ledit 
Ambaffadeur  Extraordinaire  requiert  Vos  Seigneu- 
ries de  laiffer  finir  librement  du  Tcjfel  au  premier 
bon  vent  qtdil aura  le  Vaijfeau  dé  St.Sebaffien  appar- 
tenant au  Roi  fin  Maître , lequel  le  nommé  PraJfony 
qui  en  eft  le  Maître , a conduit  audit  lieu  du  Teff'el  > 
d'où  s'étant  mis  en  devoir  départir  y il  en  a été  em- 
pêché par  les  Vai  (féaux  de  cetEtat,quiont  même  tiré 
à baie  fur  lui  pour  le  faire  obéir  aux  ordres  qu'ils 
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nv  oient  de  ne  laijjer Jbrtir  aucuns  Vai (féaux  desPorts 
de  ces  Provinces  ; enfemble  d'accorder  la for  tic  libre  *’  9 
.aux  Vai  (féaux  que  le  Sieur  de  la  Garde  Bel  in  doit  en- 
voyer en  France , chargez  de  diverjes  chfes  y qu'il  a 
achetées  pour  l'armement  de  Vaiffcauxpourlc  comp- 
te du  Roi  & de  la  Compagnie  des  bides  Occidentales , 

& de  donner  à cet  égard  main  levée  des  défenfes  gé- 
nérales qtteVosSeigneuries  ontfaitcsfe  ne  lai  fer for  ~ 
tir  du  Port  de  leur  obéïjfance  aucunes  Munitions  de 
Guerre , ni  Marchandifes fervent  à la  Marine.  Don- 
né à la  Haye  le  vingt -Jixiéme  Décembre  1664. 

P’ ESTRADE  S. 

LETT  R E 

*Du  Roi  au  Comte  AEftrades. 

Le  16.  Décembre  1 664. 

f’Ai  reçû  vôtre  dépêche  du  18.,  & vû  ce  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  a dit  quand  vous  l’avez 
mis  fur  le  difeours  que  j’avois  trouvé  à pro- 
pos que  vous  lui  ouvrifliez  comme  de  vous.  Mais 
a dire  vrai,  jereconnoisbienque  je  m’abuferois 
.moi-même  fi  je  comptois  pour  quelque  choie 
toutes  les  belles  paroles  .qu’il  vous  a dites.  Il 
parle  comme  il  doit,  & principalement  en  cet- 
te conjonctures  mais  quand  cela  ne  feroit  pas  bien 
.loin  de  fon  intention  , connue  j’en  fuis  alluré , 
je  vois  allez  qu’il  n’engage  à rien  les  Maîtres  ni 
lui-même  , ayant  toujours  cette  évafion  prête 
au  befoin  quand  le  cas  arrivera  ; qu’il  n’a  dit 

Îiuefes  fentimens  particuliers,  & que  la  plura- 
ité  l’a  emporté.  Ce  mot  de  Droits  clairs , dont 
il  a ufé , eft  auiïi  un  autre  échapatoire  tout  pré- 
paré ; car  il  n’y  en  a gueres  de  fi  clairs  an  mon- 
de, en  quelque  différend  que  ce  foit , qui  n’ayent 

quel- 
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quelques  exceptions  & raifons  contraires  que 
chacun  admet  pour  bonnes  félon  fa  paillon  ou 
fon  interet,  & donne  le  tort  à l’autre  Partie. 
Pour  cette  chaleur  qu’il  veut  perfuader  que 
Meilleurs  les  Et2ts  étant  en  pleine  paix  auront 
à fuivre  mes  intérêts,  cela  ne  s’accorde  gueres 
avec  l’avis  que  j’ai  très-certain , & a n’en  point 
douter,  que  Meilleurs  les  Etats  ont  déjà  donné 
ordre  en  grand  fecret  à leur  Ambaflâdeùr  à Ma- 
drid, d’écouter  toutes  les  proposions  qui  lui  lè- 
roient  faites  touchant  la  Ligué  pour  ladéfenfe 
des  Païs-Bas , & d’en  rendre  compte  par  fes  dé- 
pêches avec  le  même  fecret.  En  quoi  fi  je  pou- 
vois  prouver  la  chofe , fans  commettre  la  perfon- 
ne  qui  m’a  donné  cet  avis  de  Madrid  même,  ce 
que  je  ne  veux  ni  ne  dois  faire,  je  pourrais  for- 
mer rtne  plainte  très-jufte  que  Meilleurs  les  Etats 
ont  déjà  commencé  à manquer  à nôtre  Traité  , 
puis  que  nous  nous  fommes  actuellement  promis 
de  procurer  chacun  l’avantage  de  fon  Allié,  & 
par  une  autre  claufe  de  fe  donner  avis  l’un  à l’au- 
tre detoutcequifepallera  au  préjudice  de  l?un 
des  deux. 


Cependant  Meilleurs  les  Etats  ne  fatisfont 

Îioint  à ces  deux  points,  mais  donnent  en  grand 
ecret  des  ordres  à leurs  Minières  de  travailler 
au  plus  grand  préjudice  qu’ils  peuvent  être  ca- 
pables de  me  procurer.  Quant  à ce  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a dit  qu’ils  ne  feroient  bons  à rien, 
s’ils  n’agifloient  en  tout  tems  avec  la  fincerité  & 
la  reconnoiflànce  qu’ils  me  devront,  je  n’aurois 
pas  beaucoup  de  peine  à lui  accorder  la  confe- 
quence  qu’il  tire;  & vous  fçavez  quelle  eft  of- 
dinairement  en  général  la  gratitude  des  Républi- 
ques, & en  particulier  de  celle-ci.  Vous  Iça- 
vez  auÜi  quelle  rétribution  je  reçus  à Munit er  de 

l’obli- 
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î’ obligation  qu’ils  avoient  à cette  Couronne  de 
leur  Souveraineté , de  leur  ctabliflément  & de 
.toute  leur  grandeur.  Il  faut  doncmepréfenter 
d’autres- chofes  que  de  bellesparoles  s’ils  préten- 
dent me  perfuader:  6c  comme  je  vous  l’ai  déjà 
mandé  , ce  qui  fait  mon  plus  grand  embarras  en 
cette  occurrence  , c’eft  que  ]e  ne  fçai  pas  bien 
moi-même  ce  que  je  leur  pourrais  demander , 
pour  me  pouvoir  pleinement  répondre  d'avoir 
une  entière  fureté  de  ne  voir  pas  quelque  jour 
leurs  armes  tournées  contre  les  miennes,  après 
que  je  les  aurais  foutenus  contre  des  ennemis 
qu’ils  le  font  attirez  fur  les  bras, pour  vouloir  pro- 
fiter de  tout  le  Commerce  d’Afrique , qui  en  un 
endroit  du  Monde  pour  lequel  je  ne  fuis  engagé 
à rien  envers  eux  parce  Traité.  Voilà  mes  dou- 
tes , mes  foupçons  , ou  pour  mieux  dire , mes 
très-juftes  craintes  , fur  lefquelles  j’attens  avec 
d’autant  plus  d’impatience  d’apprendre  vos  fen- 
timens,  que  le  Sieur  van  Beuningen  eft  arrivé, 
qu’il  a déjà  vû  ceux  qui  me  fervent,  6t  demande 
à me  voir , c’eft-à-dire  à me  prefl'er  pour  des  cho- 
fes de  foi  fort  défagréables , mais  que  je  puis  dire 
qui  ne  leTeroient  pas,  fi  j’étois  du  moins  alîûré 
d’employer  mes  alliftances  utilement  pour  avan- 
cer mes  affaires,  8c  de  n’avoir  pas  le  chagrin  d’a- 
gir contre  moi-même. 


LETTRE 


De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eflrades.  ^ 

Le  29.  Décembre  1664. 

1 

MOnfieur  van  Beuningen  vit  hier  le  Roi  en 
particulier,  8c  eut  Ta  commodité  d’entre- 
tenir Sa  Majefté  une  grande  heure  8c  demi , c’eil- 

à-dire 
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à diretant  qu’il  voulut.  Sa  Majefté  lui  dit  qu’ el- 
le feroit  grande  réflexion  à tout  ce  qu’il  lui  avoit 
reprélente  , qu’elle  éxamineroït  meurement  la 
matière,  & qu’après  nous  nous  verrions,  & qu’el- 
le lui  feroit  Içavoir  par  moi  fes  intentions 

MEMOIRE  f 

Du  Comte  d’éEf  rades  , préfenté  a Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas-,  le  30.  Dé- 
cembre 1 664. 


IE  Comte  d’Eflrades , Ambajfadeur  Extraordi- 
naire  de  France , ayant  vu  dans  la  Réfolution 
que  Meffuurs  les  Etats  ont prifi , fur  le  dernier  Mé- 
moire qu’il  a préfente  a leurs  Seigneuries , qu  elle 
n’é  toit  pas  décifive  à l’égard  de  la  liberté  & fureté 
des  Paquets  boots , qui  vont  & viennent  dé Angleter- 
re à Calais  & à Dunkerque , & de  ces  Places  en 
Angleterre ,-  Ô“  des fauf  conduits  & paffeports  men- 
tionnez en  fin  dit  Mémoire , il  requiert  in  fl  animent 
leurs  Seigneuries qu’il  leur  pl ai  fi  lui faire  une  répon- 
fe pofltive  Ià-dejfas,ainfl  qu’il  a ordre  exprès  du  Roi 
fin  Maître  de  la  demander , &d’en  rendre  compte 
à Sa  Majefté  par  le  prochain  ordinaire  de  France , 
ce  que  ledit  Ambaffadcur  Extraordinaire  s’ajfüre 
d’autant  plus  que  Vos  Seigneuries  ne  lui  refit  feront 
pas , que  le  Roi  à’  Angleterre  a déjà  accordé  la  même 
chofe  de  fa  part , & qu’il  n’y  a rien  en  cela  qui 
\uijfe  être- contraire  aux  intérêts  de  cet  Etat,  & 
Mi’ au  contraire  ils  y en  ont  un  commun  avec  le pu- 
dic.  Donné  à la  Haye  le  30  .jour  de  Décembre  1 664. 

D’ESTRADES. 


\ /fis 
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